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gUoique  le  premier  Volume  dtf 
i  CCS  Ociines  incomparables  aiE' 
\  paru  tffpuis  quelque  tems,*& 
I  q^e  ie  fccond  ait  déjà  été  ao- 
■  nonccâ)a'B>6pdl)If(^e(tQsLot< 
très,  nous  ne  TouIonsTjas'qae  cette  Bi- 
biiathèquc  foit  privégdc  ia  gloire  de  celé* 
brcr  Je  Pliilorophe  protbndj  l'Orateiw  fablU 
me  &  legraaa  Magiffiac,  dont  Tls  portent 
le  nom  :  nom  oui  vivr*  aOffi  idngtcms  que 
hfciencc  &  ie  boa  goût,  ie  génie  &  la  ver- 
tu, l3  piété  &  ia  grandeur  d'ame  auront 
des  admirateurs  parmi  les  iiommes.     Oa 
ne  fauiolt  le  cëlebcei  plus  dignement  qu'en 
le  faifant  parler  lui  même,  &  c'efl  ce  que 
BOUS  comptons  de  faire  quelquefois  dan» 
le  coors  de  Icef  Extrait*    ^arle  afin  foeje' 
le  -voie ,  difoit  un  ancien  PiiilofopJic  î  iin 
homme  qu'il  vûnloitcûïinoîire  ,  maxime 
qui  s'applique  d'une  façon  toute  particuliè- 
re^Mr.  D'AG<JKSsSAtr,di7<]t  labeHs-ame 
fe  peint  dans  chaque  trait  d'Eloquence -qui- 
fe  trouve  dus  lès  Ovvrages.    Le  premier 
Tome  de  ce  précieux  Rccneil  i  oiai  d'un 
poit;ait  de  l'Auteur,  qui  exprime  admira- 
blement  b  doacehr.  qui  r^ttoit  dus  foa 
eaïaâèir,  Aia  dignité  qui  élevcât  fes  fcMi- 
mcfls  ^  reoferme  des  Difcours  de  quatre 
tUfl^n»  genres  i.  Ceux  qui  ont  été  pro- 
aonce's  i  Touverture  des  aàdieaccs  du  Par- 
lement   2.  Les  Mcrctiriafesi  ■  3.  Le»  Re-« 
quifitoiresfaits  au  FaiJemcRt  en  diderentes 
occaGom .  auxquels  le  trouve  Jofnc  vu 
Dif. 
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Difcours  prononcé  i  la  Chambre  de  }ufli- 
ce  ea  1717-  4-  Des  Inftniâkms  far  les  £tu. 
des  pitres  2  former  iln  Migiftrat,  &  un 
SITai  nir  le  Droit  Public,  qui  concerne  ua 
des  principaux  objMs  de  ces  Etudes.  Vingt- 
fept  Plaidoyers  prononcés  au  Farlemenc 
dans  les  années  tè^i.  iCgî  ,  16J3,  par 
M.  D'acuesseau  ,  en  qualité  d'Avocat  Gé- 
néral  ^occupent  le  fécond  Tome,  &  l'un  & 
t'autrc  font  enrichis  d'une  Table  ées  Ma- 
titres  très  ample, &  qu'on  peut  enquelque 
ibtte  envifagcr  comme  une  analyfede  c« 
que  cet  excellent  Ouvrage  reafome  d« 
plus  important.  Les  Pièces  pr^limiliaireB , 
qu'on  a'rriifcsàlB  tète  du  premier  Voiume; 
ineriteroient  fans  doute  de  nous  arrjtet 
quelques  momens ,  Q  eilcs  étoient  (Uivits  de 
tout  autres  Oifcours  que  ceux  de  M.  d'A'^ 
GUESSEAU-  Ces  Pièces  font  un  Abrégé  de 
la  Vie  de  ce  grand  Homme  [  fon  Ëpitapbe 
&  celle  de  Mad.  la  Çhancdière ,  corapo- 

Îéc  par  fon  Epoux,  Se  fuivie  de  quelques 
hfcriptions  qui  fe  trouvent  fur  leur  tom- 
licau  i  trois  Difcours  pour  la  Fréfentatiod  ~ 
des  Lettres  de  Mr.  le  Chancelier  d'A- 
GUKSSEAU  prononcés  au  Parlement,  à  Is 
Cour  des  Aides  f&  au  grand  Confeil,  par 
Mrs.  Tartarftt,  Terrajfon  &  Cocbtli ,  avec 
110  Difcours  pTCHionce  à  l'audience  Préfî- 
dialede  Touioufe,  par  M.  Morlbon,  & 
le  bel  Eloge  de  notre  refpcâable  Auteur» 
qui  a  remporté  le  prix  del'AcadémieFrsn- 
çoife  en  176a,  par  M.  Tbûmas  ^  Profefliùf 
Al  «o 


4     .BiBUoTmQpx  DES  Sciences, 

en  ]*Umrerrftâ  de  Paris,  au  CoIlèRe  de 
Beauvais.  Toutes  ces  Pièces  font  dignes 
de  celui  qui  en  cft  le  fujet,  &  c'elE  le  plus 
grand  éloêe  qu'on  puilTe  en  faire. 

Les  DifcouTs  de  Mr.  D*AGUESSEÂu,prO' 
nonces  à  rouvorturc  des  audiences  du  Fai- 
lement,  qui  font  la  premifcre  Partie  de  ce 
Volume, font  au  nombre  de  Crois  qui  rou- 
fcnl  fur  \'ïndéprnàance  de  CAvotat  (*).  ta 
Cmio}JfancedeFUomme(*)^&lescaiiftsdela 
Ùicadenct  ie  PElo^uttiee  {*■).  On  tronvedans 
ces  Difcourst  &  généralement  dans  tous 
ceux  qui  comporont  ce  Recoeil ,  les  char< 
mes  de  l'imagination  *  Se  les  richeiTes  de 
la  fcience  unis  à  la  brce  &  i.  l'autorité  de 
la  raifoD. 

Rien  n'eft  plus  glorieux  pour  le  Barreau 
que  les  preuves  que  M.  d'AgdbsseaU 
ïaofait  6s  l'indépendance  de  PAvocttt  ;  mais 
après  tout  ce  n  eil  que  dans  des  Avocats 
comme  lui,  dont  toutes  les  aâions  font 
marquées  du  fceau  de  la  vertu  &  des  ta- 
kns,  que  fou  beau  tableau  de  l'indépen- 
dance 
(*)Le!nircoinim«quét>iiin  pirarent  dmirtanje 
1757-  (*  P*''>  vtnrembltblemeiit  quoique  fuci  le 
Htie  d'Amfterdam  )  dim  ua  Recueil  tmpiirtit  dei 
OeavteideM.  C'Aqueiseau  cd  a  Volumei  ii. 
Ceux  qui  ne  Toot  ç».i  innonc^i  iwc  cette  mtque 
fatolfléat  paur  li  prcmiire  Toli  dut  It  iiuigiilÂ>|iu 
CoUeâion  ^ue  doos  tvixu  Toui  les  yeux ,  &  I«  vi. 
iret  font  doonét  fd  buucujp  pitu  comÂ  ât  avec 
Je«t  tUrci  tt  knn  dites  vfiftibto. 
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dance  fe  realife.  C'eS  affaiémeat  zvec  cet- 
te reflriâion  qu'il  &ut  entendre  ce  qui  fuit, 
où  p«]ant  de  cet  ordre  notre  bloquent  Au- 
teur Inexprimé  linfi.  „  La  fortune  les  leC* 
„  pcfie  :  elle  perd  tout  fon  empire  fur  une 
y,  pnrfdlîoQ  qui  n'adore  que  la  ïagclTe  :  la 
„  profp^rité  n'ajoute  rien  i  Ton  bonheur  , 
,,  parce  qu'elle  n'ajoute  rien  i  fon  mérite* 
,,  radrerfiténe  lui  dte  rien,  ^arce  qu'elle 
„  lui  laifle  toiUe  fa  vertu  ".  Auflî  nen  de 
plus  beau  que  les  traits  avec  lesquels  ÎL 
(Ûpeint  la  liberté  de  ces  Avocats  dotit  le 
mérite  fîut  la  noUeiTe,  &  qoi  ont  la  ver* 
tu  pour  principe  de  leur  lodépendance , 
„  vous  êtes  placés  ,^nir  4it  U^  pour  le  bien 
,,  du  Public  entre  le  tumulte  des  pafiioni 
;,  humaines  &  le  trâne  de  la  juSice;  vous 
„  portez  à  fes  pieds  les  vœux  Se  \es  prii- 
„  res  des  peuples;  c'eft  par  vous  qu'ils  le- 
„  çoivcnt  fes  dccilïons  &  les  oracles;  — 
„  les  petfonncs  les  plus  diftioguées  vleo- 
„  aent  dcpofer  chez  vous  l'édat  de  leur 
„  di^ité  pour  fefoomettrei  vos  déciCons, 
„  &  altoidre  de  vos'  confeils  la  paix  &  la 
„  tranquillité  de  leurs  familles  ". 

Le  DifcouTsfur  la  connoijjance  des  liom- 
mes  eft  un  morceau  beaucoup  plus  achevé 
encore  que  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler. II  parut  dans  le  petit  Recueil, fait  il 
y  a  quelques  années, des  Harangues  de  M. 
d'Acd&sseau,  mais  alors  il  avoit  pnur  ti- 
tre Pmm  df  la  Pbilofopéie  gj*  de  l'Eiequen. 
te,  &c'eft  effefSivement  à  cette  heureufc 
A3  union 
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union  qne  l'Auteur  vife  dans  ce  beau  Elif- 
cours.  „  Ceftenvaia,(J//-i/,  que  i'Orateuf 
„  fe  flatte  d'avoir  k  taJcnt  de  ptrfuadfr  les 
yy  hommes,  s'il  n'a  acquis  celui  de  les 
1,  ccmnoitre.  L'£tude  de  la  Morale  &  cel- 
„  le  de  l'Ëlocjuence  font  nées  en  m&niQ 
„  tems,  &  leur  union  ed  auQi  ancieonq 
„  dans  le  monde  que  celle  de  la  penfée  & 
,,  de  la  parole.  On  ne  fcparoit  pas  autre- 
,,  Fois  Jeux  rdenccs  qui  par  leur  nature 
„  fontinftparables:  le  Philofophe  &  l'Ora- 
i,  tcur  pofledoicnt  l'empire  de  la  fagef; 
iy  te  —  &  on  n'aroiE  pas  encore  imagi- 
„  né  cette  djllinâion  injurieufe  aux  Ora- 
t,  leurs,  ce  divorce  funcfte  i  l'Eloqucncq 
t,  de  i'eiprit  &  de  la  raifon ,  des  expref- 
„  fions  &  des  fentimens,  de  l'Orateur  Si 
,,  du  Philofc^he.  S'il  y  avoit  quelquq 
„  difTérence  entr'eux,  elle  étoit  toute  à 
i,  l'avantage  de  l'Eloquence  :  le  Philofo^ 
,,  phefe  contentoit  de  convaincre,  l'Ora- 
„  teiH  s'appliouoit  à.  perfuader.  L'un  fup- 
„  polbrt  Tes  Auditeurs  attentifs,  dociles, 
„  favorables;  l'autre  Tavoic  leur  iDfpirei 
„  l'attention,  la  docilité,  la  bienveillan- 
„  ce.  —  L'efprit  étoit  pour  l'un,  &  le 
if  cœur  pour  l'autre.  Mais  le  coeur  fe 
;,  révoltoit  fouvent  contre  les  vérités  dont 
„  l'efprit  étoit  convaincu;  l'efprit  au  con- 
j,  traire  ne  refufoit  jamais  de  fe  foumet- 
;,  tre  aux  fentimens  du  CŒur,  &  Je  Phi* 
i,  lofophe,Roi  légitime,  fe  faifoit  fouvent 
y,  cTaiodre  comme   un  TytUf  3u  lieà 


lANnSK,  FEVRIBa,  MaU,    1701.     7 

a,  mie  l'Orateur  exerçoit  une  tyrxnnie  lî 
„  douce  Se  fi  açrëzble  qu'on  I2  pfeaoic 
j,  pour  I2  dommation  légitime  ".  Lx 
îuite  de  ce  Discours,  fur  lequel  nous  a'ia- 
fifterons  plus  parce  qu'il  a  déjà  paru,  eft 
Biontée  f(ir  le  mAme  te».  L'Eiode  de  PeC- 
prît  &  du  cceur  humiin,  finéceffaire  pour 
favoir  comment  il  faut  leur  préfenter  arec 
fiiccbs  la  vérité  &  la  vertu ,  cft  le  grand  ob- 
jet vers  lequel  on  dirige  ici  les  yeux  de 
celui  qui  veuc  êtrt  un  Orateur  complet. 

Rien  de  plus  beiu  que  le  début  du 
Difcours  fuivant ,  fur  la  Décadence  de  CÉ- 
ioguenctf  „  La  deftinée  de  tout  ce  qui 
„  excelle  parmi  les  hommes,  efi  de  crot- 
ty  tre  lentement,  de  fe  loutenir  avec  pci- 
„  ne  pendant  quelques  momens ,  Se  de 
,,  tomber  bientôt  avec  rapidité.  Nous 
^,  nainbns  foîbles  &  martels,  8c  nous  îm- 
^y  primons  fur  tout  ce  qui  nous  euviron- 
j>  ne  le  caraâère  de  notre  fbibl^e  ,  J'i- 
„  mage  de  notre  mort.  La  Sciences  les 
y,  plus  fublimes,  ces  vjves  lumières  qui 
„  éclairent  nos  efprits ,  éterndtes  dans 
0,  leur  fource»  puisqu'elles  font  une  émi- 
„  nation  de  la  Divinité  môme,  fcrablent 
„  devenir  mortelles  &  périQables  par  la 
„  contagion  de  notre  fragilité:  immua- 
M  blés  en  elles-mêmes,  elles  changent  pac 
„  rapport  à  oous  ;  comme  nous  on  les 
M  voit  naître  &  comme  nous  on  les  voit 
M  mourir.  L'ignorance  fuccfede  i  l'éru- 
„  dicjoii,  U  groITièreté  au  bon  goût,  \% 
A  ♦  »>  oac- 
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,,  barbarie  à  la  politeffe.  —  Ce  tonent 
fj  d'Eloquence  =;  ces  Tources  de  DqQi'mé 
„  qui  ont  inondé  autrerois  la  Grèce  &  l'I^ 
tt  talîc ,  qu'étojent-  elles  devenues  penjan^ 
„  pluiieursftèclcs?  Nos  Ayeux  les  ont  vu 
„  icoaitic;  l'âge  de  nos  fcres  ^  admir^ 
„  leur  éclat  ;  le  notre  commence  i.  les 
,,  voir  diminuer ,  (i)  &  qui  fi^it  li  nos  £ii- 
\^,  fans  en  ycnont  encore  les  foibies  ref'- 
„  tes?  "  Mais  à  quoi  attribuer  cette  Dé- 
cadence  de  l'Eloquence  du  Barreau?  car  c'ell 
.de  ce  genre  qu'il  efl  queftion  dans  ce  Ditr 
COUTS.  M.  D'agu'kssbau  l'attribue  à  ce 
que  plulicUTS  fujets  entrent  au  Barreau  fans 
talens,  &  parle  feui  motif  d'un  fordide  in- 
térêt ;  au  défaut  de  as  grands  fentiraens 
de  cœur  &  de  cette  étendue  de  connoilTan- 
ces  qui  font  nécefTaires  à  l'Orateur ,  au  mé- 
pris de  ta  ^encé  et  à  ia  rage  d'attribuer 
tout  àl'efprit,  enfin,  à  l'impatience  defe 
.montrer  trop  tôt. 

Après  les  Difcourt  viennent  les  Mefnria- 
Usy  on  appelle  ordinairement  ainlï  les  Ha- 
tanguts  clans  lesquelles  le  premier  Frélideot 
parle  contre  lés  dcfordres  qni  f|C  commet- 
tent dans  l'adminitbation  de  la  iultice  & 
Su'it  prononce  ji  l'affemblce  du  Parlement 
c  Paris,  qui  fe  tiept  le  premier  Mercredi 
jiprès  la  St.  Martin ,  Se  Icpremier  Mercre- 
di après  la  Semaine  de  Fâque.  Dans  cel< 
Jcsde  Mi.  d'Aguesseau  qq  ne  voit  pas 
fe«T 
{•i}  C<  Dirccan  i  ^  prononce  en  l699' 
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feulement  les  caraflères  propres  aux  Ma-i 
gillrats,  tracés  par  I3  plume  d'un  grand  Ma- 
giftrat,  mais  encore  les  qualités  qui  for- 
ment le  bon  Citoyen ,  le  fujet  fidèle, 
l'Homme  jufte,  le  f3ge,&  même  THom- 
me  magnanime  &  le  vrai  Héros.  ÈUe» 
font  dix  -  neuf  en  nombre ,  &  voici  les  fa» 
jets  qui  y  font  traites  *  Uanoar  de  J$n  B^ 
fat.  —  L^  Cenfure  Publique  —  ♦  Là  gran* 
detir  SAmt  —  IM  Digmté  ^  Magiftrat  —, 
Vyfmour  de  la  ftmfEcité  — '  Le/  mesurj  dit 
Magijtrat—  *De fEJprit ^  de  la  fcieif 
ce —  L'éormne  Publie —  L'autorité  du  Ma- 
gijirat  (^  fa  faumijjion-^à  Pautorité  de  ta 
Loi—  La  Jujiice  du  Magiftrat  dans  fa  via 
frtvée  —  La  vraye  &  la  fauffe  Juflice  — 
Le  refpeS  gue  le  Magijlratfe  doit  à  lui  mi- 
me  ■—  La  Science  du  MagiJIrat  —  L'atten- 
tion —  La  Femieté  ~  L'e?nj>loi  du  Tempi 
—  ia  Prévention  —  La  Btfcifftne  —  CjÊ' 
môur  de  la  Patrie.  Comme  il  nous  eft 
impoQible  de  préfenter  une  analyfe  fuivie 
de  tous  ces  beaux  Difcours  dans  les  bornes 
qui  no|is  font  prefcrites  ,  nous  nous  artè- 
terons  à  quelques  uns  feulement  dont  les 
fujets  font  Içs  plus  intéieifans  ,  &  qui  pz- 
roiffent  pouf  la  ■première  fpj's.  Du  rcfte 
il  faut  remarquer  que  tous  les  fujèts^  dont 
nous  venons  de  faire  l'énumeration  ,  Ibnt 
traités  d'une  façon  qui  les  rapporte  princi- 
paiement  au  Magiftrat. 

Parlant  de  la  Cenfare  Publique  notre  rcf- 

ptéîablc  Auteui  s'cxprimed'une  façon  qui 

Aï'  e». 
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czraâérife  le  tems  préfent  enowe  mieiUE 
qae  le  iien:  „ces  grands  noms  de  Vengeurs 
„  de  la  Difcipline,  d'organes  de  la  vérité  , 
„  de  févcres  Réformateurs  ,  uniquement 
„  occupés  de  la  grandeur  &  de  la  dignité 
„  du  Sénat, ne  font  plusqae  des  titresma- 
M  gnifîques  &  des  qualités  imaginaires  dont 
„  nous  nous  honorons  vainement.  —La 
,,  vérité  Q'ofe  plus  paroltre ,  même  dans  le 
„  Temple  de  la  Juftice ,  que  fous  le  voile 
„  trompeur,  &  fous  les  ornemens  emprun- 
„  tés  d'une  fauiïe  Eloquence.  Oa  la  mé- 
„  connoitdans  cet  indigne  déjuifement; 
„  ce  n'cft  plus  cette  vérité  mâle  &  intrépî- 
,,  de ,  icdoutxble  par  fa  feule  limplîcité , 
„  qui,  pour  condamner  les  hommes,  fe 
„  contentoit  de  les  peindre  tels  qu'ils  é» 
y,  toient.  C'eft  une  vérité  fojble,  timide, 
„  cbancellante ,  qui  craint  le  jour  &  Ix 
,y  lumière,  qui  fe  cache  fous  les  couleurs 
,,  de  l'Art,  &  qui  contente  d'avoir  peint 
„  l'homme  en  général,  n'ofe  jamais  zllei 
,,.iufqu'i  Je  caraâérlfer  en  particulier. 
„  Treiablante  devant  ceux  qu'elle  devrait 
„  faire 'trembler ,  toujours  foible  parce 
.,  qu'elle  veut  toujours  ignorer  fa  force, 
„  elle  mérite  1?  pcnfure  qu'elle  devroic 
.,  faire  "■'  PïiTant  rafuit?  à  lui-même  &  ^ 
la  tâche  qui  lui'  eft  ipipofce,  '„  Heureux, 
„  et  ily  fi  nous  pouvions  tirer  la  vérité  de 
„  cette  trifte  fervitude  o^  elle  gémit  de- 
„  puis  lon^ems.'Mais,  plus  convtincu  de 
„  notre  foiblefle  que  de  celle  des  autres, il 
j,  nous  fcmble  que  nous  entendons  la  voix 


JiWlEit  Février,  Mais,  ijSi.  ii 

„  fcCTette  decelte  cenfure  domeftique  qui 
'„  nous  avertit  contiEueliemerit  quela  cen- 
„  fore  Dc  peut  être  dignement  confiée  qu^ 
„  ceux  qui  nelafauroitcraindreiquepouc 
„  réformer  l'homme  il  faudroit  être  au  dcf- 
„  fus  de  riiomme  même,  &  que  c'eft  jt 
„  Caton  feul  qu'il  a  été  permis  dc  briguer 
,,  la  cenfure  ".  Le  mépris  de  la  fubor- 
dination,  de  la  difcrétîdn  &  de  h  modef- 
lie ,  la  hardieife  téméraire  de  décider  fana 
avoir  rien  étudié ,  rien  approfondi ,  font  lev 
vices  que  cotre  Auteur  déiÎKne  principale* 
înent  comme  dignes  de  cenfure. 

L'amour  dt  la  JimpUcité  eft  encore  un  fu- 
jet  digne  d'exercer  l'Eloquence  de  M.  D'4. 
GUESSKAU,  &  voici  comment  il  dépeint 
cette  vertu:  „  Ennemie  de  l'artifice,  dcli 
„  pompe  &  de  l'oftentation,  elle  confacre 
„  l'homme  à  la  vérité  &  l'attache  à  fea 
„  devoir  par  des  liens  indlifolubles;  elle 
„  l'éçUire  fur  la  véritable  grandeur;  elle 
„  lui  fait  coonoîlre  que  ce  n'eft.  qu'à  fit 
,,  foibleffe  qu'il  faut  imputer  la  recherche 
„  de  ces  d^of«  brillans,  inventés  pour  le 
„  déguifer  aux  yeux  des  autres  &  pour  le 
M  dérober,  s'il  fc  pouvoit,  aux  (Icns  pro- 
„  près;  — —  ce  n  eft  pas  que, par  un  ca- 
„  price  farouche,  la  umpiicité  dc  mœurs 
„  méprife  reftimc  du  Public;  elle  en  con- 
,,  noit  les  avanRiges  utiles  à  la  vertu  mé- 
,,  me,  mais  elle  cherche  à  les  mériter  & 

„  non  à  les  furprendrcj  femblableà 

f,  ces  peironi^es  que  U  l>Iatuit  elle-même 
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„  1  ornées  d'une  beauté  vraie  &  qui  en 
,f  méprifcDt  une  cmpruntéejClIe  plaitfaiis 
y,  chercher  à  plaire  &  même  fans  paroi- 
„  tre  le  favoir,  &  remporte  fur  l'art  &  fur 
„  raffcâation  une  viâoiie  qui  ne  lui  coû- 
^  te  ni  foins  ni  defirs.  — —  Elle  fe  peint 
,,  dans  tous  les  traits  de  l'homme  de  bien 
},  &  fe  fait  fentir  dans  toutes  fes  paroles; 
^  enfin  elle  imprime  aux  moindres  ac- 
„  lions  ce caraétère aimable  de  vérité,  qui 
„  fait  toute  la  fûrctc  &  toute  la  douceur 
„  de  la  focicté  civile".  Apres  avoir  Ëiit 
fentir  les  effets ,  &  indiqué  le^  caraâferes  de 
cette  noble  limplicité,  notre  Auteur  re- 
tnarqu?  que  piuiîeurs  de  ceux  qui  fortenc 
de  la  vie  privée  pour  entrer  dans  la  Ma- 
giftrature,  confondent  le  faite  avec  la  di- 
gnité ,  &  fe  perfuadent  que  l'extérieur  bril- 
Tant  fert  i  f^ire  refpeâer  la  juitice.  Il  mon- 
tre combien  peu  on  peut  regarder  comme 
un  véritable  refpeâ  ces  apparences  de  îbu- 
mi/Iioni  que  le  befoin  arrache  &  que  le 
cŒur  dément  toujours. 

Le  Difcours  fur  les  Meurs  du  M^iflrat 
eft  admirable.  On  7  voitce  fage  Minifire 
portant  la  fâinie ,  ia  ratide  audace  if  fes  re- 
gards jufqu'au  trâne  de  la  Divinité ,  poor 
y  contempler  la  juQice  dans  la  juftice  mê- 
me, ftpourformerfes  mœurs  furcegrand 
Modèle;  on  le  voitrappeilé  de  là  fur  la  ter- 
re pour  fe  dévouer ,  dans  une  vie  aâive 
&  labbrieufe ,  au  falut  de  la  République. 
Quand  on  le  coniîdèie  dans  la  vie  privée 


fxi  voit  les  gnces  eatrci  dus  fa  maifin, 
Don  pïs  „  des  grâces  molles  &  licencico^ 
j^  rcs.inais  des  grâces  modeftes,  quîtein>- 
yt  pcreot  l'éclat  de  fa  majefté  faiu  l'ob- 
„  fcurcir,  qui  ornent  mime  fa  dignité  & 
j,  qui  la  font  aimer:  Que  des  plaiurs  purs, 
u  préparés  par  la  néceOité ,  modéras  par 
„  la  fagelTejCODfacréspart'utilité  féparcaC 
4,  ks  forces  épuifées  par  unlongtiatail» 
,>  &  détendent  les  reilorts  de  fon  ame  &- 
„  liguée  païune  trop  longue  cootentioD; 
,»  que  l'utile  douceur  de  i'agtîcoiture  & 
„  les  charmes  de  la  fie  ruftique*  en  dé- 
„  lalTantfoD  efpritf  lui  infptrenten  m£me 
„  tems  le  goût  de  la  retraite  &  Tamourde 
„  la  Simplicité  :  qu'il  cherche,  dans  le 
„  féjour  des  Mufes  &  dans  le  fein  de  la 
,,  Philofophie,  cettechafte  A  févère  vo- 
„  lupté ,  qui  fortifie  l'ame  au  lieu  de  1';^ 
„  foiblir,  &  qui  ebaime  l'erpiit  fans  cor* 
j,  rompre  Je  cœur".  Voici  encore  qud- 
^ucs  traits  du  beau  tableau  que  notre  is- 
compar^le  Auteur  fait  de  la  vie  privée  da 
MasiQiat ,  „  Loin  du  féjour  tumultueux 
»,  des  paâîons  biimaines  ^  il  fe  renferme 
„  dans  ie  cercle  étroit  d'un  petit  nombre 
„  d'amis  dont  les  mours  Font  la  preuve 
,f  des  Hennés.  Il  les  choilît  avec  difceme- 
„  ment,  il  les  cultive  avec  fidélité,  il  les 
„  aime  avec  perférérance;  il  Jes  {ûéfère  à 
„  lui-même*  non  à  la  juSice;  l'amitié  te 
M  conduit  jurquCau  pied  des  autels,  mais 
H  foumife  %  fon  devoir  j  elle  ne  i'accom- 
„  pagne 
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jt  pagoe  que  po"'  augmenter  le  mérite  de' 
j,  fon  facrifice. 

VEfpriî^^  là  Science,  confidérés  relati- 
TcmcDt  au  Magiftrat ,  préfentcnt  à  notre  U- 
Inflre  Auteur  un  fuiet  très  intéreffant  qu'il 
tiaite  en  maître.  Il  y  déplore  ce  mépris 
de  la  fcience  &  cette  horreur  du  travail 
qui  s'étoient  gliffcs  parmi  les  jeunes  Magi- 
lîratsderontems,&qUiit:fontfentir  dans 
notre  tcms  parmi  les  plus^vieux.  Il  y 
montre  l'infuffifance  de  l'erprît ,  qu'on  fub- 
Qitue  à  la  place  de  la  fcience,  &  la  pein> 
ture  qu'il  en  fait  mérite  finguliirement 
d'être  rapportée  ici.  „  Penfer  peu,  par- 
„  1er  de  tout,  ne  douter  de  rien,-  n'habî- 
„  ter  que  les  dehors  de  Ibn  ame,-  s'expri- 
„  mer  heureufement;  avoir  un  tour  d^ima- 
„  gination  agréable;  une  converiation  lé- 
j,,  gère  &  délicate  &  favoir  plaire  fans  fa- 
,,  voir  fc  faire  eftimcr;  être  né  avec  le  ta- 
j,  lent  équivoque  d'une  conception  promp- 
,»  te  &  fe  croire  par  là  au  deflus  de  la  ré- 
,»  flexion;  vo]er  d'objets  ea.  ctjets  fans  en 
.„  approfondir  aucun  ,•  cueillit  rapidement 
:  „  toutes  les  fleurs  &  ne  donner  jamaisaux 
„  fruits  le  tfems,de  parvenir  à  la  maturité, 
„  c'eft  u:  ~  "■  rquiffe  de  ce  qu'il  plait 
-,,  à  notre  norct  dû  iwrn  tïEjprit. 

■  „  E/t"t  I  t  que  folïdé  ,  lumière' 

.,,  fouveni  fe  &  infidèle  :  l'attSn- 

„  tion  le  a  Taifoa  le  contraint , 

„  PautOTi  :e;  incapable  de  perfé- 

„  vêianct  xherclie  dé  la  vérité; 

„  elle 
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,,  elle  écb8>t>e  encore  plosi  fin  maaltafr 
„  ce  qi'à  u  paieâè  ". 

Il  £iQt  avouer  de  Pxotfecâté  qu'il  ritane 
fcicacepen  digne  des  efforts  de  l'Ërprit  ha- 
nuia,  00  plutéc  qu'il  eft  des  Savans  peu 
eAimabla  eo  «fai  le  bon  Tens  paraît  com- 
me zccablé'fous  le  poids  d^ine  fatigante 
éroditioii.  Notre  illufiie  Auteur  en  tom- 
be d'accord  ;  mais  en  reniarquant  qu'il 
n'elt  pas  équitable  de  faire  «  des  défauts  de 
quelques  Savans ,  le  aime  de'  la  fcieoce 
même.  Car  ,,  il  cft  une  culture  favante* 
„  il  eft  un  art  u^énieux  qui ,  loin  d'étouficr 
„  laNataie&  de  la  rendre  âerile,  aug- 
f,  mente  fcs  forces  &  lui  donne  une  heu- 
1,  reafe  fiicobdité  «  -—  une  doârine  jodi- 
„  cKufe  qui.  nous  met,  pour  ainfî  airct 
„  dans  la  pleine  poflëlBoD  de  notre  rairoa, 
„  &  qui  Icmble  nous  la  donner  une  feiwn- 
f,  de  ibis  en  nous  apprenant  i  nousenfer- 
^  vif  -~*  profonde  ransobfaurité,  riche 
„  fans  contefion,  vaifefans  incertitude, 
„  elle  étend  les  boniea  de  notre  cfptit ,  ell* 
„  âze&affinC'nosjugemeDs.  — -  Lavét 
„  lité  cfl-«avnulme  tems  la  lumière  ,  la 
^f  peUtàiOP  A  te  boid«ar  de  l'ame  ;  mais 
„  ce  bien^^irécieux  eft  encre  les  mains  de 
„  la  fdCKC  '  hti€  fait  tomber  le  voile  des 
„  ptéiagés,  elle  iTTÎte  continoeilement  œt- 
„  te  Km  dé  Ai'  vérité  que  nous  apportons 
„  ctinai&dti  \&£oaat  daas  notre  ame 
„  rbeureuTe  habitude  de  failli  le  vrai 
n  coouM^  goût  ftpar  înftinâ.  — ^  Par 
„  elle 
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4  elle  Mïointne.ofe  franchir  ka  bontés.  é^_ 
„  tioitcSfdvis  lesquelles  ilfemble  que  id. 
„  Nature  l'ait  renfermé.  Gitt^en  de  tou- 
,,  tes  les  Republiques  ,  habitant  de  tousr 
„  les  Empires,  le  monde  entier  ell  fa  pa- 
,,  tiie.-^Dédainiain  les  bomesdes  temps 
„  comme  celles  des  lieuxj  on  diioitqu'el'. 
„  le  l'ait  fait  vivre  longtems  avant  fa  nzif- 
if  faace.  C'elt  l'homme  de  tous  tes  fibcleff 
„  comme  de  tous  les  pays-  Tous  les  fz- 
„  ges  de  rÂntiquité  ont  penfé ,  ont  parlé, 
,f  ont  agi  pour  lui  :  ou  plutôt  ti  a  vëciz 
ii  avec  eux,  il  a  entendu  leurs  leçons,  it 
ii  a  été  témoÎD  de  leurs  gcttais  exem- 
ii  pics  ". 

Nous  fommes  en  quelque  forte  empor- 
-  tés  par  le  torrent  de  l'Eloquence  irréûltible 
de  notre  excellent  Auteur  i  au  de  là  des 
bornes  que  nous  avions  compté  de  mettre 
i  cet  Extrait.  Que  de  beautés  dans  ceu:^ 
dont  nous  n'avons  donné  que  les  titres  L 
penfées  pleines  de  grandeur*  featimens  aui 
tdTpirent  la  vertu  la  plus  fublime,  idées. 
neuves,  tours  heuretiz,  traits  fiiilaiis,. 
cenfures  prononcées  avec  ce  zèle  qu'infpl- 
re  l'amour  de  l'ordre  &  avec  cette  digni- 
té qui  annonce  ud  homme  au  defliis  de  la 
cenfure,  itile  de  feu ,  que  les  grâces  tem- 
pèrent fans  en  diminuer  ni  la  force  ni  li 
jnajefté,  tout  a  enfin,  ce  qiû  caraâcrife  l'O- 
rateur parfait  fe  trouve  réuni  dans  ces  ad- 
mirables Difcours. 

Ils  ne  font,  pas  tous  cependant  d'une 
force' 
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fercecgale.  CettedifTcreDcevientd'ïborddf 
ladiftmâioQquel'onfitit  eouela  Mercuria- 
le ,  qui  fc  pionance  après  la  leotrée  du  Par- 
lement 1  la  S.  Martiù,  ^ui  eS  regardée 
comme  la  piincîpalc  &  la  plus  folemnelle  « 
&  celle  qui  fe  fait  aptes  les  F£tes  de  Pi- 
ques ,  qui  eil  ordinairement  plus  courte  dt 
plus  flniple.  Mais  une  autre  caufcde  cet- 
te cfpcce  d'inégalité  efî  une  vue ,  que  M.  le 
{iremiei  FrcUdent  de  Harlay  a^oit  eue  de 
rapprocher  le  ftyte  des  Mercuriales  de  leur 
première  iûftitution.  M.  D'AcuicSssAtr 
n'eut  aucune  peine  i  entrer  dans  une  pen- 
(ée  û  conforme  i  fon  amour  pour  ia  per- 
£Eâioa,  &  i  foD  attachcmsot  aux  ancieni 
uâges,  &  eSzyi  en  conféquence  de  tem- 
pêicr  quelquefojs  l'éclat  de  fôn  Eloquence , 
fans  pouToir  cependant  la  réprimer  tou> 
jours.  Dans  la  dernière  des  Mercuriales, 
qui  fut  prononcée  peu  de  tems  après  !> 
mort  de  Louis  XIV.  &  qui  roiile  Air  fti- 
mour  de  la  Patrie ,  il  n'y  a  certainement 
pas  tout  le  tèu ,  qu'un  fujet  ù.  noble  pourroit 
allumer  dans  les  cccurs  de  ceux  qui  ont 
véritablement  une  Patrie.  —  On  trou7« 
néanmoins  dans  ce  Dilcours  des  chofet 
très  dignes  d'attention.  „  Nediroit-onpaa 
„  que  i^amour  de  là  Patrie  foit  une  pJan- 
,,  te  étrangère  dans  les  Monarchies,  une 
^  plante  qui  ne  croiffe  heureufement  qu< 
f,  dans  les  Republiques?  Là  chaque  Citor 
M  yen  commence  de  bonne  heufe,  &  pret^ 
M  que  en  nailTant,  i,  reguda  la  fortune  dtf 
fmt  Xyil.  Bart.  I.         B        „  1'*- 
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^y  l'Etat,  connue  fa  fortune  particultè- 
„  re.  Cette  égalité  parfaite  &  cette  efpfe- 
„  ce  de  fraternité  civile  ,  qui  ne  fait  de 
„  tous  les  Citoyens  qu'une  feuic  famille, 
^y  les  intérelTe  tous  également  aux  biens  Se 
„  aux  maux  de  la  Patrie.  Le  fort  d'ua 
„  Vaiffcau,  où  chacun  croit  tenir  le  goa- 
„  veraail.ne  fauroit  ôtre  indiffércntiS:  l'a- 
„  mour  de  la  Patrie  devient  une  efpèce 
«  d'amour  propre  ".  Tout  ceci  n'admct- 
troit-il  pas  quelques  reftri^ions,  ne  les  exî- 
geroitil  pas  même  pour  être  vrai  en  ef- 
fet ?  Ne  fcroit-  il  pas ,  par  exemple ,  princi- 
palement applicable  aux  petites  Rcpubli* 
ques  Démoaatiques ,  ou  aux  gouverne- 
mens  dans  lesquels  le  Peuple  a  beaucoup  à 
dire?  Quoiqu'il  en  foit,  rien  nefauroitêtre 
plus  n3TF&  plus  frappant  que  le  Tableau 
qui  fuit.  ,,  Serons  nous  donc  réduits  à 
„  chercher  l'amour  de  la  Patrie  dans  les 
„  Etats  populaires?  Le  faiut  de  l'Etat  eft- 
„  il  donc  moins  le  fabt  de  chaque  Ci'> 
„  toyen ,  dans  les  pays  qui  ne  connoilTenc 
„  qu'un  feul  maître?  Mais  en  ferons  nous 
„  nirptis  ?  Combien  y  en  a-  t-îi  qui  vi- 
„  vent  &  qui  meurent  fans  favoir  même 
„  s'il  y  a  une  Patrie.'  Déchargésdulbm, 
„  &  privés  de  lïonnenr  du  gouvcmemient-, 
„  ils  regardent  la  forttine  de  l'Etat  com- 
„  me  ua  Vaîffeau  qui  flote  au  gré  de  fon 
„  noaître;  &■  yai  w  Ji  eo«firve  ^ne  périt 
„  ^wurùii.  Si  la  navigation  eft  heu. 
y  leaKjiioua  dotmoDS  fur  J4  foi  du  Pilote 
■  "  „  qui  . 


jA^viEE  »  FiCCMBft,  Ma&S,  X762.    i^ 

^  qui  nous  conduit.  Si  quelque  orage  iiri- 
„  prévu  nous  réveille,  il  n'eicite  en  nous 
i,  que  des  vœux  impuiffans  ou  des  plain- 
„  tes  téméraires ,  &  quelquefois  luême 
,,  fpcâatcurs  oifÏK  du  naufrage  de  la  Pa- 
„  trie,  telle  cft  notre  légèreté  ,  çue  nom 
j,  noui  en  confoimi  par  le  flaijîr  de  mé£ri 

„  ies  ABeiirs.   — —   où  trouverons 

rt  notis  Q^écrie  notre  Orateur  dam  un  au~ 
„  tre  endroit}  ia  Patrie.'  l'intérêt  p^rtiçu- 
„  lier  la  trahit,  la  molJelTc  l'ignore,  une 
j,  raine  Pliilofo'phie  le  condamne.  Quel 
„  étrange  fpeaadc  pour  le  icic  d'un  hom- 
,,  me  public!  Un  grand  Royaume  &poinS 
,,  de  Patrie;  un  Peuple  noinbreax &  preT- 
1»  que  plus  de  Citoyens". 

Jufau'ici  nous  n'avons  parlé  que  de  CCS 
produâions  de  M.  d'Aguesseau,  qui  le 
montrent  comme  Orateur  &  comme  Mi> 
gifïrat.  Mais  on  en  trouve  d'autres  dam 
ce  Recueil  qui  font  propres  à  le  taire  ad- 
mirer comme  un  Littérateur  plein  d'érudi» 
tioo  &  de  goûc ,  un  vrai  Philofophe  Se  un 
excellent  ChrétiAii  ce  font  fes  tnjlruiîioni 
fir  fEtude  de  la  Religion,  de  la  Jurifpra- 
dence,  du  Droit  canonique ,  de  l'Hiftoire 
&  des  Belles- Lettres  avec  i'EJfai  d'une  In^ 
JUtution  au  Dréit  Pubûc.  Ces  précieux  mor. 
ceaux  feront  le  fujet  iatcrcfiant  d'an  auue 
Extraie 
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ARTICLE  SECOND. 

Dascriftions  des  Arts  et  Me'tiers, 
faicei  ou  approuvées  par  MeQîears  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences. 
Avec  Figures  en  Taîlle-douce.  A 
Pjw,  chez  De/aint  &  SàUant.  tfôi, 
io  folio. 

DAns  rAvertiflement  qui  fe  trouve  i 
la  tète  de  cet  Ouvrage  magnjfïijue, 
nous  apprenons  qu'il  eft  le  fruit  précieui: 
(PuD  travail  commencé  depuis  long  tenu 
par  l'Académie  Royale  des  Sciences.  Cet- 
te Compagnie  étoit  à  peine  formée,  qu'elle 
conçut  le  projet  d'examinet  &  de  décrire 
fucceflivement  toutes  les  opératiaos  des 
Arts  méchaniqoes,  pcipuadëe  que  cette  en- 
treprife  pouvait  cKalement  contribuer  à 
leur  progrès  &  à  celui  des  Sciences. 

Les  Arts,  enlans  du  befoio  ,  nés  dam 
J'obfcurité,  ontpiécédé de  beaucoup  l'cta- 
bliflement  des  Sociétés  favantcs,  mais  ils 
ne  refont  avancés  que  lentement,  de  riècle  en 
iiècle,  par  les  tâtonnemens  de  l'indultrie. 
Quels  progrès  rapides  n'ont-ils  pas  faits  de- 
puis cent  ans?  À  quel  haut  degré  de  per* 
ficâion  Il*oo^ils  pas  été  portés  par  les  fè- 
cours 


Janvier,  Février,  Mars»  1762.  11 

cours  des  Aczdemies,  qui  ont  cultivé  avec  ' 
tant  de  fuccës  la  Géométrie ,  la  Méchz* 
nicpe,  la  Chymic  ,  l'Optique  ,  l'Anato- 
mie  &c?  On  a  Tans  doute  lieu  d'erpérer 
qu'ils  feront  de  plus  grands  progrès  cncO' 
re ,  iorfque  des  Savans ,  exerces  fur  les  dif- 
férentes parties  de  la  Phyfique  ,  voudront 
bien  les  éclairer.  Le  Géomètre,  le  Chy- 
mifte ,  le  Méchanicîen  ,  donneront  des 
vues  à  l'Artiflc  intelligent  pour  furcnonter 
les  cénacles  qu'il  n'a  point  ofé  ou  fçu  fran- 
chir. Ils  le  mettront  Tur  la  voie  pour  in- 
Tenter  des  nouveautés  utilea ,  &  en  même 
tems  ils  apprendront  de  lui  quelles  font  les 
parties  de  là  théorie,  auxquelles  il  faudroit 
rappliquer  darantaçe  pour  faciliter  Iz  pra- 
tique, &  pour  alTujettit  toutes  les  opéra- 
tions à  des  règles  Tares. 

C'eft  dans  cette  vue  que,  des  la  fin  du 
fièciepalTé,  l'Académie  des  Sciences  s'é- 
coit  prc^fé  le  deflein  detravailler  ilaDef- 
oiption  des  Arts.  Elle  a  toujours  conti- 
Doe  à  rzlTembler  des  matériaux  pour  ce 
pand  Ouvrage.  Feu  Mr.  de  Réaumur 
avoitété  chaîné  de  recueillir  un  aflw  grand 
nombre  de  Mémoires  faits  par  des  Acadé- 
miciens ,  ou  envoyés  des  diUérentes  Pro- 
vinces de  la  France  ,  ou  des  Pays  étran- 
gers. Enfin  en  J759,  tous  les  matériaux 
qui  fe  font  trouvés  prêts,  ont  été  diflribués 
aux  Académiciens,  dont  les  études  fe  font 
portées  principalement  du  côté  de  la  Mé- 
cbaaiquc  &  de  la  Phyfique,  pour  en  être 
B  3  te- 
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rerus,  adrer^soù  perfeâiisnnés ,  tnhtto 
qu'il  ne  Kfte  rien  à  aeiirer  dans  la  Defcrip-i 
tipn  de  chaque  Art.  De  ptus.pour  exci-< 
ter  r^muiatioR  &  pour  accélérer  l'cxéca* 
tion  d'une  entieprife  aufli  intérelTante,  l'A- 
cadémie invite  les  Savans  &  ies  Artillef 
étrangers  &  fégnicoies  à  fournir  des  Mé- 
moires fur  les  Arts  qui  leur  font  exaâci- 
ment  connus,  &  elle  déclare  qu'elle  pu- 
bliera fous  les  noms  de  leurs  Auceurs,  âc 
qu'elle  inférera  dans  cette  Colleftion  en 
toutouenpartielesOuvragesbieniaitsencc 
genre  qui  lui  feront  prÉfisoBis,  aptes  qu'ik 
auront  été  examiaésât^pprouTés  dans  la 
forme  ordinaire. 

Pour  ménager  aux  Artiftesla  facilité  4b- 
fe  proçorer  i  peu  de  fraix  les  Traités  des 
Arts  qu'ils  exercent,  ou  de  ceux  qu'il* 
TOudroient  connoîtrc ,  fans  être  obligés  d'en 
acheter  d'autres,  l'Académie  s'dl  détermi* 
née  à  publier  cet  Ouvrage  par  Cahiers  ré- 
parés, dont  chacun  contiradra  le  Tableau 
complet  d'un  A't  avec  tous  les  détails  né- 
ceiTaire» ,  reprëfentés  dansdes  Ft2nchesgr3< 
vées  avec  foin. 

L'exécution  répond  très  bien  à  l'impor- 
tance du  projet.  Le  Papier  elt  grand  & 
bon  ;  les  Caradircs  font  très  beaux;  ^ 
Coneftionexattc;  les  Taiiies-douces  tien 
imaginées  &  bien  grarées;  les  Odcripiiogs 
enfin  font  faite^  avec  i>eaiôeoup  de  goàt  & 
de  juftelTe,  elles  ne  iaiffent  rien  à  defiret 
ni  Air  lesproctdés  des  Artiltcs ,  ni  fur  tes 
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InlînimfDs  dont  ili  le  fanât  .  ni  fur  la 
piccaotions  qu'iJs  doiveot  preoare  ,  ni  fur 
les  difficultés  qui  les  arrêtent ,  ni  fur  le 
choix  des  matériaux  qu'ils  mettent  ea  oeu- 
vre,niliirJes  moyeas  qu'oa  appaçoJtpour 
perfeâiooncT  leurs  Arts,  ni  eiua  fur  legaio 
qu'ils  peuvent  faire;  elles  nous  doonent  à 
tous  ces  égards  les  détails  les  plus  clairs  & 
les  plus  inîtruâift.  En  un  mot  cet  Ouvra- 
ge efl  un  des  plus  beaux  Monumens  qu'on 
puiffe  ériger  à  l'induArie  humaine. 

Nous  avons  déjà  ai  main  ci«^  Cahiers 
qui  nous  i^iéfcntent  zutauÉ  d'Arts  diffî- 

RUS. 

I.  L'art  du  Chabbonkier,  ou^  ma- 
nière de  faire  le  Clwrhoa  de  bois  ,  pu  Mr. 
Du  Hahbi.  Du  Mowcbau,  arec  une 
Flanche. 

1.  L'Art  du  ChaiwbI'IKr*  parle  mê- 
me avec  trois  Plaocbos. 

3>  L*An  ou  la  Fannue  des  Ancrbi. 
Mémose  lu  à  rAcïdéâite,en  Juillet  iT^s 
par  Mr.  De  Reaudr»,  avec  des  Notes 
&  des  Additions  de  Mt.  Du  Hamhi.>  Se 
Six  Flancbes. 

4.  L'Ait  de  yBpoicjaBA  par  Mr>  XU 
KKAUHUR^avecdes  AddiitonGfk  Mr.  Du 
Hahei.  ,  &  des  Keowrques  extraites  des 
Mémoires  de  Mr.  Peirohnet,  J«/pf(3«f 
■Gt'mrraldei  Pmitt  Qf  CiauJJ/ej,  &  fept 
Planches. 

$•.  L'Art  de  foire  le  FiASiBRtPiatfMr.nE 
lA  L&MDS.  arec  wtfone  PlttRcbes 

^4  On 
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On  comprend  aifémentque  nous  ne  faai 
rions  entrer  ici  dans  tous  les  détails  desOf 
pérations  des  Artifte^s.  Il  fuffira  fansdou- 
te  de  donner  une  idée  générale  des  Ddcrîp> 
tions  que  MM.  les  Académîcienfi  nous  es 
tracent,  &  de  toucher  quelques  unes  dç 
leurs  Obferrations  les  plus  utiles. 

VArt  du  Cbarhomàer. 

Il  n'eft  queftion  ici  que  ds  l'Art  de  faire 
du  Charbon  de  bois-  Dans  ce  Traité, 
Mr.  Du  Hatnel  exaitine  d'abord  ce  que 
c*eft  que  le  Charbon ,  en  diflinguant  avec 
foin  celui  qui  ell  bien  conditionné  de  ce- 
lui qui  ne  l'eft  pas.  Il  marque  les  difTé- 
Tcnces  qu'il  y  a  entre  le  CharEÎon  &le  bois  « 
dont  la  principale  e&  que  le  bois  Te  pouirit 
en  tene  &  fe  réduit  en  terreau,  au  lieu 
que  le  Charbon  ell  une  matière  incorrup- 
tible, qui  rdïe  en  tene  des  ficelés  entiers 
fans  fe  décompofer.  Beaucoup  d'Inreâes 
le  Dourriffent  de  bois,  on  n'en  connoit  au- 
cun qui  attacjuê  le  Charbon.  Il  montre 
enfuitç  l'utilité  &  la  néceUité  du  Cbarboa 
|>oar  la  Cuiline  &  fur  tout  pour  l'Exploi- 
tation des  Mines.  De  là  il  rient  i  parldr 
des  différentes  erpècesde  bois  qu'on  emploie 
pour  Faire  le  Charbon;  de  l'â^e  que  doi- 
vent avoir  les  Arbres  qu'on  abbal  dans  ce 
defleiii  ;  de  l'Exploitation  des  bois  pour 
cet  ufage:  du  choix  de  la  place  pour  fai. 
fç  les  Founieaux  à  Charbon;  de  la  ma- 
nière 
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Biire  de  votturer  le  bois  &  de  cha^er  le 
Fourneau,-  deltlmiger^  c'eft-à-dire,  dcle 
couvrir  entièrement  d'une  couche  de  terre 
&  de  cendres ,  de  l'cpxiScur  de  trois  ou 
quatre  pouces ,  excepté  un  efpace  d'un  de- 
mi pied  de  diamètre  à  Ton  fommet,  qu'on 
iiiSe  ouvert  poor  donner  une  iiiue  aux  pre- 
mières fuméps.  Après  cela  il  expliqua 
CDCDment  ou  doit  cuire  ou  réduire  en  Char- 
boa  le  bois  contenu  dans  le  Fourneau , 
comment  on  le  retroidit  &  l'on  le  décoO'^ 
vie;  comment  on  ie  trao(£orte  dans  les 
Forges  &  dans  les  Villei.  Enfin ,  il  nom 
infirait  fat  le  choix  du  Charbon  &  Air  Tes 
divers  urages.'  Le  bon  Charbon  doit  £tre 
l^fjer,  fonore,  en  gros  morceaux  briiians 

Sut  Te  rompent  aifémenh  II  doit  êtregar- 
é  en  lieu  l'cc ,  &  il  eft  d'autant  meilleur 
au'iJ  eft  plus  vieux.  Trop  nouveau,  il 
fe  confume  très  vite,  &w  chaleur  trop 
-brufquc  altère  le  fer.  Refroidi ,  au  moins 
pendant  ttws  femaines,  ^t  a  cet  avantage 
fur  le  bois,'. que  fan  feu  oit  aûez  vif  &  ré- 
glé fana  ri^andre  de  fumée.  C'cft  ce  qui 
fait  que  les  Ouvriers  qui  foudcntcnfoudu- 
re  forte ,  ne  famoient  s'en  paifer.  Le  Char- 
bon  de  bois  reftitue  au.  métal  ie  phlogifti- 
quequei'aâion  dufeû  aoroitpu  lui  faire 
perdre,  &  c*ell  ce  qui  ie  reod-de  beaucoup 
préférableau  Charbon  fbililei  quicontient 
des  parties  fulphureufes  qui  détruifent  le 
métal. 
Oo  broyé  le  Charbon  ^m  en  faire  une 
B  S  poudi« 
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IModre  noire  qa'oo  emploie  dus  Iji  Peio- 
ture. 

Ea  calcinxnt  des  morceaux  d'of  &  tTi. 
Toire  dans  des  viiSeivx  clos,  ils  devi»> 
sent  d'un  très  beau  noir  far  la  fcvorbàa* 
tion  des  fuliginofttés  fur  la  partie  teireulê 
des  os;  &  qaand  ils  fcKit  fan^ ,  les  Peio- 
feres  en  font  aullt  un  nés  bon  ulage. 
.  Tous  les  Chaînons  fant  détonner  le  aitre; 
&  c'eft  p3ur  cda  qu'ils  entre»  dans  la 
compofition  de  la  poudre  à  caaso. 

Le  bon  Cbarbon  eshale  ea  s'embrafant 
une  vapeur  très  pemicieufe,  ât  cai^e  de 
ftlfibqaer  les  animaux  qui  relpiiceoteilt  un 
tir  qui  en  fiïroit  tiop  choigé. 

Art  àiCbatideStr. 

Onnefe  propofe  dans  ce  Traité  que  d'ex- 
pliquer la  labriquedesC£<»zdr/ju  communes, 
qui  font  des  flambeaux  formiés  de  fuif  & 
d'une  mèche  de  coton;  on  <ii^  tntlie  dans 
aucun  détail  fur  les  Bornes,  pu  chaoddla 
de  cire,  ni  fur  les  chanckllos  qui  £ddï  fai- 
tes avec  de  la  rdline. 

Les  eraiffes  dos  divers  Animaux  ont  des 
qualités  difft^cntes,  qui  les  rendcat  plus 
ou  moins  propres  à  euiaire  des  chandelles  ; 
les  unes  font  trop  fluides,  les  autres  toop 
^cbes  &  trop  caflànteSf  jl:£iut  par  des 
mâtanges  éviter  ces  deux  débuts;  &  l'on 
y  réumt  en  compofant  les  chandelles  de 
fuifdemoutoa&  de  fuif  de  boeuf  ;  ecco- 
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re  faut-  il  OFcndiV  garde  de  n^employer  d« 
la  crsifTe^'ccs  deux  aninuiix,  que  celle 
qui  enveloppe  ics  reins  &  cdledesiutcftiiu: 
On  montre  ici  l-a  mani^ti  dont  on  doit 
préparer ,  fendre  &  clarifier  ks  fuifs.  Apre* 
quoi  on  n0U9  inftiuit  furies  macières  pro- 
pres à  faire  les  mèches.  Les  fubAances  a. 
ninnles  tCy  font  point  propres ,  parce 
qu'elles  fe  pillent  au  iéu ,  qu'elles  forment 
im  charboo,  &que  leur  fiamme  n'eft  que 
pafla^ère;  c'ett  par  cette  raifon  qu'on  ne 
fauroit  employer  i  cet-ufi^  les  fils  de  che- 
veux ,  de'  crin ,  de  foie  ,  de  laine  &  de 
poil  de  chbvre.  Mais  on  peut  faire  des 
mëchesavec différentes  fubflanccs  végéta- 
les ,  comme  du  bois  réJioeux  &  bien  lec  , 
du  papier  roule ,  de  la  inoëiie  de  joncs, du 
lia,  du  chbfavre,  &  fur  tout  du  coton  qui 
de  tOBtes  tes  iubûances  efl  la  meilleur; 
pcNir  cetuf^ 

Les  openttioDS  néceiTaires  .pour  fc»-mer 
les  mèches,  attirent  eRfuite.  inattention  de 
Mr.  Du  Hacnel,  &  il  ks  dccrit  en  détail 
■a«c  clarté  &  fTédfion.  Be  là  il  paife  à 
la  façon  donton  procède  pour  faireleschàiir 
<telles  même,  foit  plongeas  (oitmoulees. 

£nfin  on  trouvera  ici  diveifes rem  arques 
oui  internent,  ou  l'œc^ionue  néceifairç 
dans  tansles  métiers^  ou^jwl'tjfiioa  de 
l'Art. 

L'eau  d'ahm  >de  roche  <efï  très  utile  pQu'r 

hâter  la  clarification  du  fbif  Si  pour  le  tat- 

f»mirî  Maisfi  l'oo  r  .ea mict  une  trc^ 

grau* 


it      BDtUOrBIQ.UB  DES  SCIBNCBS, 

grande  quantité  ,  les  chandellci  pétillent 

L'Eau  de  chaux  rend  le  fuif  fort  bUnc, 
mais  alors  il  a  une  mauTzffe  odcor. 
'  I^  vinaigre  diftill^  donne  un  peu  de  fèr* 
meté  &  de  blancheur  au  TuiF;  mais  lerer- 
JDS  n'y  fait  pas  fi  bien ,  &  l'acide  ritrii^* 
que  le  jaunit. 

La  térébenthine  s'allie  tris  bien  avec  le 
fuif,  &  l'on  pDurroit  cfl*ayeT  ce  mélange  à 
différentes  dores,  avec  erpéiance  de  fue> 
ces. 

Le  fuir  prend  très  bien  la  teinture  du 
verd  de  gris ,  celle  de  l'orcaneue,  du  bois 
d'inde,  de  l'indigo.  Cela  foit  dit  en  p^- 
fantpourceux  qui  aimentàavoirdeschaa* 
délies  bij;anëes  de  différentes  couleurs. 

On  Fait  afTcz  communément  en  Angle* 
terre  des  chandelles  avec  du  blanc  de  !ba- 
leine ,  &  on  en  fai£  au/ïï  en  France.  Elles 
ne  Tentent  point  tnauvais.  elles  répandent 
une  trci  belle  lumière ,  &  elles  éclairent 
bien.  Ce  qui  diminue  de  leur  prix,  eft 
qu'on  les  rait  avec  du  blanc  de  baleine 
rance  qui  n'eft  plus  bon  pooi  la  méde- 
cine. 

Si  l'on  jette  de  la  crème  de  tarfre  pulvé- 
rifée  très  fin  dans  du  fuif  fondu,  il  fe  pré- 
cipite fous  le  pain  une  matière  grife,  &  le 
fuif  efi  blanc  &  fec  C'efi  une  des  expé- 
riences qui  ont  le  mieux  réuQî. 

On  fe  fcrt  en  Italie  de  moules  de  cryftat 
pour  jctter  les  chandelles,  &  leur  fupuâ- 
cie  en  eft  auQi  bien  plus  unie. 

>  2ji 
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Z«  Fahiquc  dit  Ancres. 

\jas  Ancres  font  fus  doute  un  des  Ou- 
TT^es  les  plus  m^b  qu'on  puiûe  forgei 
avec  le  fer;  ils  font  auITi  un  des  Ourrages 
les  plus  utiles  à  I2  Société  &  au  Commer- 
ce. Nos  VziiTezuz,  dont  la  fureté  &  U 
roafervation  dépendent  le  plus  fouvent  de 
lï  fcH'ce  de  leurs  Ancres,  à  quels  périls  ne 
feraient. ils  pas  expofés ,  il  ces  Ancres  i' 
toicDt  formées  d'un  fer  trop  calTant  ou  mal 
foudé,  OU'  fi  on  ne  leur  donnoit  pas  ua 
poids  &  une  figure  propres  à  en  tirer  Ica 
fervices  qu'on  en  attend?  C'eft  donc  ici  ua 
objet  très  impataot.  AulB  cette  fabri- 
que a-[-elle  attiré  l'attention  de  différens 
Minilbes  de  la  Cour  de  France,  &  a-t-el- 
le  fait  par  leurs  foins  de  très  grands  pro- 
grès depuis  le  commencement  de  ce  iiè- 
cie.  Mr.  le  Comte  de  Maurepas  ell  eofia 
panrcDu  àmettrelamanufaûuredeCofbe, 
établie  par  Mr.  de  Pontchartiain,  dans  ua 
état  fort  approcltant  de  la  peifeâioa.  fous 
la  direâion  de  M.  Babaud  de  k  Cbauf- 
lâde. 

Les  diffamâtes  parties  d'une  Ancre  font 
la  verge,  les  deux  bras,  les  deux  çattes 
A:  Toi^aneau.    Chacune  de  ces  parties  fe  ^ 
force  leparcment;  eofuiteoD  les  aiTemble;  " 
tfen  l'ordre  du  travail. 

La  perféâioQ  de  l'Ancre  coaûfte  à  arrê- 
ter un  Vaiira.u  facilement  &  ftablement; 
êi  pour  CM  cnct,  en  Jabouiant  le  tctrein  au 
fond 
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Ibnddelz  mer,el!&(Ioityp^étnrpromp-> 
tentent,  y  tenir  ferme  on  ne  paschaffer, 
&  enfin  lelider  aux  eSôrts  du  VailTeau  fans 
ft  rompre.  Eile  doit  donc  avoir  une  figu- 
re qui  la  ditpofe  à  entrer  ail^mcnt  dans  le 
terreifl  qu'elle  laboure     La  pointe  de  la 

{>stte  &  fa  figure  triangulaire,  lui  donnent 
a  facilité  de  s'ouvrir  une  route  dans  le 
fond.  Il  eft  nëcclTaire  de  plus  que  la  patte 
ait  de  la  lar^ur  à  quelque  diftance  de  fa 
pointe,  &.  aiùme  plus  que  le  refte  du  bras. 
Un  terrein  fabîonneux  ou  vafcux  doit  fer* 
Vir  d'appuï  folide  i  l'Ancre:  or  fi la  patte  é- 
toit  uneefpècc  de  crochet  rond,  un  ter. 
rein  mou  a'oppoferoit  pas  aflezde  réiiftan* 
ce  à  fon  mouvement.  Le  crochet  de  l'An- 
cre, quoiqu'engagé  dans  le  terrein,  avan- 
ceroit,  au  lieu  que  la  patte  de  l'Ancre  é- 
tant  large  trouve  une  trop  grande  quanti- 
té de  terre  i  déplacer,  i  par  là  un  ter- 
tein ,  même  mou ,  lui  devient  un  appui 
folide. 

Une  Ancre  fans  Jas,  jetlée  dans  la  mer, 
s'y  coQchereit  i  plat  :  les  deux  bras  ^y 
plaferoient  à  peu  près  horizontalement;  ou 
u  le  cable  élevoit  le  bout  de  la  verge  au- 
ooel  il  tient ,  les  deux  bouts  des  pattes  de 
1  Ancre  s'éleveKPJent  auQÏ  au-deffusdufbnd 
■de  l'eau  ;  ils  feroient  également  h«s  d'état 
de  s'y  enfoncer.  Il  t'auc  pourtant  que  l'An- 
cre s'accroche  par  une  de  fes  pattes,  qui 
doit  pont  cela  labourer  te  fond  de  la  mer. 
,  C'eft  le  J«t  qui  donne  cette  pofitii»  fiv9- 
'     •  laWe 
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nble  i  l'Ancre.  Le  Ju  eft  attaché  de  Gi- 
çea  fur  le  qoané  de  12  ve^e ,  qu'il  ne  faa- 
roit  ëlre  horizontal  fans  qu'an  des  bras  de 
l'Ancre  Toit  au  deiTus  &  l'autre  au  deffinis 
de  lui.  Voici  donc  comment  l'Ancre  ^ic- 
eroche.  Jettce  au  fond  de  l'eau ,  elle  s'y 
concbe  horizontalement .  mais  le  Jas  Iz 
bit  toumer,  il  redrefle  PÂncie  lui  une  de 
fes  pxtteSf  parce  qu'en  vertu  de  la  Loi  de 
l^hTdroftïtiqne ,  qui  dilige  nn  biton  i  fe 
coucher  horizontalement  fut  l'eau,  il  eft 
hii  même  obligé  i  prendre  une  fttuation 
horizontale ,  &  qu'en  prenant  cette  fltua- 
tion ,  il  oblige  les  bias  de  l'Anae  à  fe 

Eliccr  perpendiculaiTement.  L'un  de  ces 
ras  labourera  donc  le  terrein,  la  pointe  de 
fa  patte  s'y  enfoncera ,  &  à  caufe  de  la 
figure  recourbée  du  bras,  die  sfv  engi^en 
davantage  i.  mefure  que  le  Vaifreau,eQ  ti- 
nnt  fur  le  cable,  fi^  elfbit  pour  anienei 
l'rtncre  à  foi. 

Une  des  principales  attentions  qu'il  faut 
donner  i  la  tàbrique  des  Anaes,  eft  que 
te  fer  ne  foit  point  czâaot,  &  qu'il  ait  une 
cooriftancéj'une  fôfidité  capable  de  réûiier 
ans  efforts  du  Vaiflèaa.  On  a  ftit  endi- 
vcR  temps  difi^reas  elTais,  différentes  ez- 
pitiences  pour  parvenir  i  ce  point  capital. 
La  méthode  qui  a  le  mieux  réufli  &  dont 
on  eft  redev  Aie  à  Mr.  Trefagnet ,  eft  celle- 
ci.  Au  lieu  d'employer  des  barres  de  fer 
quatre  iaïa  dans  toute  lent  lonsuetir»  on 
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les  finit  forger  pUtes  &  inégales  dans  lettf 
iargcur  &  leur  cpailTcur ,  pour  les  propor- 
tioBoer  aux  dimeiiûoiis  que  I2  verge  doit 
avoir.    Oa  formé  donci  avec  ces  barres 

iiyramidales,  un  paquet,  en  les  couchant 
es  unes  fur  les  autres  pai  lits;  enlorte  qut 
celles  de  deHus  couvrent  les  jointes  dccelles 
dedelTous,  obfervant  de  Faire  ce  paquet 
beaucoup  plus  court  que  la  pièce  ne  doit 
^tre.  Ce  paquet  etl  ctiaufTé  jufqu'au  cen- 
tre d'une  manrè/e  fufGfante  pour  être  fou- 
dé  partout  Quand  il  dl  chauffé  de  cette 
forte, on  le  porte  fous  un  gros  marteau  pe* 
fant  huit  cent  livres,  duquel  la  Forte  im- 
preflion  furpafle  infiniment  celle  des  mar- 
teaux i.  bras, dont  on  eft  obligé  defefcrvtr 
dans  les  Ports,  où  il  n'y  a  point  de  chute 
d'eau  pour  faire  mouvoir  un  marteau  d'u- 
ne pareille  pefanteui.  Toutes  les  bancs 
'  -feloudent  &  s'alongent  enfemblc,  les  in- 
térieures autant  que  les  extérieures.  Les 
Ancres  fabriquées  de  cette  manière  ont 
toute  la  perfeûion  qu'on  peut  deGrbi,  par- 
ce que  toutes  leurs  parties  fout  bien  foudées 
&  comprimées,  &  qu'il  ne  refle  point  de 
vuide  entre  les  barres. 

4ri  Je  tEfàniûer. 

On  n'a  trouvé  dans  le  dépât  de  l'Acadé-' 

mie ,  qu'un  fîmple  projet  de  Mémoire  fur 

J'Epinglier,  fait  par  Mr.  de  Kéaumur  & 

.tiois  Flanches  graTces.  msis  faos  lettres 

de 
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<ie  reaToî  &  faos  expUcation  des  figures. 
Mr.  du  Hamd ,  qui  s'eft  chargé  de  mettre 
ce  Mémoire  en  état  d'être  imprimt!  ,7a 
fiait  piulleurs  additions,  &  a  fait  encore 
paver  trois  Douvellcs  Flanches.  Mr  Per- 
lonet  a  fourni  aufli  plujQeura  Articles  qui 
CTrichiiTent  cette  Delcriptian. 

L'Epin^erie  eft  un  Art  qui  n'eft  rien 
moins  que  méprifable.  Où  en  feraient  les 
femmes  pour  la  plupart  de  leurs  ouvrages, 
pour  leurs  ajuftemeDE  &  fur-tout  pourleurs 
coc^ures,  fi  l'on  n'avoitpas  porte  J'Hpin. 
glerie  au  point  de  perfèaioD  où  elle  e(t 
aujourd'hui ,  &  H  les  Epingles  ne  fe  don- 
noient  pas  à  aufli  bon  marché.  Mais  l'on 
ne  peut  qu'être  ëtooné  du  bas  prix  des  E- 
pinglcs,  quand  on  coniidbe  combien  de 
différentes  opérations,  la  plupart  fort  dé- 
licates ,  font  indirpcnfahlement  nécefTaires 
pour  faire  une  bonne  Epiagle.  Nous  al- 
lons en  donner  une  légère  delcription ,  pour 
faire  naître  l'envie  d'en  connoîlrc  les  dé- 
tails, qu'on  trouvera  dans  ce  Mémoire  tra' 
CEE  avec  toute  l'exaâitude  imaginable» 

Comme  le  fil  de  laiton'fe  vend  en  botte  ' 
aux  Eoingliers ,  il  fe  trouve  rarement  do 
la  grofTeur  que  doivent  avoir  les  Epingles: 
il  eft  donc  néceffaire  de  le  palfo  à  la  hlière 
pool  le  calibrer, 

Le  ^1  qu'on  livre  aux  Ouvriersi  étant 
fale,  il  izat  le  décaper,  c'eft-i-dirc,  le  net- 
toyer au  moyen  du  tartre. 
.  Tem»  XVlî.  Part,  h  C  C« 
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Ce  fii  étmt  par  écbereàux  tonds  ou 
bottes^  il  cft  neceflitire  de  le  redrefler  ,  en 
ie  pajlsnt  entre  plurteurs  pointes  de  clous 
dirpofés  en  cntrelas.  Ceux  qni  exécutent 
ce  rravaii,  fc  nomment  Drrffèuri. 

Un  Rogncur  coupe lesfijsdieiréspar bouts 
ou  tronçons  qni  doivent  aroir  la  longueur 
de  tiois ,  quatre  ou  cinq  Epingles. 

Il  faut  (brmer  des  pointes  aux  deux 
bouts'dfeces  tronçons  de  fil  qu'on  nomme 
quelquefois  des  monles'.  C  cft'  l'ouvrage 
des  Empânteurs. 

Quand  les  pointes  font,  pour ainfî  dire* 
ébauchées',  il  faut  les  adoucir  fur  une  au- 
tre meule  d'acier  plus  fine  ;  c'eft  l'ouvrage 
des  Kepajfeurt  ou  FmJJews. 

Lorique  IcsfllsdesBonçons  font  appointis 

Îiar  les  dedx  bouts,  il  faut  les  couper  de 
a  longueur  des  Epingles,  pour  en  faire  ce 
gu'on  nomme  des  banjès. 

II  faut  garnir  de  tâtes  ces  banfes,  pour 
acheva  de  former  des  Epingles:  pour  cet 
effet  ie  Tourneur  de  rites  forme  une  efpècc 
de  cannetjlle  avec  un  fil  de  laiton  fin ,  qufl 
roule  Tut  ud  plus  ^s  fîlfqu'onâppellentw. 
le  à  tête;  ces  fils  roules  le  nomment  des 
moulées.  - 

Quand  )e  fli  ^  tite  eft  rool^  en  hélice, 
il  faut  le  couper,  de  forte  qu'il  y  ait  exac- 
tement ï  chaque  petit  morceau,  deux  ré- 
Tolutions  de  ni  pour  faire  une  tête. 
On  doit  hrçcber  ou  «nfilet  la  hanTe  dans 
une 
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une  téte,&Japlacer  à  l'extrémité  oppoÇée 
i  U  ^iote,  ce  ga'on  nomme  lioutter;pais 
l'aOujettir  en  cet  endroit  par  depetïtscoups 
d'un  poinçon  qui  fait  partied'un  InÂrumeaC 
fcm  ingénieux, qu'on  nomme  Etiquette  ou 
Têtoir. 

Il  but  redonner  le  Jiane  aux  Epingles; 
quelques-unes  rcflrnt  en  cec  état,  mais  on 
bUnchit  la  plus  grande  partie  arec  de  l'é* 
tain;on  en  blanchit  ^ill!  quelque  fois  avec 
de  Parant;  on  les  argenté. 

Il  faut  piquer  les  Epingles  dans  du  papier 
&les  y  arranger  par  quarterons;  ce  qui 
exige  des  pr^auci(His  pour  âtce  fait  aves 
préciûon  &  promptitude. 

Toutes  ces  opérations  s'exécutent  avec 
Une  célérité  merveillcufe  II  y  a  tel  Ou- 
Trier  qui  dans  un  jour  fait  la  pointe  i  plus 
de  72  tnîlic  Epingles.  Un  autieibrme  la 
tête,  une  i  une*  à  fept  &  quelquefois  i 
douie  mille Epti^sle^  Ç'eftdan^Ja  promp-* 
t^ude  de  cette  expédition  que  confilte  une 
des  pçrtieâjoos  de  l'Art;  &  c'^ft  delà  auHi 
qne  Tient  le  bas  prix  des  Epingles. 

Voa  trouvoia  encore  dans  ae  Mémoire 
le  dét^iil  de  cartaincs  eipèces-  d'Epingles 
qu'on  n'eséeule  pas  bien  fréqucmment; 
ûUes  ^t  les  Epin^ttS' noircies,  celles  à 
drax  t$tcs,  celles  en  pincettes  Sec 

Enfin,  on  parle  ^uflî  des  autres ouvf âges 
que  font  les  Epwklivs»  comme  des  gril- 
les, des  portes,   des  agraffes  «  de  petiia 

C  »  ClOU5« 
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clous,  des  ïiguiUes  de  tablettes,  àesJ>ro- 
chcsa  tricoter  t  des  grillages  de  fil  de  fer 
ou  de  laiton,  des  crochets,  des  hamsçons, 
des  chamifcrcs  pour  les  Layetiers,  des  ca- 
ges, des  fouïiciètes  &c. 


ARTICLE     TROISIEME- 

Lettres  to  a  ymng  Nobleman  &c. 

Ceft-à-dire, 

Lettres  d'un  jeune  Seigneur  fur  pla- 
fieurs  .fujets  intéreflans.  8vo.  pp. 
330.  Londres  chez  Millar  1762. 

L'Etude  en  général,  celle  de  rfiijloire  en 
particulier,  le  Goût,  Pinfluence  de  la 
Uberté  Jkr  U  Goût  ff  texamen  des  caufes 
d»  feu  de  prorrèi  que  la  Sculpture  Qf  la 
Peinture  ont  fait  en  Angleterre-,  tels  font 
les  fujets  des  huit  Lettres  que  renferme  ce 
Volume.  Quoique  l'on  ait  beaucoup  écrit 
for  l'Etude  &  fut  l'Hiftoire,ua  homme  de 
génie  peut  encore  répandre  du  jour  &  de 
Fagréracnt  fur  ces  matières.  Les  objets 
de  00s  connoiflances  font  fi  ralles ,  Se  les 
ino- 


Janvier  ,  Fbvries,  Mars.  1701.     37 

monumens  hîftoriques  G  fort  multiplias, 
qu'on  doit  favoïr  gré  i  quiconque  entre- 
prend de  fixer  leur  utilité  réelle  ou  relati- 
ve, &  de  tracer  de  nouvelles  routes  pro- 
portionnées aux  dilférens  befoins  de  ceux 
gui  cherchent  i.  s'inRruire.  Il  y  2  appa- 
Tcnce  que  l'Auteur  des  Lettres,  dont  nous 
allons  rendre  compte,  n'a  écrit  les  quatre 
premières  que  pour  le  jeune  Seigneur  i  qui 
elles  font  adreCTées.  On  n^  trouve  qu'un 
précis  fuperfidel  de  ce  qui  a  déjà  été  die. 
îur  l'Etude  &  fur  celle  de  l'Hiftoire  en  par 
ticulier,  &  qui  n'a  rien  d'intéreifant  pour 
ceux  qui  ont  déjà  vu  ces  fujets  traités,  ou 
qui  y  ont  un  peu  réfléchi.  Maîs^  ces  qua- 
tre Lettres,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  fans 
mérite ,  furtout  du  côté  du  ftyle ,  ne  ré- 
pondent pas  à  l'attente  d'unLeàeur  unpea 
Trftruit.  &  qui  aime  qu'on  le  fafle  penfer, 
il  en  fera  amplement  dédommagé  par  la 
leâure  des  quatre  dernières  qui  lont  hon- 
neur au  goût ,  au  jugement ,  à  la  modé- 
ration &  aux  connoiffanccs  de  l'Aateur. 
Quoique  notre  dclTcin  foit  de  nous  arrêter 
fui  celles-ci*  nous  indiquerons  pourtzntea 
peu  de  mots  le  contenu  des  autres. 

La  première  ne  renferme  que  quelques 
obfervations  générales  fur  les  avantages  dt 
les  plaifirs  de  l'Etude,  furtout  pour  un 
jeune  Seigneur  que  fon  rang  appelle  aux 
premières  places,  &  qui, outre  les  Facilités 
que  lui  donnent  fes  richelTes  &  fon  loiflr, 
rcA  pas  obligé  d'entier  dans  les  détails  pé- 
C  3  ni- 
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nibles  auxquels  doivent  fb  livrer  ceux 
dor.t  TËtuâe  eft  Jâ  prôfellîon.  ^ 

On  fait  voir  dans  la  féconde  Lettre  qae 
Tctude  de  THifloire  eft  ufileà  tous  les  Hom- 
mes, parce  qu'elle  fupplée  à  l'expériente, 
&  on  le  prouve  enLi'autic&  par  l'exemple 
de  Luculius  &  du  Roi  de  Prufle.  Mais 
un  jeune  Seigneur  a  plus  d'un  motif  pour 
s'y  appliquer.  Il  y  trouve  un  amufemen^ 
bofluétc,  &  il  y  puife  des  connoiâTanccs 
qui  relèvent  l'éclnt  de  fon  rang,  &  qui  lé 
mettent  en  état  de  fervii  fou  Roi  par  fes 
conreils,  &  de  défendre  les  droits  de  fa. 
nation. 

£>zns  la  troifièine  Lettre  on  déterminé 
le  degré  d'utilité  des  HiÛoires  de  difiiirens 
peuples.  Celle  des  Etat),  qui  ont  le  plus 
dé  lapport  à  celuidontnous  lommesmem*. 
fcre;,  eil  la  blus'utiie.  Ce  principe  pore, 
celle  de  la  Grèce  &  de  Rome  doit  tenir  le 
premier  rang  chez  un  Anglois,  après  l'Hif- 
toire  Sa|nte  &  celle  de  Ton  Pays.  On  fait 
ici  quelques  réflexions  fur  le  cafaâère  & 
le  mérite  dèsHidoriens  Grecs  &  Romains, 
&  fur  la  manière  d'étudici  l'HiSoire  pour 
cohiioitre  les  caufes  de  la  grandeur  &de  U 
décadence  des  £tats,  &  les  progrès  de 
ftirpTithu!i)ain. 

,  On  montre  dans  la  quatrième  Lettre 
combien  il  efl  utile  de  concoître  la  vie 
fiiblique  &  privée  des  Hommes  célèbre^, 
^  l'oD  indique  les  luïlités  ^ue  doit  avoir 
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un  boa  Hiftoriea  Biographique.  L'art  de 
fiiSr  &  de  bien  piéfentei  les  traits  caraâé- 
liftiques  de  celui  dont  il  écrit  ja  vie,  eft 
une  des  principales.  Quoique  Timpartia- 
litc  Ibit  aufli  une  qualité  eiïcnticile  d'un 
Bioeiaphe ,  &  qu'on  ne  puilTe  pas  faire 
tonds  Tur  celle  d'un  Auteur,  qui  écrit  fa 
cropce  Vie,  ou  peut  lire  fon  Ouvrage  avec 
beaucoup  de  pioSt.  Il  efï  mieux  ïaflruit 
qne  tout  autre  de  mille  particularités  qui 
leconceroent,  il  raconte  avec  plus  de  feu, 
&  quelque  fom  qu'il  mette  à  déguîTer  ou  i 
embellir  certains  traits  de  fa  vie,  il  fé 
peint  malgré  lui  aux  yeux  d'un  Lefleut 
un  peu  attentif.  Oa  pafle  de  là  à. l'utilité 
de  quelques  Romans ,  &  à  ceUc  des  Lettres 
des  Hommes  célèbres. 

Les  quatre  dernières  Lettres,  que  oouc 
allons  parcourir,  fe  rappKtent  toutes  au 
même  objet.  Le  deHein  de  l'Auteur  cft 
de  prouver  que  la  Liberté  ell  la  nière  du 
Gôdt  &  des  beaux  Arts.  Au  pijenilei  coup- 
SaW  cette  propbiïtJj?n' paioît  contraire  i 
rexpcrieoce.  L'Angleterre,  quoiqu'habitée 
par  un  Peuple  libre  ne  s'en  point  diftinguée 
jofqa'ici  par  la  d^licateHc  du  Goût  ni  par 
des  cbeffd'Œuvre  4e  Sculpture  &  dè^ein- 
ture.  La  France  &  l'Italie  gnt  à  cd  é: 
pai  une  fupériorité  décidée  fur  elle.  Le 
uMe  d'Au^uHe  &  celui  de  Louis  XIV. 
«u  vu  expuer  U  Lil>etté  à  liome'&  eà 
{taBce,&  ccPcniiJsDt  ils-oat.ïirci4uït  des  E- 
"  C  4'"      ■  ctî- 
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aiv2ins,dont  IcsOuviages doreront  autant 
nue  la  langue  dans  laquelle  ils  Ibnt  écries. 
Voilà  de  terribles  préjugés  contre  le  fenti- 
ment  de  l'Auteur,  mais,  li  nous  ne  nous 
trompons,  il  les  a  détruits  d'une  manière 
viaorieufc.  Le  LeQeur  ne  fera  pas  fâche 
fans  doute  de  trouver  ici  uu  précis  de  ce 
qu'il  dit  fur  cet  intérelTant  fujct. 
'  Il  débute  dan»  la  cinquième  Lettre  par 
la  comparaifon  des  Anélois  &  des  Fran- 
çois. Un  jugement  profond  &  folide,  & 
Part  d'exprimer  avec  énergie  les  mouve- 
mens  de  l'ame  caraâérifent  les  piemieis. 
L'èlegance  ,  la  délicatefTe  du  goût  &  la. 
correction  caraftérifcnt  les  derniers.  L'Au^j 
teor  cherche  dans  les  Capitales  les  raifons 
de  cettç  différence.  Comme  elle  font  le 
rendez- vous  de  tous  ceux  qui  veulent  per- 
feâionner  oi)  faire  valoir  Tcurs  talens,  el- 
les donnent  le  ton  au  relie  de  la  Na- 
tion.  Londres  eft  la  plus  gr^de  Ville 
commerçante  du  monde.  Paris  n'a  eue-; 
TC  que  des  manufâaures  de  luxe.  Paris 
çft  le  fi^e  d'une  Univerfité  fameufc,  & 
^e  plusieurs  Sociétés  deftinées  àpcrfe^oB- 
rer  les  belles  Lettres  &  les  Arts;  A  Lon- 
dres il  n'y  a  niUnivcrflté  ni  Sociétés  de  ce 
genre.  Paris  renferme  un  grand  nombre 
de  Bibliothèques  publiques,  &  de  Collec- 
îions  de  tableaux,  de  ftatues  &  qui  font 
ouvertes  à  tout  le  monde.  Il  n'jr  a  dans 
Londres  que  peu  de  ces  Bibliothèques  St  de 
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ces  CoUeâions,  &  de  plus  elles  ne  fontpas 
ifuD  accès  facile.  Londres  eil  I2  Capicale 
d'un  Etat  libre ,  &  Paris  d'un  Etat  gou- 
verné par  un  Monarque  abfolu.  Apiès 
avoir  indiqué  ces  différences  entre  ces 
deux  grandes  VjUes  1  l'Auteur  examine  l'ef- 
fet que  chacune  de  ces  circonftances  pro- 
duit par  rapport  au  Goût.  Le  Commerce 
jaus  Londres  tourne  la  plupart  des  efprits 
du  cdté  des  Arts  utiles  &  des  richcITes,  fie 
il  y  attire  un  mnd  nombre  de  Gers  de  mer, 
dont  le  toD  &  les  manières  fe  communi- 
quent au  refte  des  habitans.  Outre  cd% 
la  NoblclTe  &  les  Gens  rentes  vivent  peu  i 
Londres.  A  Paris,  c'eft  tout  Je  contraire. 
La  NobleiTe  &  les  Pcrrormes  aifées  qui  y 
téfidcnt ,  &  qui  font  fans  occupation ,  doi- 
vent naturellement  ftvorifer  tout  ce  qui 
contribue  à  l'agrément  &  au  plaifir ,  & 
l'on  Tent  condtica  cela  doit  influer  fur  le 
Goût.  D'un  autre  côté  l'Univerfité  fe  ref- 
fent  de  cette  influence ,  &  répand  i  fon 
tour  une  certaine  connoiffance  des  modèles 
anciens  du  Goût  dont  elle  eft  la  dépofitaire. 
Si  l'on  joint  à  cela  les  différentes  Acadc- 
niics,  &  les  nombrcufes  Colleflions  que 
Paris  renferme,  on  ne  fera  plus  étonné 
de  II  fupériorite  qu'elle  a  fur  Londres,  du 
côté  des  beaux  Arts  &  du  Goût.    Ce  n'eft 

Jw  depuis  peu  d'années  qu'il  s'eft  formé 
ans  cette  dernière  ville  une  Société  pour 
reocQuragcmcat  des  Arts-^  du  Commercé 
Cl  &ç. 
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&c.  &  qu'on  7  jouit  de  la  magniâqtie 
Collefîioa  du  Mufcum  Britzonkue.  Les 
effets  (yi'ont  déjà  produits  ces  ËtablilTe- 
mens  &  l'exemple  dû  Duc  de  Richmond, 
dont  la  Galerie  de  tableaux  &  de  llatucs 
eftgénéreufemeat  ouverte  aux  Curieux  & 
aux  ArtifteSf  donnent  tout  lieu  d'erpérec 
que  les  beaux  Arts  feront  de  jour  ça  joui 
des  progrès  plus  rapides  en  Angleterre. 

Voili  fans  doute  des  circonnances  très 
favorables  au  Génie  &  à  la  perfedion  du 
Goût.  Mais  (ans  la  Liberté  elles  ne  peuTCoC 
y  contribuer  que  foiblemeDC  JSile  en  eï, 
poun  ainfi  dire ,  le  fol.  Ce  fol  produit  des 
plantes  vigouteufes ,  qui  Te  multiplient  au 
gré  du  Jardinier,  &  qui  fe  plient  à  toutes 
Jes'  formes  que  fa  main  veut  leur  donner. 
Un  tenein  moins  riche  met  Ton  art  en  dé- 
ùut  &  rend  les  foins  infruâueux.  L'oit 
convient  aflcz  que  la  Liberté  cft  l'âme  des 
grandi  travaux  &  il  tAeiedaGàaifi.  Mais 
pOQ  s'oH  laiiréperruader,par4ésàpparenT 
ccs,quele  Goût  fe  cultiveavecplusdefuc- 
cès  fous  un  gourernemeot  abfolu.  Ceux  qui 
ont  écrit  fur  le  fiècIed'Augufle&fui celui 
de  Louis  XIV  ont  confirmé  cette  opinion. 
Kotrç  Auteur  la  combat  dans  {a  û.  Ltttie. 
Il  remarque  d'abord  qu'auciinpays  n'apro- 
duit  plus  d'Ouvrages  de  géijie  &  de  goû£ 
que  ia  Grèce  libre.  Cette  préfomption,  A 
forte  en  Faveur  delà  Libccté,  deviendra  une 
^émonlbatioii ,  £  l'on  fait  voit  que  le  Cèck 
d* Au- 
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d'Augafte  doit  tout  foo  ^clat  i  celui  quil't 
precéaé.  Les  Romains  libres  ftirent  long,-* 
tems  -utiPeuplc  grofli;r.  Des  giïerrcs  ou 
des  'âiflénlioQs  perpétuelles  ne  leur  perini« 
Tcac  t>as  de  s'appliquer  ailx  A:ts.  Mais 
dès  que  ces  obitacles  eurent  difplni ,  leur 
gcflie  ft'leurgoût  Ce  développèrent  aTCcunc 
npitUtét  qui  met  l'influence  de  la  Liberté 
dans  ua  jour  d'autant  plu5grand,qtie  ladé« 
adenccde  Goûtfuivit  de  près  celle' dugou- 
Tcraement  Républicain.  Cette  foule  de 
^atids  Génies  qui  ont  illuftré  Rome  oac 
touB  ■  été  élevés  fous  ce  gouvernement. 
Dèrque  les  Romains ,  mattres  du  monde-,' 
jouirent  de  quelque  tranquillité  ,  ils  onvrt- 
rent  Jes  yeux  fur  ics  modelés  que  la  Otfe» 
ce" leur  préfentoit,  &  leur  Renie,  plein  de 
c&zt  vigueur  aue  donne  la  Liberté,  em- 
braffii  les  Arts  &  les  ^cieni:cs  avd:  les  fuc- 
cés  Ici  plus  Jédatans.  L'Eloquence  parut 
la  Itfetnifcre,  &  l'on  fait  quel  rapport  elle 
iivec  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  &  de  pro- 
pre &  perféâionnei,&  à  embellir  les  facul- 
té de  refprit  humain.  La  langue  Latine 
i'etiflchit  &  s'épura.  Lia  Philbfophic  fuç 
étudiét.  &  revêtue  des  grâces  de  laPoéfw 
&  de  l'Eloquence.  Les  beaux  Arts ,  ac-' 
(fucillis  de  toutes  parts, contribuèrent  àl'cn- 
vr  a  décorer  Rdme  &  fcs'  environs.  Au- 
gldlc  n'eut  paslarnpindrepartà  ceitegran- 
de  rértJlutioû.  Elle  l'avbit  précédé.  An. 
crèce .' Terence ,  Sàllajle,  CiceriMy  Catulle ^ 
Ce. 
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Çifiirt  o'étolent  point  de  Ton  libcle.  Um-ace 
avoit  dix-huit  ans  à  la  bataille  de  Pharfaie» 
&  fervoit  daos  l'aripée  de  Brutus  à  celle 
de  Philippes.  VirgiU^  qui  avoit  cinq  ans 
de  plus,  Êtoit  Foëte  avant  que  d'être  con- 
nu d'Augufte.  Tite-  Live  c'toit  i  peu  près 
du  même  âge  que  cet  Empereur  ,  &  il 
grand  paitifan  de  la  Liberté ,  qu'il  avoit 
refpiréc  en  nailTant,  que  ce  Prince  l'appcl- 
loit  Pompéren.  Ovide  &  Tibulle  étoient 
nés  fous  le  Confulat  d'Hirtius  &  de  Panfz. 
Properce  étoit  plus  âgé  qu'eux.  Ils  furent 
tous  les  trois  peu  Favorifés  d'Augufle,  con- 
tre qui  même  Je  dernier  s'étoit  déclaré 
pour  la  Liberté.  Ae^uite  &  Mécène  ont 
eDCoaraffé  par  leurs  bienfaits  quelques-uns 
^e  ces  Ecrivains ,  mais  ils  n'en  ont  formé 
aucun.  Il  eft  même  difficile  de  croire 
qu'ils  aient  connu  tout  leur  mérite ,  &  que 
ce  foit  à  ce  méritcqu'ils  aient  accordé  leur 
faveur ,  quand  on  confidère  le  mauvais 
goût  du  Prince  &  du  MiaiAre  dans  les  frae* 
mens  que  nous  en  ont  traofmis  Suétone  ae 
Sénègue.  De  leur  tems  il  n'y  a  Pojnt  eu 
de  Traj^ique  comparable  aux  Grecs.  U 
elï  vrai  qu  il  ne  nous  leAe  aucune  Tragédie 
du  liecle  d'Augufte  >  mais  le  jugement 
qu'en  porte  Horace  (i)  ,  n'en  donne  pas 
une  haute  idée.  Or  la  Tragédie  étant, 
fuivant  Mr.  Âddifon  ,  la  plus  noble  pro- 
duâion  de  l'efprit  humain  j  oa  peut  en  in. 
Kret 
U^  IL  Epia,  l  Vf.  166. 


firer ,  que  la  domination  d'Aagufte  a  an^ 
té  les  progrès  du  Génie  chez  les  Romains,' 
quoiqu'elle  ne  fut  pas  parvenue  au  defpo- 
ttfme  ,  où  fes  SucceJIéun  portèrent  leur 
autorité.  Le  peu  de  bons  Ëcrivains,  quî 
(Hit  vécu  après  cet  EmpeFeur,ont  été  inié* 
rieurs  i.  ceux  qu'on  vient  de  nommer,  & 
nous  les  devons  en  partie  à  ceux  qui  les 
ont  précédés,  &  en  partie  à  la  modnatKm 
de  quelques  Empereurs,  dont  le  règne  fut 
une  image  de  l'ancienne  Liberté. 

AufiujU  a  eu  le  bonheur  de  devenir  mat*  ' 
tre  du  Peuple  Romain  ,  dans  le  tems  où 
les  circonftances  les  plus  favorables  avoient 
développé  le  génie  de  ce  Peuple,  8c  cela  a 
fait  fa  gloire,  toi^  XIV.  a  eu  cela  de 
commun  avec  lui.  Il  eft  monté  fur  le 
trtoe  de  France  dans  des  circonftances  i 
peu  près  femblabics.  „  Ces  deux  Princes, 
„  comme  le  remarque  l'illuftre  Préfident 
,,  Henault,  Tortoiest  des  guerres  civiles, 
„  de  ces  tems ,  où  les  peuples  toujours 
„  armés,  nourris  fans  cefleau  milieu  des 
„  périls,  entêtés  des  plus  hardis  deOéins, 
„  ne  voyent  rien  où  ils  ne  puifiènt  attein- 
„  dre  ;  de  ces  tems,  où  les  évenemens 
„  heureux  &  malheureux,  mille  Fois  ré- 
„  pétéa,  étendent  les  idées,  fortifient  l'a- 
„  me  il  force  d'épreuves,  augmentent  foa 
n  reflbit,  &  lui  donnent  ce  dcGr  de  gloire 
,  qui  ne  manque  jamais  de  produire  de 
,  grandes  chofes  ".  L'Auteur  cmpbie  fa 
-tième  Lettre  à  mratiet,  comment  les 
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ciiconfiznces,  qui  ont  prtcédé'Je  r^e  de 
X^oû  XIV.  ont  contribué ,  avant  qa'ii  put 
j  cDQcouiii,  àiuTtner  ces^ands  hommes 
qui  l'cxit  iUoilrâ.  D'abord  il  établit ,  avec 
laiibn,  qu'il  n'eftpa»  toujours  vrai, que  la 
Liberté  des  peuples  dJminueJt  proportion  de 
l'acaoiflciocm  de  l'autorité  dwSouYcrains. 
Plafwurs  d»  Précjéceffcurs  dçiouis  XlV. 
tàdiéreut  àja-vérité  d'ausraeoter  leuipou* 
Toir,  en  ahailTant  celi^i  des  Nobles  ,  mais 
il  faut  preodfcgxrde  que  ces  Nobl^étoiest 
de  petit»  Tj^ana^  fous  lesquels,  le  peuple 
gémilToit  dans  l'efçlavage-  £n  detruiTant 
léuc  davereux  pouvoir ,  aiiî  n'étoit  propre 
qu'à  déctiiKii  l'Bt^it,  les  «Lois  remirent  le 
peuple  daoB  une  partie  de  fw.  droits  natu- 
wlfiiMi  Pa^jctUflant  aB;cLoix&auxTri- 
bUioaux  qui  en  ctoient  les  dépoJitaire  ,  ils 
l'aâiiuicbiKnt  de  l'oppreOioo  de  ces  petits 
TvMs.  Tandis  que  le  geuveraemeQtFéo* 
^al  Cubfifloit, Charles  V.fit  devains  efforts 
pour;  faire  fleur»  les  ScWDccs;  lesefprita 
n'y  soient  pwpiopifSt&îl  échoua.  Louis 
XI ,  en  portant  les  Hemier^:  coups  i  ce 
i(Hi»«rBcaKi»4  leur  frara  r«Dt^  dus  ce 
itfiysame;  &lit.KéformatiQg,  fi  intime' 
ment  liée-arcci»  UimM.  yhiita  kutf 
yrogrès-  De  totts  ifa  Fay« ,  su  le  Fœteftui* 
ciûâe  n'a  pu  édi  adotit,  il  il>ei}  a  aucun 
où  il  »t eu  piw4e;pirtt£us,&de5{wti- 
fims^  pb»  iUuOna  w'in  Fanofc  Lcsdirpu- 
nes  &  les  gustres  Ctrilos .  dont  la  Knor- 
inttioD  fut  U  aufc  ou  le  prétcxtCt  élevè- 
rent 
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rcnt  les  etptita  &  perfeâiontlèKDt  la  nîToo. 
Henry  IV.  ce  grand ,  ce  boa  Prince,  né 
pvmi'Ici  ProtoQans ,  leur  Ami  &  celai 
<Ie ferpeaples^  fut  un  Roi  Patriote,  &  le 
VàK  de-  Tes-  fujctt.  Un  GooTernement  fi 
doàx,  xpitis  desteniB  fî  orageux  ,  z  été 
le  geraorde  toot  ce  qu'il  ;  a  eu  de  bon  ^ 
de  paad  feos  les  règnCG  Tuivans.  Malier- 
be ,  C«nKâ&,  Pt^ai,  Molière  étoîent  déjt 
fbniiérfinis  Loai«  XHI.  Louis  XIV.  i^z- 
voirqae'']UÎD2e  an»  lorTque  Pafcfll  écrivoit 
fes  FnHmcia^t  fOavTiB!  qui  pour  lefijle. 
Il  fineâbr  &  la'fivce  du  tainninenieiit  n*s 
jamâiB  iti  furpaffé»  fi  tant  eft  même  qu*U 
aitété'égalé,'  par  aucun  Bcrlvain  pcnté- 
lieur.  Sous  le  Miniflfcre  de  Richelieu  &de 
Miizarin  le  Goût  &  le  Génie  avoient  déjà 
atteinte  ca  France  le  plus  haut  poîntdepçr- 
f^aa-,  &  cependant  on  ne  fauroic  dire 
qatUr-  j  aient  été  portés  par  ceux  que 
ces  Miniâres  ont  protégés.  On  se  lao- 
icit  même  douter  que  ce  ne  fait  par  ks 
cinioiiflapceg  &  par  la  tournure  générale 
des  dprits,  qoand  on  réfléchit  fur  ce  qui 
Tient  d'Acre  ditr^  A  quand'  on  fe  reprcleob 
te  Is^  grand  Copik  pleurant  à:  une  Tragé- 
die de  Cornoillt,  &  Ton  Plis  ,  qoi  pour 
i^aler  le  ISarédial'  de  Turcnne  qui  l*é- 
toit  venu  voir ,  JnrSte  Boileau  pour  lui 
lire  fenLattin-,  i  ta  leâure  duquâ  on  bit 
fuccéder  celle  dos  Provinciales:  Ce  ne 
fat  qu'en  i(i3i-  que  Richelieu  fe  tU  dé* 
Hrré  de  fes  adrcrftitn,  &  ce  a'eft  qd'à 
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cette  époque  qa'on  peut  fixer  l'etibliâe* 
méat  du  despotifine  en  France.  Prefqua 
tous  les  grands  hommes ,  qui  ont  paru  ea 
France  dans  le  Jiëcle  paffé,  étoient  nés 
avant  ce  tems-ià.  Une  fuite  de  Mini- 
lires  du  caraâcTC  de  celui-là  auroit  aiTer- 
Ti  ce  Royaume  au  deTpotisme  le  plus  ab- 
Iblu.  MaisMazarin,  qui  n'avoit  pas  fan 
courage  ,  n'ofa  rien  entreprendre  à  force 
.ouverte;  Louis  XIV.  fut  plus  admiré  & 
Tcfpeâé  que  craint  par  fes  fujets;  Sous 
/on  Succeffrur  les  Parlemens  ont  mcnitré 
une  fermeté,  qui  foutîent  en  France  un 
;refte  de  Liberté.  La  Juftice  s'y  adtnîni- 
flre  régulièrement  «  &  la  propriété  des 
Particuliers  yeft  maintenue  par  ces  Corps 
refpeâables^  qui  font  les  Gardiens  des 
loix.  Quoique  les  habitans  de  la  France 
ne  jouinént  pas  d'une  Liberté  comparable 
à  celle  des  Anglois ,  cependant  ils  en  ont 
.  beaucoup  plus  que  ceux-ci  ne  s'imagi- 
nent f  &  que  n'en  ont  îles  Aûatiques  & 
plufieuis  autres  nations  Européennes. 
iVinfi,  fuivant  notre  Auteur,  on  oc  fau- 
loit  oppofer  à  fes  principes  les  EcriTzias 
illu&eSi  que  la  France  a  prodsits  depuis 
le  tems  de  Kichelieu  &  de  Mzzarin, 
comme  une  preuve  du  peu  d'inSuence  de 
la  Liberté  fur  le  Goût.  Avouons  cepen- 
dant que  les  bornes  étroites  de  cette  lA' 
berté  formeroicnt  un  préjugé  trc^  fort  con- 
tre la  caufe  qu'il  foutienC«  s'il' n'aŒgnoit 
pas  d'auucs  railôns  de  la  pToduftioD  de  ce» 
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bom  EcriTains.  Nooi  ctotods  qa'i]  Q*y  a 
rien  à  rqdiqaer  aux  fuiruites.  Outre  iet 
fecouis  que  farû  oSie  au  ^ût  &  au  gé- 
nie des  fiasçols,  l'univerralité  de  leur  lan* 
Rue  icDT  donne  accès  partout  &  la  faci- 
lité çn'ils  ont  de  fe  retirer  chez  lenra  voi< 
fins,  rend  leurs  cTpriis  plus  îndépendans. 
Voa  fait  que  Montefquim,  étant  inquii- 
té  fui  fes  Lettres  Faiancs,  déclara  auMÎ- 
niftère  qu'il  abandonoeroit  fa  Patrie,  poirt 
fe  jetter  dans  les  bas  des  £tianaers  qui  lui 
étoient  ouverts.  L'état  de  l'Europe  eft 
ttës  différent  de  <x  qu'il  étott  fous  les  Em- 
pereurs Komains.  L'étendue  de  leur  aa- 
tortté  dans  un  vaûe  Empire  ne  laiÔbit  au- 
cun azyie  k  ceux  qu'elle  accabloit,  finoa 
chez  des  peuples  ioconous  &  barbares. 
Aujourd'hui  c'elt  tout  autre  chofe.  Un 
Vzjs  despotique  confÎBe  à  des  Etats  libres 
&  policés, qui  fervent  de  barrière  i  l'ambi- 
tion,&  dootlesmaxioics&rexetnpie  en- 
tretiennent jurqn'À  un  certain  point  chel 
leurs  voiilns  l'efprit  de  Liberté.  Les  divers 
États  de  l'Europe  ont  tant  de  communica- 
tion entr'eux,&  tant  d'intérêts  à  démêler, 
qu'il  s'y  fait  un  auQi  grand  commerce  d'o- 
pinions ,  de  fentime&s  &  de  lumières  que 
de  marcbapdifes  ;  &  cr  commerce  cfi 
ttKijours  à  l'avantage  de  laLiberté, 

QtK  tout  mortel  «nbiaOê ,  oa  deQie  oo  nppeUe , 
Qui  vil  duu  toui  1«  ccBiri,  et  doot  )e  nom  ftcrf « 
Dint  1m  Cou»  dei  Tyitm,  eft  tout  bu  tiati. 

Tmu  Xyil  Part,  l        D  Mais 


M^isfi  II  Ubcrti 'eft  fi  bradiSi  wx 
bc3uxÂilis,&4Ui3t  propiïsdtiGéBic&dib 
GoilG,  pouiwei  l'Âqglstqje  ^»^clle  pso^ 
doit  nj.  ?eMtf Ks  ai  Sciilpteiirs  célébra'?  là 
n'eft^  fïiLKgulUiffojiit  d«  Nation  miewcpflD^ 
tag^  4»  côtQ  cbi  gsMS  &  doK  taienn  qns 
les  MfS^<»s  y.  3fi  qui  ait  produtt  pins,  it 
àandQhorontes. wstoiu  fts  autres: geons. 
UQl  ?3rs  <lQi'  3  prabâfi  on  Sludurpaeiv  un 
N^tcp.»  Dft  Tbonpfôa  ne  lauroit-.ili  pas>^ 
(^«  iiftlidKlMkABge>  WL  Rafia^Hi.  o» 
i«tmiei)AFouflia^iuL  fcBianr.,  on  Ginas» 
doik,,  ùiKwurs  à(  ck  pr«nisu?  E^uU'^  ik 
dont;  plus  de  géaie  &  d'inagioatibiK  poiu 
faine  qn  grau  Peiatra,<)iio  poucfidre  ua 
^^iFoËtel'  ti!AitfeHiitâche^dBnfl  ûbhoL-. 
tià09#t&  demièK'Lfftcraf  ds  tendie  rai&a 
dp  se  BlniiHïiBàDe ,  &  d'expliquée  pono- 
<)ppi;  1%  ÏQaûe.  3  plus  fleuri--  diun;  la  Gtqa^ 
de  %«t9gpe  que  la.  Pointure.  Les  Poâtes- 
ont  été  Jes  premiers  Ecrivains  chez  tous 
]e$,  ^cofieH.  L%  Podûe  i  dû  donc  &tre 
cultiwé^  &  perfcâionnée  plutôt  que  losi 
autres  âata,  UaGéais  Anglois^  élevé  pas 
U  tibeccé ,  &  récondé  pu  oue-  langue  n-- 
cbe  ^  éqerfv'iue ,  a:  iiaturelleia^  àik 
prodotftt  des.Ouyi^esqui^  s'ils,  le  oàdcM. 
a.  Qem^  ita.:  ^cicos  poue  tx  cotroâioRv 
les  égalcpt  ^  ncut  âcre  méioe  les  fmpdfc- 
fênt  du  côté  au  feu  &  de  la  force.  Ils 
les  égaloniesC  ea  tout,  R  les  Anglois  ^éir 
taienc  aittant  upliquéB-  à  la  Ctitmne  qnir 
.  leurs  ToiTiM.    Lee  François  oot  dis   Ko- 


éétés  daftioëes  à  dirige  &  à  ttàteffa  Is 
gftût  du  poWÎG  dans  les  beaux  Arts  ,  & 
dans  l'ufage  de  la  langue.  Notre  Auteur 
nVft  point  de  l'avis  de  ceiut  qui  peafent, 
qoe CCS  Académies  font  plus  propres  à  borner 
le  Génie  qu'à  rdtcodre,-  &  comme  ce  fen- 
timent  pùolt  gagner  de  jour  en  jour ,  nous 
cïoyons  que  nos  Lefteurs  ne  faont  pas  fâ.- 
chés  de  voir  ici  de  quelle  façon  il  le  com- 
hx.  Nous  traduirons  donc  tout  ce  mor- 
ceau. „  En  France ,dit  leDr.  Brown«  U 
„  fëvérîté  de  l'Académie  (Françoifejà 
„  étouffé  l'efprit  élevé  delà  Tra^die.  On 
,1  ne  fauroit  lui  accorder  cela,^  J'oa  ré- 
j,  fléchit  que  les  Tradutftiofls  de  Zaïre ,  Si 
„  de  quelques  autres  Tragédies  François 
„  fes  moiemes  ont  une  grande  to^c  fur 
„  le  Théâtre  Anglois,  &qu'elies  font  pour 
},  le  moins  auQi  pleines  d'intérêt  que  les 
„  produâions  des  Auteurs  que  nous  avons 
„  à  préfenf. 

,.  Mais,  quand  on  convien'diroit  'que  les 
„  François  ont  perdu  l'efprit  de  H  Trwé- 
„  die,  il  ne  s'en  fuivroit  pas  que  la  railoa 
^  qu'on  es  donne  foit  vraie,  on  peut  en 
„  donner  de  meilleures.  L'on  peut  fup* 
„  pofer^pai  exemple,  que  le  pouvoir  arbi- 
,>  traire ,  en  affoibliffant  la  Liberté ,  a  éteint 
,a  cctefprit,  &  cela  n'auroit  pas  manqué 
„  d'arriver  û  quelques  circonftances  favo-' 
„  râbles  ne  l'avoicnt  prévenu,  Je  ne  fau« 
„  rois  m'erapteher  de  mettre,  au  nomBr» 
,,  de  ces  circonltances ,  les  etfôitsde  l'Aca- 
D  a  .,  d«- 
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„  demie  *  &  je  oois  que  Ton  inâitutioa 
t,  eftunedescaures  qui, sveccellesque  j'ai 
„  rapportées  daos  une  des  Lettres  prec<f- 
,j  dentés,  ont  empêche  en  France^l'ia- 
,f  fluencé  peTnicieufe  du  pouvoir  aitutrai- 
„  re  fur  Je  Génie  &  le  GoâL 

„  Une  Cour  diflipée  &  Frivole  doit  nz- 
„  tuieiletnenc  introduire  le  goût  du  luxe 
„  &  des  vains  amufemeas ,  -  &  éloigner 
,,  celui  des  plailirs  folides  &  laironnableS' 
t>  Que  pcuc-oQ  concevoir ,  en  ce  cas-là ,  de 
,1  plus  propre  à  fervir  d'antidote  contre  le 
„  poifon  du  relâchement,  que  l'établilTe- 
„  mène  d'une  Société  comporée  de  Gens 
ft  dilïingués  par  leurs  talens,  &  parmi  les- 
^y  quels  ceux  Ik  Tculemenc  peuvent  figurer , 
„  qui  cultivent  ces  talens  &  épurent  >jeur 
„  goût.  Si  les  peifonncs,  que  leur  capaci- 
„  té  &  leur  rang  élèvent  au  deflus  des 
„  autres,  ambitionnent  Tfaonneur  d'être  ad- 
„  mifes  dans  cette  Société,  il  en  doit  rérul- 
,,  ta  deux  grands  effets.  D'un  cdté  cela 
„  doit  exciter  les  hommes  de  génie  à  ta- 
„  cher  d'en  mériter  l'entrée  par  la  cultu- 
„  re  de  leur  talens;  &  de  l'autre  ,  cela 
,,  rend  celte  Société  11  refpeâable  &  fi 
„  illulhe,que  Tes  Arrêts  foatreçus  avecdé- 
„  férence,  &  que  fon  Goût ,  formé  par  i'étu- 
„  de  de  tout  ce  qui  efl  julle  &  naturel ,  & 
^f  nourri  des  fentimens  des  plus  grands 
„  hommes  mwts  &  vivans,  acquiert  af. 
M  fez  d'autorité  pour  s'oppofet  avec  Aie- 
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„  ces  i  celui  d'une  Cour  frivole ,  &  fias 
„  juRcraent. 

„  Si ,  dans  qaelques  Payi ,  &  pirticuIJè- 
„  rement  en  France,  Jes  Sociétés  ^ïnhlies, 
„  pour  Tavancement  &  rencouragenicnt 
i,  des  Arts ,  n'y  ont.  que  peu  ou  point  coa- 
,,  tribué ,  i[  n'cft  guère  poITible  d'en  re- 
„  jetter  !a  faute  fur  les  Académira-  11  faut 
^  que  ceJa  proccde  de  quelques  caufes 
„  moins  favorables  au  Goût  &  au  Gé- 
,,  nie, ou,  peut-être,  de  ce  qu'ils  étoient 
,,  déJàpaiTenus  au  pins  haut  point  depcr- 
„  feaion,  que  compoitojeot  l'efprit  &  li 
,,  langue  de  la  Nation.  Sans  tccoutït  i 
„  des  fuppoiîtions  trop  forcées,  nous  pou- 
,f  vous  affirmer  que  fans  ces  inflitutionsla 
,f  décadence  du  Génie  &  la  corruption  d(( 
„  Goût,  anroient  vraifemblablement  été 
f,  plus  réelles  &  plus  apparentes.  Ces  So- 
„  ciétés,  aidées  du  concours  de  quelques 
„  lutres  circondances  favorables,  ne  peu- 
M  vent  jamais  être  désavanta^eules.  L'Af. 
„  femblée  quit^  1^  f^tc  de  Minerve,  diftri. 
„  tnioiten  Grèce  des  prix ,  &  conKroit  dei 
„  honneurs  aux  meilleurs  PoStes ,  Hiflo- 
„  riens  &  Artiftes  ,  n'éioit-elle  pas  une 
„  Société  d'bomtnes  favans  (car  elle  coa- 
yt  fîfloît  dans  un  certain  nombre  de  gens 
„  choîlisj  qui  avoient  cultivé  leurs  talens, 
„  &  qui  par-li  s'étoient  mis  en  état  de 
„  juger  des  Ouvraget  des  autres  ,  &  de 
„  montrer  i  la  -mnuitade  les  ôJijets  dignes 
H  de  fos  admiiïtion  i  Les  hoimeurs  qu'ils 
D  3  „  ac- 
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„  accordèfcnt  à  Hû'odote  n'enflammèrent* 
„  ils  pas  l'efprit  de  Thucydide  encore  fixt 
„  jeune,  &  ne  l'excità-eiH:-  ils  pas  i  dé- 
„  ployer  toute  la  fmce  de  Ton  génie,  pom 
„  égaler  ou  pour  furpalTcr  le  Père  de  i'Hl- 
„  ftoire?  Peut-on  mpporer  que  cette  in- 
„  Itttution  ait'CU  de  mauvais  effets  «  Se 
„  qu'elle  n'ait  été  une  des  princîpalescaa- 
t,  les  de  cette  élégante  iimplicité,  &  de 
4,  cette  juftefle  de  goût,  qui  ont  rendu  Icf 
„  Ouvrages  des  Grecs  d'une  beauté  inimir 
M  table? 

„  Il  eft  vrai  cependant  que,  fi  cesSocîé- 
j,  tés  ne  s'établineot  que  lorfque  le  Génie 
„  elt  fur  Ton  dédia  ,  elles  se  fauroicnE 
„  être  d'un  graod  ufaee.  Il  n'eft  plus 
„  tems  d'envoy»  un  Œeval  au  minto: 
„  lorfque  lit  vigueur  tH  paRec,  ou  que  aç 
.  „  mauvais  traiccmeDs  ont  éteint  fon  feu; 
,,  mais,  fi  on  le  drefle  lorTqu'i/ rn»/^  li 
,,  terre  dejàn  pie4\  ^  ^u'il  fe  réjouit  dans 
M  U  ff^ff-,  l'on  ic  diToonv'iendn  p*s  que 
„  l'krt  de  rËciiyer,nedonQe^>taBioei 
„  fesmouveosens,  &  ne  tempère  uvio- 
„  leBce  &  l'irrégulari^  ds  fes  effotts  mal 
„  nxènggés,  fans  rien  diminuer  de  fa  vi- 
n  gneur  &  de  fa  noble  flerté*  La  culture 
„  &  l'étude  n'amortiâoïC  point  le  fea  do 
fi  Génie,  mais  elles  en  rendent  la  flamme 
„  plus  claire  Se  pins  égale.  Bien  de  plus 
,,  propre  à  modérer  les  iaillfes  itrégulieres 
,t  d^iKiiatioaiDgàùiifet&àclaiMràfes 
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yt  twoflnffinis  nne  fijrme  pacietift,  qa\mt 
j,  SotàétéïionoraWeStabfic  pont  ^tîvtt, 
„  &  pour  eticonf«CT  tes  Arts  lib^rèn^.  Si 
„  trtre  teBe  Sodrté  iToît  wu»i  IwT^ 
„  SbaInHtRnr  écrivait ,  là  OùTnjttS  «te 
,f  ce  gmd  Homme  ne  nota  oEfnrpiitft 
„  pis  fci  -exempte  fî  nombreux  A  lî  {hj>- 
„  plus  «jtfon  y  trouve ,  de  Paveu  dé  w. 
t,  Fefpe .  t9e  toutes  les  beauWs  &  éc  toos 
M  tes  ^(fHiits  pofflfblCB.  Sdti  ténh  lai  au* 
„  rott  Kmffli  milk:  beiuttfs,  IStdii  qt» 
„  ibuteaa  par  les  ftrifrages  des  bous  jngcs  » 
„  contre  ie  maurlis  goût  de  foa  tems,  A 
js  amftit  appris  à  éTïter  tons  ces  défauts  ", 
Td  eft  i'idfié  que  notre  Auteur  a  de  l'utili- 
té d'utie  Société  du  genre  de  rAcldétnle 
Fïan^ojfe.  Nous  ne  nous  avireroos  poîiK 
de  prononcer  entre  lui  flt  ceux  dont  il  coift- 
fciït  te  lèntiment.  Mais  nous  croyons  pou- 
voir nous  pamettte  ici  quelques  râflexiottt 
fut  TX  fajet.  Dca  Académies,  teltes  qufe 
rAca^mfe  FrançoHe,  ne  Tauroit  itre  co 
tn^  petit  nombre,  parce  qu'elles  ne  doi- 
tent  être  compofées  que  de  gens  diftittuéS;. 
par  leur  goût  &  par  teUrs  Oumges,  tt  qii« 
le  Dondve  de  ces  gens  eft  toujours  tris  pb- 
ttt.  Ces  Sociétés  n'ayant  à  s'occwet  lii 
de  déconvettis,  ni  de  calculs,  iiiffexpé- 
Tiencts,  doÏTCtit  Atre  extrémemeot  en  gar- 
de contre  l'étal^  (Ptlne  vaine  éloquence, 
ffe  ftotout  comte  la  démuigeïîtbH  de  trai>- 
«t  desïiei»»?tc«pp*at.  Potaj^tenti 
'-'  D  4  ccU 
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cela  il  nons-  (émUe  qu'elles  ne  deyroient 

S'  as  s'aflembler  trop  frequemmeat;  qu'elles 
erioient  publier  de  tems  en  tems  leui  ji- 
gement  fur  les  meilleurs  Ouvraoes  y  qui  font 
du  rcffort  du  Goût, comme  OifcDurSiPoé- 
fics,  Hiftoires  &c.  &  s'attacher  pour  le 
moins  autant  i  en  relever  les  beautés ,  qu'a 
en  marquer  les  défauts.  Rien  ne  découfaK 
plus  ic  Génie  que  cette  critique  féràc  « 
minucieufe  qui  s'appefantit  fur  les  plus  pe- 
tits défauts,  qu'elle  femble  multiplier  & 
poffir,  &qui  ternit  l'éclat  des  beautés  j  fin 
Jefquellea  elle  daigne  à  peine  arrêter  fes  re- 
gard- Enfin ,  nous  croyons  que  ces  Sociétét 
^endroient  un  grand  fervice  à  la  Langue, fi 
elles  encouragoient  par  leur  fuffragçs  l'au- 
ge des  mots  nouveaux  qu'un  Auteur  haza;- 
^eroit,  quand  ils  feroient  nécclTaiTes,  an^? 
Jogiques,  qu'ils  préfcnteroient  un  fens  plus 
étendu  ^ue  ceux  qui  font  admis,  ou  qu'ils 
(croient  image.  Rerenons  ànotre  Auteur. 
Si  l'Angleterre,  qui  a  produit  de  fi  grands 
Poëtes,  a  été  fi  ftérile  en  Peintres  &  e^ 
Sculpteurs,  il  n'en  faut  accufer,  juiraiit 
lui ,  que  les  circonlïances  &non  le  Génie  de 
jz  Nation.  La  Réfbrmation  qui  a  occafion- 
Sé  dans  ce  Pays  imerévoluticnfiavantageu- 
fc  au  Géiu'e,  n'a  pas  été  favorable  à  la  Pein- 
ture &i  laSculpturel  En  bznniifant  des  £• 
elifes  les  tableaux  &  les  fhUues,  elle  aâté, 
a  ceux  qui  auroient  eu  du  talent  pour  cey 
Aits  >  m  dçs  plus  grands  moti&  i  l'exeréa. 
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9c  en  même  tems  des  modules  nombrenx 
&  très  propres  à.  frapper  l'imaginatioa  & 
2  exciter  rémulation.  Dans  les  Pa;?s  Ca- 
tholiques, où  IcB  images  Tout  l'objeC  de 
fadoratioa  du  peuple,  &  fervent  à  entre- 
tenir la  fuperflition ,  on  n'épargne  ai  peine 
nidépcnfes  pour  fc  procurer  les  pièces  les 
plut  belles ,  pour  en  parer  les  Autels  &  pour 
exciter  la  dévotioa  du  vulgaire  ignorant. 
Prcfquc  tous  les  Grands  Peintres  ont  com- 
mencé &  fini ,  par  travailler  pour  les  £gli. 
fes  &pour  des  Maifons  Religieufes.  JLiX 
ûtuation  de  l'Angleterre  eft  encore  une 
des  raifons  du  peu  de  progrès  qu'7  ont  fait 
les  Arts  oui  dépendent  du  deflèin,féparéa 
du  relie  de  l'Europe ,  elle  eft  rarement  vifi- 
tce  par  des  Etrangers  curieux,  dont  l*em- 
preffemcnt,  en  flattant  !a  vanité  des  Artif- 
tes,  excite  leur  émulatiou.  Une  dernière 
taiion  (&  ce  o'eA  pas  ta  moins  forte)  de 
J'état  lànguifTant  de  ces  Arts,  c'eft  ie  peu 
de  féjouT  ^ue  fait  àLondres  la  hfoblefTc  An< 
Itloîle.  Vivant  moins  dans  la  Capitale  que 
toute  autre  Noblefle,  elle  y  eft  ordinaire- 
ment mal  logée,  &  elle  n'étale  fon  luxe 
&  les  chef  -  d'œuvres  qu'elle  pofTede  que 
dans  des  Maifons  de  Campagne  difperfees 
dans  tout  Iç  Royaume,  &  où  il  eft  impof- 
fible  que  les  Artiftes  aillent  puifei  des  coa- 
noifTances,  jufqu'ici  elle  n'a  pas  paru  s'in- 
térefllr  à  i'embclliflement  de  Londres.  Ce 
ii'eft  que  depuis  peu  qu'elle  y  ré&dc  plus, 
D  s  Se 
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ék  cette  vi&e  prad  tons  les  jcnss  mie  tnfh 
Telle  fcHme.  L'Aoteor  augure  de  Ik  &  de 
réttUîfiaBcnt  de  la  Société  pour  PeacDO- 
ngonait  des  Arts,  que  dans  peu  d'iB^ 
Bcés,  LaadTts  fera  anffi  faraeufi:  par  li 
heantë  derres^ilîces,&  par  Ici  excelieità 
Ajtiftes  qui  Ibitiroot  de  foa  fein  ,  qu*eUe 
Peft  d^i  pu  loa  aptàcDcs  &^6m  Com< 
aerce:, 

AUTICLE  QUATRIEME. 

CoUfEIII     VAN     BiNEERSHOEE,    Jllrif 

confulti  FamigeratifltmiSeaacus  fti> 
premi  Holiandic,  Zdandia  &  Fri- 
fis  olîm  Prœfldis,  Otvtk  cnntu, 
in  II  ToHos  diftributa,  îa.[Quibns 
Muica  ex  ^omano  Veterî ,  nec 
non  ex  geatium  &  Foblico  Uoîver- 
fali ,  eciamque  Hollandiœ  cam  Publi- 
co ,  tuiQ  Privato  JareCàpita  eteeao- 
tiflînie  do£lifl!ineque  trc^anturâte; 
edidit  &  PraefacM  eft  B.  PHn.tippM 
Victr, yuris  înJcademtaLaufamen/i 
pof^ar  t  Cûlonim  AMr^umHOKva. 


JURinii  Ï^VABBi  Mil»  ITAI.     59 

in  Folio,  /umpiiku  iâarà'Mwbaitîi 

ISoufyuet  &  (^aphtiii. 

IL  n'eft  plus  nécefTaiie  xajounrhut  de 
faire  connoître  la  nature  des  Ourrases 

de  M.  de  Binkershoek,  ni  de  célé- 
brer leur  mérite.  Partout  où  la  Jurifpta* 
deoce  cft  cultirce,  par  tout  où  la  bonne 
Littérature  eft  'en  eftime,  le  nom  de  ce 
pand  Homme  eft  prononcé  avec  refpeft, 
&  l'on  peut  placer  fes  Ouvrages  dans  le 
rang  de  ces  livres  véritablement  daflîcjues, 
dont  la  réputation  dilUnguée  refte  toujours 
la  môme ,  parce  que  le  vrai  bon  &  le  vrai 
beau  ne  changent  pas.  Un  coup  d'œjl 
hardi  àforcc  d'être  pénétrant,  un  génie  ri- 
che &  fertile, guide  par  un  jugement  droit 
&  orné  des  connoiffanccsles  plus  étendues. 
Te  font  fait  fentir  dans  les  décîfions ,  &  ref« 
tCDt  impiimés  fur  les  Ouvrages  de  ce  ref- 
pcdablc  Jorifconfiilte.  On  ne  peut  donc 
que  louer  Iczcîc,  &  applaudir  au  travail 
«M.  leProïèffeur  Vicat,  qui  a  contri- 
bué i  perpétuer  ces  Ouvrage»  en  les  pré- 
feocant  au  Public,  dans  uni:  nouvelleËdi- 
tioQ ,  que  le  caractère  &  !e  format  con- 
courent i  rendre  digne  d'accueil  dans 
les  Pays  étrajuers,  pour  lefquels  elle  eS 
faite. 

On  ne  doit  pas  cependant  s'attendre  à  h 

trouver  augtacntie  de  quelques  Ecrits  de 

m  DE  BUlKfiUBOKK  ,   qui  n*aient  par^ 

dcji 
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déji  dans  l'Edition  qaî  fiit  faite  en  Hol- 
lande en  6  Vol.  in  4to,  pntTqu'on  fait 
3u'il  a  expTcirément  défendu  à  fes  héritiers 
e  publier  après  fa  mort  aucun  desManuf- 
crits  qu'il  pounoit  laiflcr.  On  voit  pour- 
tant à  la  tête  de  cette  Edition  deux  Piè- 
ces qui  ne  Te  trouvent  pas  ailleurs.  La 
prcmjèreeft  une  Préface  favante  de  M.  le 
ProfeiTeur  Vicat,  fur  les  difTcrens  ju^ 
nicns  qu'on  a  porté  for  le  mérite  &  fur  ja 
perfeâion  du  Droit  Civil ,  dans  laquelle  il 
apprécie  ce  corps  des  Loix ,  &  le  réduit  à 
fa  iufte  valeur.  La  féconde  renferme  une 
Hiuoire  abrégée  de  la  vie  &  des  Ouvrages 
du  célèbre  Bineershoes.  Nous  en  don- 
nerons le  précis ,  non  qu'on  y  trouvedes  in- 
cidens  fiappans  ou  dcséveuEmens  remar* 
quablcs  ,  car  ce  n'eft  pas  ordinairement 
dans  les  vies  des  Savaos ,  qui  fe  paffeot ,  du 
moins  pour  la  plupart,  dans  le  lîlence  du 
Cabinet ,  qu'il  faut  s'attendre  i  de  pareil- 
les cho'cs,  mais  parcequc  tout  ce  qui  re- 
garde un  homme  11  diftingué  dans  la  Ké- 
publique  des  Lettres  intércflera ,  fans  dou- 
te, un  grand  nombre  de  nos  Leâeurs.  Cet- 
te Vie  du  reile  n'cft  qu'une  ébauche, 
mais  une  ébauche ,  tracée  par  une  plume 
élégante  &  habile. 

Co&NEILLE  DE  BiNKEBSHOEK  Uaquit  k 

Mtdddburg  en  Zélande  le  zo  de  Mai  de 
l'année  1673.  d'uttPère  qui  étoit  négociant 
de  cette  Ville ,  &  qui  de  bonne  heure  le  def- 
tins  aux  Etudes.  Pour  cet  effet  il  i'eavora 
aux 


Jumui  FmiBRs  Hau.  176».  Ci 

aaxEcolespaUiqueS}  où  00  pafiè <ndinai- 
KmcQt  ce  tems  qui  tient  de  l'enfuce  & 
de  lï  ieuncâè,  fans  apputénir  oitiÈienwat 
ni  Ji  l'une  ni  i  raotre.  Apiès  7  aroit  ap- 
pris les  clémens  &  lea  principes  qui  4e- 
Toient  Je  préparer  k  des  études  phu  apiaro- 
fbadiesi  le,  jeune  Bimkebshoek  commença 
fa  camcre  Académique  à  Franc^er,  qui, 
alors  comme  à  prefeot,  ^toic  diftiogué  a- 
vantateurement  par  nn  grand  oombie  de 
favans  Frofcflëurs  dans  tous  les  genres. 

Les  deux  prenuères  années  de  foa  fé- 
jour  dans  cette  Univerlité  furent  entière- 
ment confacrées  à  fétude  des  Belles- Let- 
tres, &  il  7  fit  les  progrès  les  plus  rapides. 
La  JurirprudcDce  devint  airuîte  l'objet  im- 
portant de  fes  veilles  favantes.  L*atdeui 
âcTaflidnité,  aveclefquelles  il  s'appliqaa 
à  cette  fcîence ,  ëtoient  û  grandes,  que  dans 
fa  troificine  année  Académique,  ilcom-, 
^fa  fa  première  .Diflertation  ad  L.  kSs 
D.  de  reh.  Cred.  L'année  d'après  il  en  pu- 
blia une  féconde  fui  la  mâme  matière. 
Elle  fut  fuivie  d'une  troiQème  qu'il  foumit 
à  un  examen  pid>lic  lors  qu'en  1094.  il 
fut  décoré  du  titre  de  Dooeur  en  Droit. 
Ces  trois  DilTertations  acquirent  à  M.  de 
BiNKERSHOEK,  à  t'â^  de  21  ans,  une  ré- 
putation, q&iauroit  tait  honneur  i  un  Jn- 
rifconfulte  chargé  d'années  &  d'ériûli- 
tion.  (i3 

-     Sa 

(  I  )  Voyez  enit'tntTft  Ufriei  Hmitri  '. 
Romma  id  d.  L.  LefbaL 
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Sot  canibc  Académi^  étoic  à  peint 
3dic¥éc  fo'il  fe  reodit  a  la  Haye  ,  (M  les 
Coan  ite  loflice  tiennent  leurs  AiTemblees^ 
A  il  y  fil  les  tboâions  d'Avocat  avec  une 
:^licatioD&aD  fuccès  des  plus  remarqua* 
bics  It  ne  négligea  cependant  pzt  l'étuds 
de  11  Jofifpniaesee  Romaine,  pois  qa'ea 
lëjtf.  il  puUis  à  la  Haye  les  tmis  Oif- 
fertaaieiB  qu'il  arait  comporées  àFraoelcai, 
ai  t.  Lê&d  ftaducs  enfemble  dans  un  fend 
Ounagc  ftconfidérablenient  atiftinentéaj 
qaaire  aas  açits  xm  Difcours  de  auBare 
euBor^foe  ÂHtbeMtietnm i  &ai  1702.  im 
Traité  «rf  h.  Afirniis.  9Ï>àe  L.Rioi. 
it  JaSa,  accompagaé  ifune  Differtation 
àe  Domimo  Marii' 


Les  taiens  fupcrieura  de  M.  de  i 
noxK,  patoiilbient  avec  trop  d'éclat  pour 
ttre  méconnus  laéme  dans  Ta  Patrie ,  où 
félon  le  Prorerbe  un  Probbéte  ne  reçoit  gfiê- 
rt  Fèonmttr  fit  loi  ffl  m.  La  Zclande  fe 
glorifia  au  contraire  de  voir  un  fi  beau 
génie  fortir  de  Ton  fein,&  les  Etats  de  cet- 
te Province  relevèrent  en  J703.  à  la  dig- 
nité de  Confeiller  du  Haut  Confeil  qui 
fiège  i  la  I^ye,  &  qui  efl  comporé  des 
membres  envoyés  par  la  Ifoliande  &  la  Zé- 
laode.  Les  études  qu'il  avoit  faites,  dès 
fon  entrée  an  Barreau  ^  l'avoieot  préparé  d'a- 
vance pour  cette  place  importante  ;  car 
non  content  de  fuivre  le  train  ordinaire  des 
procc'dures,  il  s'étoit  appliqué  à  former  une 
Théo- 


TbAoue  omipIcMrcb  DnitPDbHc  de  fa 
Ittns^  a  feailkat  ia»  les  Et^^Gkdoa- 
maeca.  &  Privilèges-  (ks  anciens  Camtn  S$ 
jmEcub,  auffi  tien  qneànfileslJ^.Can- 
tHDMS,  &  LoirdcsrfiffiéfCMM  ViUcs  «  Pfo» 
voccB»  cQucb^C  le  tout  par  éait,  A  le 
vtJËffiMit  dans  éta  Liwes,  ftvs  des  titra 
(iifiiucis,  fans:  oriibci  dfy  ajcntci  let  (ti> 
cÈBom  dés  Jurifcoafidtts  Bdginus  «^  loi 
P'Bff^fiq'''*"  ks  fins  d^iie»  vatteacioa. 
Ceft  aind  qoe  noti«  illuftre  Ssnat  étmC 
desow  MJièffenr  tm^Ttifoe,  qur  atexif- 
iQtb.  nulle  paie  que  dwz  loi ,  £;.  driui 
caefA  tmfkt  dtt  Dmt  adtoriait  g^  2y- 
iSuMftt^  oùlW  trminit  des  lainiii«s  fm 
tnit!  es  ^  negardr  le  BomremeiiBwot  Càril -, 
Ëcdéfiàftique  A  Uiaaii»  de  la  Facrie^ 
foD  admiailteatioai  an.  dedais,  la  nalmv 
dos  FieË  *.  &  les.  déciTmaB  dn  Ekoie  pubdic 
&  paitic^eE.  M.  de  BntnasBOEK  a 
toufoun-comiaiii  cft  naTSil'i  os  Ira  fwr- 
nii&ât  le  mtau  lêniirs'  ea  o^idonl  du 
caufes  qu'il  en  aaoit  uibiefois  tctni,  pon 
tes  plaid»  awa  Acc^ 

LÀ  contefftiaa  ifeTprit,  avec  laqurile  il 
s'appliquoit  à  Tétuds  da  Droit  Belgique* 
ne  lui  rai  tw  cependant  perdre  db  vue-  te» 
■cchercherintëielSHitBS,  auxqndtale  E>iDJ(. 
Romain  fouroiCune  matière  fi  afaoodantr.. 
Gela  poroit  par  les  quatre  Livres  de  fe» 
OtJèrv*tiûnes  JurU  Romani ,  ^ui  virent  le 
joui  en  1710.  A)  par  leB^cueU  qui  a>poaB 
titre 
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titre,  Ofufeula  'oara  Arp/meati  compoTé  àt 

£x  TntitM  differens,  qui  fe  rappottenC 
tous  aa  Droit  RotnzJn.  Dans  l'année  t^n. 
il  publia  fa  DiSemtAta  de  Foro  Legatommy 
tam  in  eaufa  d'oi/i^tiam  crimiruiiif  dont  le 
'  céld»e  Barbeyrac  doima  une  Tnduâion 
Françoife  enrichie  de  notes  farantes.  Ou- 
vrage qui  fixe  l'eteadue  &  les  bornes  de  1% 
jurisdiâioQ  tant  civile  que  aiminelle  des 
An^aiTadeurSj  d'une  maoicie  qui  ne  laiflè 
rien  à  dcfîier. 

On  ne  fera  pas  furpris  après  le  détail, 
dans  lequel  nous  venons  d'entrer ,  de  voir 
M.  de  BiNKEKSHOBK  ëievé  l'année  1724 
par  les  Etats  d'Hollande  &  de  Zélande  an 
rang  diftiDguédePiéfidentduHautConleil. 
U  remplit  cet  important  emploi  d'une  ma- 
nière qui  fit  honneur  à  leur  choix,  & 
qui  rendra  toujours  la  Mémoire  cefpeâa- 
Ue.  Sa  nouvelle  dignité  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  continuât  à  cultiver  lajurirpruden- 
ce  Romaine,  qui  avoit  toujours  eu  une 
de  charmes  pour  lui.  En  1733.  il  aug- 
menta fcg  Obfirvatiaus  JuriiRmani  delV 
Livres  nouveaux,  fur  les  mêmes  matières 

3u'il  avoit  traitées  dans  les  livres  précé- 
ens,  fx  l'on  excepte  fa  réfutation  de  ce 
qu'on  appelle  SmèUmata  Tribonianl     Ici 

Îourtant  il  termina  fes  recherches  fur  I« 
)roit  civil ,  dans  le  defTein  de  confacrer  le 
lefle  de  fes  jours  à  des  études  moins  pé- 
nibles *  à  des  études  lelativss  au  Droit  pu- 
blic- 


jurvni,  Fsnnt,  Mui.  1761.  tf 

tJic  en  géadntl  &  an  Droit  de  ces  Prorin* 
ces  en  paiticniicr^  &  dsng  JefqaeUes  J'z* 

Ëible  &  l'utile  pouToicDt  fe  troarer  en- 
ible. 

CcPJaa  Att  exécuté ,  do  moins  eii  panîe. 
ComoKD^ZDZjpat  le  Droit  Pid>lic,rilluftre 
freiicfeat  publia  en  1737-  l'Ouni^e  qui  a 
pour  Titre  i^ajlmes  Juris  f«W«.  Ouvra- 
|c,  à  notre  avis  imntuxtd,  pailestiaiti 
marqués  d*!!!!  génie  fDpérietir  qu'on  y  tv» 
contre  de  toutes  parts,  quoique  la  bardicf- 
Te  de  quelques  uoei  de  les  dédiions  lui  ait 
attiré  des  cenfeors.  Xk  maunis  état  d« 
&  finté  Tempécha  de  remplk,  auffi  com- 

Slettcmcot  qu'il  fe  l'éuit  propofé ,  la  partie 
E  fon  Plan,. qui  regardoit  le  Droit  de  la 
Patrie.  De  là  Tient  que  l'excellent  Ouvra* 
Kç,  connu  fous  le  nom  de  Juris  Privati 
f^ajSeiiet,  u'z  pas  l'étendue  que  le  célè- 
bre Auteur  avoit  eu  delTein  de  lui  donner. 
Sentant  fei  infiiinités  augmenter  de  Joui 
«jour,  il  ne  penfa  qu'à  publier  les  ^f- 
tims  qu'il  avoit  déjà  traitées  «  mais  ici 
Dième  la  mort  le  prévint,  &  on  Editeuf 
AixaiTine ,  que  les  conjeâures unaaimesdu 
PoUic  ont  pourtant  déligaé,  (3)  rendit  cet 
Oavrage  public  dans  l'année  1744* 

G'eft 

(1)  On  ■  dea  nlfoni  de  Aotta  qCK  m  EdltCof 
<ft  M.  Padw,  lâiKlIeaxDi  Coofelllei  la  Hiul 
^  Cfnfeil  i  it  Hiye.  ft  dooi  le  inéifcc  &  In  cvn* 
Kiflincei  fimi  a  «éDénlement  Kconnut. 

tmt  Xm  tml.  I.         £ 
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C'efi  malheUTeufement  {•dernier des Oo^ 
nages  de  ce  grand  Homme  qui  fen  com- 
muniqué à  la  République  des  Lettres.  Le 
corps  du  Diwt  HoUandms  Ç^  ZélaHdàt^ 
dont  nous  arons  pzrlé  ci-defliis  ,  &  un  au- 
tre Recueil  qu'il  a  fait  fous  le  Titre  d'O*. 
firvationei  Tumultuari^y  où  fc  trouve  uo 
précis ,  non  feulement  des  piocédures  Ju- 
diciaires, mais  zuŒ  de  toutes  les  traalac- 
tions  du  Haut  Confeil,  pendant  les  qua^ 
rznte  années  que  de  M-  de  Bikserekobk, 

Ïilégea  comme  Confetller  ou  comme 
réûdent,  Ces  deux  Ouvraj^^ii  dignes  de 
Toir  le  jour,  ne  Je  Terront  jamais.  Telle. 
ctoit  la  dernière  Tolooté  de  leur  Auteur- 
Un  graud  çënie  8t  des  lumitres  fu- 
périeures  ,  au  lieu  de  mrïtre  i  l'abri  de  la 
contradiâion ,  y  cxpofeDt  d'ordinaire  ce- 
lui qui  les  poiléde.  AuŒ  M.  de  Binke»s- 
BOEK  a-t-i[  eu  fes  adrerfaîres-  ha  favant 
&  célèbre Woudr.PiofelTeur  eoDroît  à  Ley- 
de,  &  M.  le  Profeflcur  Pag^nfiec^  de  Gro- 
oingue,  entrèrent  dans  la  lice  arec  lui,  & 
leurs  attaques  y  repouflees  avec  vigueur  p«r 
notre  illuure  Auteur,  préfentoient  un  com* 
bat  des  plus  intcrelTans  i  la  République  des 
Lettres.  Les  occaûons  &  le  fujet  de  cette 
guerre  littéraire  fe  trouvent  dans  les 
Opujcula  varii  Argumtati^  &  les  Opifaila 
Minora  de  M.  de  Binkebshoek.    <^ue]- 

3UC5  Antagoniftes  encore ,  qui  furent  dignes 
e  fes  regards,  épiourèreot  fes  forces,  nn- 
dix 


JiitvikR,  pEvxru,  M&m,  t^6l.  6f 

dis  qa*un  ûlence pléiade tnéf^islaifiï  tom- 
ber les  a.uties  dans  l'oubli  qu'ils  méritofenL 
Apiès  tant  de  travaux,  foutenus  aves 
nn  ùle  ardent  &  infatigabie  pour  la  gloire 
desLcttrcs  &  ravancement  du  bica  publJcj 
ce grami Homme  mouiut  rafaûé  de  jours, 
&  honoré  des  legrets  de  tous  ceux  qui  fa- 
Toieat  eftimer  la  vrai  mérite.  Un  Afthmc 
opiD^tieffuiTÎ  d'une  Hydropiiie  de  poiui- 
ne  ,  Penleva  i  Ci  famille ,  à  ùl  Patrie  &  à  ix 
République  des  Lettres,  leiSd'Arrili743> 
Il  laiHa  ux  filles ,  donc  l'une  fut  donnée  ea 
mariue.du  vivant  de  Ton  FcreàM.Pi»iw, 
Confeiuer  du  Haut   Confeil  i  la  Haye, 

3ui  poll&de  ,  i  ce  qu'on  afTure ,  i  titiff 
liéntage,  IcsOuvr;^  Mannfaitsde  M. 
DE  BiNKERSHOEK ,  que  nous  avoua  déjï 
dit  due  perdus  pour  le  Monde  favant. 


E  !»  ARTt 
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ARTICLE    CINaUîEME. 

QffoH  Ftrd.  Hommelii  PnfelJms 
Lipftenfis  Litteratora  JORiii 

Ceft-â-dîre, 

La  LiTTE'RàTintE  DO  Droit,  par  Mr. 
HoMHEL,  Profefltfur  à  LeipSck.  m 
g,  454  pag.  fans  la  Préface  &  les 
Tables.  A  Leipftck  chez  ^f-m  0^m- 
deler  1761. 

LAplupart  des  jeunes  gens, cjuifréqucD- 
tent  les  Académies  pour  y  étudier 
le  Droit,  fe  bornent  i  feuuietcr  lesInSi* 
tuts  &  les  Pandeâes ,  &  à  s'ia&ruire  des 
Régies  qu'on  doit  fuivre  dans  la  conduite 
des  Procès.  Ils  négligent  prefquc  entière- 
ment les  autres  fciences ,  comme  li  elles 
ne  pouvoient  leur  être  d'aucune  utilité,  & 
que  ce  fut  peine  perdue  que  d'y  confacrcr 
un  certain  tcms  d'application.  Notre  Au-  . 
teurccnfurc  avec  jultice  uns  méthode,  A 
peu  propre  à  former  d'habiles  Jurifconîul- 
ces.  £Uc  fuffit  bien  à  ceux  qui  a'afpireot 
qu'à 
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Si*i  tibtenlr  le  T2în  Titre  de  Doâeur  eo 
roit;  mais  une  Jurifprudeoce  profonde 
ne  s'acquiert  pas  G  lifément.  La  coanoif- 
faoce  du  Droit  doit  s'éclaira-  des  lumiè- 
res des  Langues,  da  la  PbiJolbphie,  de 
l'Hifloire,  &  de  la  Littérature;  àc  en  par- 
ticulier ,  tout  Etudiant  avide  de  quelque  luc- 
ciSf  doit  s'attacher  i  bien^coonoitrelesLi- 
Tres&  les  Auteurs, dont  il  peut  tirer  quel- 
que lëcours.  Qu'on  s'applique  principale- 
ment i  la  fcicBce  qu'on  veut  profcffcr,  ce- 
la  elt  naturel  :  mais  rommc  toutes  les 
fciences  fë  tiennent  par  la  main  &  fe  fc* 
Torifent  réciproguemeot,  on  n'en  doit  né- 
gliger  aucune.  M.  Hommhl  fe  propo/e 
dans  cet  Ouvrage  d'inAruire  les  Auditeurs 
fur  l'Hiftoirc  des  Jurifconfuites  &  de  leurs 
Ecrits,  en  fc  Ixmiant  i  cet  égard  i  la  Lit- 
térature moderne.  Dans  un  premier  Li- 
vre, il  donne  une  Notice  desLivrrsqui 
ont  ét^  publics  fur  chaque  partie  du  E^oit. 
Et  dans  un  fécond,  que  nous  n'avons  pas 
encore,  il  donnera  les  Vies  des  Jurircoauil- 
tes  les  plus  célèbres. 

D'abord ,  dans  les  Prolégomènes ,  il  trai- 
te en  général  de  l'Hifloire  Littéraire  de  la 
Jurifprudcncc;  il  indique  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  cette  Hiftoire;  il  en  montre  l'uti- 
tilité  &  la  néceflîté;  il  prefcrit  enRo  les 
moyens  d'acquérir  une  connoifTance  exsâe 
des  Jurifconfuites  &  de  leurs  Ouvrages, 
L'HiftoïK  Liuéiaire  de  U  Jarifpnidence 
£3  fe 
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fedivire  en  Hifloire  Unkvr/ïâf ,  qat  doo* 
ae  une  connoifTaiice  géoérzle  de  tous  iei 
Livres  &  de  cous  les  Auteurs,  qui  ont  eu 
quelque  réputation  dus  quelque  Pays  quQ 
ce  foit ,  ou  qui  vivcat  encore,  foit  qu'ils 
occupent  quelt]oe  Chaire  AcadcmiquCflbiC 

Îu'iis  ne  roient  attachés  à  aucune  Ujiiver- 
té,-  telle  efl  l'HiAoire  de  la  JurifprudcDce 
que  nous  donne  le  favant  ProtèiTeur  do 
Leiprick.  "BnHi&oin  particuHère^  qui  oe 
préfeutc  que  les  Livres  &  les  Auteurs  cou- 
sus dans  un  fcul  Pays,  dans  un  Teui  Jîè- 
clc,  dans  une  feuie  Académie;  tel,  pu 
exemple,  l'Ouvrage  de  MelctÀar  Adam, 
qui  a  écrit  les  t^iej  det  Jurifconjidtrt  ^iU- 
fuaadsitel  celui  de  Zeumer^  qui  a  doonç 
ics  Viet  des  Prcfeffews  en  Droit  de  fAcadi- 
fuie  de  Je»a;  linfin.cn  Hiftoire  trèspMrli- 
(uliire,  telle  que  feroit  celle  d'un  reuijuiir- 
confulte,  ou  d'un  feul Ouvrage, comme  Q 
aueiqu'uo  entrcprenoit  d'inlhuirc  le  Public 
de  toutes  les  Editioas,  ou  des  Verfioosqui 
ont  été  faites  du  Traité  de  Grotlus,  du 
proit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix,  &  dcB 
Commentaires  dont  il  a  été  enrichi. 

Pour  faciliter  à  Tes  Çtudians  la  conttoiT- 
fance  de  cette Hilloire  générale  du  Droit, 
notre  Auteur  leur  recommande  la  Biblich 
thèque  Juridique  dcUl>emiyiu:it:t<xs  Gon- 
refleur  du  CoUèj^c  ae  Lubec,  im^itoée 
pour  la  première  i'ois  en  1679,  enfuite  cor- 
l'^ée  &  augmentée,  ps  fnd.Giitt.  Strwoe 
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CB  171^  perfeâionnée  par  Goti.  Jeiùebe. 
tms ,  CD  I73<^.  &  enfin  enrichie  de  quel- 
ques rupplémens  placés  dans  leur  wdre  oa. 
turci,  qui  fe  trouvent  dans  l'Edition  de 
nÇ7,  fous  ce  Titre,  Afurr/»/  Lipetui  BibliO' 
t^ca  reaSs  jurMca  ,  «o/î  virorum  clanjf. 
tried  GottL  Ssruvii  &■  Jenichmii  curas  e- 
mendata^  muitis  acceifionjbui  auBa  ^  bat- 
^tata ,  adjeSo  etiam  accurato  fcriptorum 
indice  iMJkuda.  Lipfia  apud  iVen^er;  en 
deux  Tomes  in  folio.  Il  ieur  recommaa- 
de  encore  la  Bibliothèque  choifie  de  Stra- 
«r,  qui  parut  pour  U  huitième  fois  en 
I75fi  en  grand  OÉtavo,  &  dont  il  donne 
-uoe  Notice  cxaâe  pour  en  montrer  les  ufa- 
^ees- 
.  D'abord ,  après  aroir  ZTcrti  qu'il  ie  bc» 
DCra  2UZ  Livres  les  plus  nécelTaires  &  \cs 
pluseflimableS)  Mr>  Houmel  indique  les 
meilleurs  Ouvrages  qui  aient  paru  Air  cha- 

Î|ue  cfpèce  de  Droit;  c'efl  la  matière  de 
z  première  Scâion  du  I.  Livre.  Il  pafle 
fucceffircmeat  en  revue  les  Auteurs  célè- 
bres &  les  Livres  principaux ,  qui  traitent 
.du  Droit  de  la  Nature  £3^  des  Gens^  du 
Croit  Gvii,  du  Droit  Cawitj  du  Droit 
Gtritiatàqtte ,  du  Droit  Féodal,  du  Droit 
Putûc,  du  Dreit  Criminel,  &  enfin  des 
Procès. 

Dans  le  1.  Chapitre  >  on  voit  d'abord 

panure  les  Noms.de  ces  Hommes  illuRrcs, 

qni  QBt  développé les^ands  Friacipes  du 

fi  4  Droit 

.\ 
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proie  de  U  Nature  &  des  Gens,  entrele»' 
quels  OD  s'itteod  bien  de  trouver  GroTiiu , 
Cttmherland^  Tbomajiui ,  Fuffenâorf,  Bar~ 

Mais ,  ce  qui  nous  Turprcnd  ,  c'eft  que  oh 
tre  Auteur  ne  dife  n'eu  de  l'excellent  Ou- 
Ti^  de  Mr.  de  Vattely  tandis  qu'il  donne 
les  éloges  les  plus  autres  ïu  fzmeux  HA- 
^ts.  „  Quoique  les  principes  de  Hobbes, 
„  dit -il,  foicot  très  diffétens  de  ceux  de 
„  FuSendorf,  cependant  on  voit  avec  ad- 
„  miiatian  qvc  l'un  &  l'autre  s'zcMrdent 
„  avec  la  dçrniire  exaâitude  i  tirer  les 
yy  mjmes  coDclulîoDS.  Ëa  vain  les  Thifo- 
,t  logiens  ont-ils  coutume  de  fc  déchaîner 
„  contre  les  principes  de  Hobbes,  Je  m'en 
,,  mets  peu  en  peine.  Ils  ont  bien  décria , 
,,  comme  impie  &  comme  opporé  au 
„  Chriftianirme,  le  Droit  Naturel  dePuf- 
„  fendoif ,  lorTqu'ii  commeoça  i  parpltre. 
,f  Mais  voyant  que  leurs  emnts,pour  le 
„  décTcditer,  ctoiest  inutiles,  ils  ont  pris 
„  le  parti  de  le  célébrer  par  leurs  Ipuan- 
„  ges.  "  D'un  côté  nous  craignons  que 
le  gros  des  Théologiens  ne  fe  plaignrat 
d'une limputation  aufli  odieufe,  que  celle 
dont  notre  Auteur  les  chaige ,  &  du  mé- 
pris qu'il  leur  témoigne.  Nous  ne  fayoas 
pas  à  quel  s  Théologiens  il  en  veut,'  mais  nous 
fierons  cette  judice  aux  nôtres,  qu'ils  ont 
toujours  été  trop  raifonnablçs  pour  tax^r 
4'«R- 
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A'iœpict^  les  principes  de  Pufièndorf.  Et 
d'antre  V"^)  1^°*'^  falcms  curieux  de  U- 
*foii  commBit  Putfcndorf  &  Hobbes  s'ae- 
eotdcDt  H  bien  dans  les  conclulions  qu'ils 
tiient  de  leurs  principes  totalemenE  diflé- 
fens,  qu'ils  foient  l'un  &  l'autre  également 
recommaadablei  i  de  jeunes  Etudiant, 
^u'il  ne  foit  pas  plus  dangereux  d'adopter 
les  princijpes  de  l'un  que  ceux  de  l'autrCf 
&  qu'ils  foient  également  propres  k  formel 
d'honnêtes ^ens,  des  Citoyens  vertueux& 
de  bons  Princes. 

Dans  le  Chap.  IL  nous  avons  la  longue 
Lifte  de8Sa*ans,quioottr2TaiIlé  avec  le 
plus  de  fuccès  fur  le  Droit  Civil.  Aprfes 
quoi  TAuteur  parle  des  Aides ,  qui  peuvent 
conduire  i  une  pleine  intelligenccau Droit 
Romain,  tels  auc  font  la  Langue  Latine, 
lesAntiquités&  les  HiftoiretKomaines.  Pour 
en  acquérir  laconnoiflanceon  peut  fe  fervir 
utilement  du  DiSionnarredeRoéertEtiemu^ 
corrig;é  &  enrichi  par  Mr.  Gefner,  &  inj. 
prime  i  Leifick  en  1749  en  4  Tom.  in  io- 
hoi  du  Tréfor  de  la  Lang/u  Grecque  de 
Henri  Etiennei  du  DiHiomaire  des  jlntiftitès 
Romainet  àa  Sam.  Pitifiuj;  de  VHiJtoire  du 
Droit  de  C  G.  Bûfmart ,  &  de  fW/loire  du 
Droit  Romain  (^  Germani^  de  avn^l. 
que  notre  Auteur  préfère  ^  plufieurs  é- 
gards  au  7raité  de  Heineecius  des  Anti- 
^tét  Bamainest  gui  écleirciffeiàta  Jurifpm-, 
dtnct. 
{«es  foorces  du  Droit  Civil  qu'il  indique  * 
B  S  font 
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fint  trop  coiHHies  pour  noDsyairéter;i)oiit 
muquerons  leulement  les  Titres  des  meil" 
leurs  Ouvrages  qu'il  recommaade  le  plus 
fortement.  C  F.  Eckhardi  Hermetuulica  Ju- 
ris.  Jenae  iijo.  A  H^uSttgii  JuriJprudeMia 
reJUtuta-  Àniftcrdam  1717.  ia  8.  Cujacii 
Opère,  doDt  l'Edition  faite  2  Pariscn  1658. 
par  Jes  foins  de  Fabrot ,  eft  préférable  â 
celle  de  Naplcs  cd  1722.  G.  Noodtii Opéra ^ 
Leide  17351  dans  Icfquels  on  trouve  uQ 
Commentaire  fur  les  Pandeâes,  où  il  n'y 
a  prcfque  d'autre  défaut  que  de  n'aller  pas 
plus  loin  que  le  27  Livre.  C.  de  Bynken- 
Soek.  Ohfervationes  i  je  ne  cosDois  poioc 
d'Auteur,  dit  Mr.  Hommhl,  dont  Uilec- 
ttire  foit  plus  propre  jiatguiferrEfprit.  Sim. 
Grxtuwegii  de  Leptui  aèra^atis  (^  iitujita- 
fis  ÏH  HoUandiâi  il  eft  à  ^(erver  que  la 
plus  grande  partie  de  cet  Ouvrage,  eft  ti- 
rée de  Rugnon  qui,  en  1578,  avoit  public 
un  Livre  fur  les  Loix  abrogées  en  France. 
Au  Ctfalogue  des  Auteurs ,  qui  ont  écrit 
iar  le  Droit  Canon,  Mr.  Homubl  ajoute 
dans  le  Chap,  III.  une  indicatbn  des  fe- 
cours  qu'on  a  pour  parvenir  t  la  connoif. 
faoce  de  ce  Droit ,  des  fources  principa- 
les où  l'on  doit  la  puifer ,  &  des  Auteurs 
les  plus  célèbres  qui  ont  commenté  chaque 
Partie  du  Corps  Canonique.  Après  quoi 
il  marque  les  Ateigçs  qui  êo  ont  été  fiiits, 
&.  les  autra  bon.  Qurrans  qui  y  ont  du 
lappoïc 
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C'eft  en  fuiraot  toujours  i  pea  près  la 
même  méthode^  que  noue  Auteur  rem-< 
pLit  tous  les  antres  CbzpUres  de  cute  pre* 
micre  Seâion.  D'où  l'on  voit  de  quelle 
utilité  peut  être  fbn  travail ,  foit  pour  for- 
pasT  une  excejJcDte  I3ibi)0thëque  pour  ua 
JurifconfuJte ,  (bit  pour  diriger  les  Etudes 
de  ceux  qui  fouhaitent  d'acquéiii  de  gran- 
des  lumières  ,  fans  perdre  un  tems  pié> 
cieux  i  parcourir  des  Livres  mal  compo* 
lits.  C'cS  un  f^rzrd  avantage  d'avoir  un 
choix  tout  fait  des  meilleurs  Ouvrages  ea 
chaque  genre,  Se  de  n'être  pas  réduit  à  ta- 
toiiDcr  loag-tcmSf  avaat  que  de  trouver  le 
boa. 

La  IL  Scdion  contient  quinze  Chapitres, 
mit  traiteot  des  DiJJertatims  Académ'tquet 
&*  autrts  petits  Etritf  des  Jurifconfuùes  i 
des  Uvrei  rares;  des  Livra  cotidama/ti 
des  Titres  extravrdiKoires  de  lertains  U- 
vreii  des  Livres  pojthtmes  Aes}ai\ii:.Qa{u\' 
tes;  des  dijferetttes  méthodes  ierfei^ner  Çf 
£af cendre  le  Droit;  des  Conireverfis  de» 
Juiilconfultcs;  des  Uvres  fam  ttom  d'Au- 
teur,  ou  <}ui  paroilTeot  fbus  un  tiomfauxi 
des  Larcins  littéraires;  des  Juriiconfolics 
^i  écrivent  teaueoup  é3*  ""op ,  &  de  ceux 
qui  n'écrivent  rien;  des  Jurifconfultes  de 
toute  forte  ^état  ^  de  condition;  dcsftm- 
mes  Savantes  en  Droit  i  des  Sociétés  Litté- 
raires des  JurifconfuUes  ;  de  la  Dijfiniiion 
des  jurifçonfultes  en  Princes,  Nobles  & 
Pléàéietfii  &  enfin  des  Bio£rapèet. 
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Sans  analyfer  tous  ces  Chapitres,  ce  qui 
nous  meneroit  trop  loin,  nous  croyons  ren- 
dre fervice  i  nos  Leâcurs  de  leur  donner 
quelques  échantillons  du  fpita  de  Mr.  Hoia- 
WEL ,  en  ptoduîfant  fes  réflexions  Cm  quel- 
ques uns  des  Articles  les  plus  intérclTans 
que  nous  venons  d'indiquer. 

Chap.  X.  Ne  prenez  pas  un  Livre  pour 
bon  ,  uniquement  pwce  qu'il  eft  rare.  Un 
Livre  peut  dcvenîrrarepar  bien  des  moyens. 
Ce  fera  quelquefois  parce  que  le  Libraire, 
ne  pouvant  pas  le  débiter,  l'aura  facrtfie  à 
envelopper  des  épiceries,  &  qu'il  n'en  au- 
ra réfcrvc  qu'un  très  petit  nombre  d'exem- 
plaircs.  Ce  fera  quelquefois  ûmplement  i 
caufe  de  fa  petiteflc;  .les  brochurei ,  les 
'  fimples  Diflerutions ,  quelques  excellentes 
qu'elles  foient,  s'cvanouilTeDt  bicntdt,  & 
ne  fe  confervcnt  que  dans  les  Cabinets  des 
Curieux  qui  en  font  des  Recueils.  Quel- 
quefois ce  fera  parce  qu'il  aura  été  ioi- 
primë  aux  dépends  de  l'Auteur,  t|ui  n'aa- 
ra  pas  fu  le  répandre.  Quelquttois  ce  fe- 
ra parce  qu'il  étoit  allez  mauvais  pour  n'ê- 
tre jamais  reimprime.  AuQi  anive  - 1-  il 
fouvent  que,  loriqu'on  donne  une  nouvelle 
Edition  dequelqu'un  de  cesLivrcs,qu'on  eft  i- 
xnoit  comme  très  rares,  il  tombe  bientôt 
dans  le  mépris,  &  ne  peut  pas  môme  fe 
vendre.  Preuve  en  foit  le  Cymbalum  Mun- 
df^  dont  la  dernière  Edition  a  péri  des  fa 
oaiffance.  Quelquefois  uo  Livre  devient 
raie. 


rare,  parce  que,  condamné  m  feu  par  le 
Magilliït ,  il  ne  s'en  cft  échappé  des  flam- 
mes  que  très  peu  d'exempIsiRS.  Sa  rare- 
té ne  peut  lui  donner  du  })rJx  que  dans 
rimaeinatioa  de  ceux  qui  aiment  le  frait- 
di£feadu ,  tout  mauvais  qu'il  Toit. 

Dans  le  Catalt^e  des  Livres  rares ,  quç 
nous  donne  notre  Auteur,  ilnousfcmbie 

Si'il  suroit  pu  paflcr  fous  iîlence,  use 
ifpute  inaugurale  àe  VeBhaÛ^i  Popi^ 
RmatUt  que  rilluftre  P'itrre  Barman  puolis 
en  ifiSS.  oc  qui  n'eft  recherchée  qu'a  cau- 
fe  de  quelques  fautes  qu'il  y  IziBk  glilTer. 
.Cette  Diflertation  ne  le   trouve    prefque 

Slufl,  parce  que  Burman  en  racheta,  peu- 
ant  ia  vie ,  autant  d'Exemplaires  qu'il 
put  recouvrer.    Mais  le  Public  n'y  a  rien- 

Kdu,  puirque  ce  favant  FrofelTeur  a  tel 
lent  augmenté  &  perfeâionné  ce  fruit 
de  fa  jeuneUe,  qu'il  en  a  fait  un  excellent 
Ouvrage  qui  cft  entre  les  mains  de  tout  le 
monde. 

Cliap.  XI.  BaiOet  &  D.  fi-uw  ont  écrit 
PHiftoire  des  Indien  Expurgatehei  Romain 
&  £rpagnol.  Mais  les  Ëvâques  de  Rome 
ne  font  pas  les  premiers  qui  fe  foient  avi? 
fes  de  profcrire  les  Livres  qui  n'étoient  pas 
de  leur  goût.  Suétone  ,  Tacite  ,  Vaferè 
Maxime,  Tite-Live  nous  foumÙTent  di- 
vers exemples  de  Livres  ou  fcditieux  ou 
impies,  qui  furent  brûlés  dans  l'ancienoe 
Rome,    sénèque  t>làmoit  hautemont  cet- 
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te  RTéritétyrannique,  «ïiii  ne  fénroit  qu'à 
donner  des  entraves  augenie ,  fziis  produi- 
te aucun  bon  effet  pour  U  gloire  de  I2  Juf- 
tice  ou  de  la  Vérité.  ArniAt  &  LaSanSe 
deteftoient  la  fiueur  des  Paycns,  qui  coa- 
damnoient  au'fcu  les  Livres  des  Chrétiens. 
Ils  difoient  que  ce  n'etotent  pas  là  défen- 
dre.la  ciufe  des  Dieux»  mais  témoignet 
de  la  crainte  que  les  Dieux  ne  rufTent  paj 
dérendre  leur  caule.  -  AinG ,  dît  notre  Aa> 
teur,  ainfi  penfoieni  les  Apologiflia  de  Iz 
KeligioQ  Chrétienne ,  lorfqu'cllé  étoit  wi- 
coie  fous  roppieOion.  Mais  loirque  Cos' 
ftzntin  le  Grand  l'eût  Elit  monter  fur  le 
trône ,  les  Doâeuts  Chrétiens  ,  oubliant  le 

Srand  précité  d'équité  qu'ils  avoient  leça 
e  ChriÛ,  firent  à  leur  tour  brûler  les  U- 
vres  des  Faycns  &  des  Hérétiques.  Au- 
jourd'hui les  Proteitans  permettent  la  lec- 
ture des  Livres  de  toutes  les  Religions ,  & 
il  n'y  a  que  les  Théologiens  qui  déclameat 

Ïielqucfois  contre  les  Phiiorophes,  Ces 
béolc^iens,  dirons  nous,  qui  déclament 
contre  les  litah  Fbilofopbcs ,  ont  très  gnad 
tort,  mais  il  c'en  eft  pas  moins  vrai  que 
Ce  feroit  rendre  un  très  grand  fcrvice  au 
Genre  humain  que  de  fupprimer  tous  les 
Livres,  qui  attaquent  le  repos  public,  lea 
fondemens  de  la  Religion  &  les  bonnes 
mœurs,  ou  qui  fzvorilent  l'efprit  de  fédî- 
tion  &  le  Libettinage. 
Chap  XU.  Le  Titre  d'un  Livre  doit  tou- 
jours 
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j(Kirt  être  cO»t ,  fimpfe,  clair,  &  préfetu 
tcf  diftioaeiDeDt  foo  Objet ,  foit  afin  que 
la  mémoire  le  rcticDne  aifcment,  foit  afin 
qu'en  fe  lappeliant  fealement  le  litre,  on 
ait  l'idée  jolie  du  fujet  qui  eft  traité  dans 
l'Ouvrage  même.  Rien  déplus  eanuTcux 
ft  de  plus  fade  que  ces  Titres  longs,  ou  ea> 
tt>rtill«s ,  ou  pompeux ,  qui  promtitent 
beaucoup  &  qui  ne  tienoenC  rien.  Twrt 
aufiî  abTurdes  font  ces  Titres  qui  n'ont  au- 
cun rtpport  aTec  la  mati^e  que  contient 
le  Livre  m£me ,  &  ceux  où  l'Auteur  Ëlit 
le  plaifaat  A  afieÛe  le  ton  comique,  Ion 
liir  tout  qu'il  traite  un  (njet  grave. 

Certain  Rabbin  intitaJa  un  Ouvragcffof- 
*o,  c'eft-à-dire,  Tatt  enùii,  comme  s'il 
eût  renferma  tout  ce  qu'il  étoit  bon  qn^n 
fût.  C'était  une  impertinence  ridicule. 
Mais  ctoit-il  plus  ridicule  que  Juftinienqui 
donna  à  fon  Code  le  titre  de  Piwifcffw, 
comme  s'il  eût  contenu  toute  la  Dodrine 
du  Droit?  de  la  même  manière  qu'on  ap. 
pclloit  autrefois  PandeUet  les  Garde-man- 

ferty  ou  l'on  ferre  toutes  leschofes  ncccf- 
aites  à  la  nourriture,  comme  cela  paroic 
par  le  4.  Livre  d'Apicius  fit  Us  foim  de  l* 

Certain  Italien  mit  à  la  tête  d'un  Livre 
«tte  faftucufe  Infcription,  Lumière  pour  é' 
clairer  Ui  Nations^  lumen  ad  reveiatmem 
Gtntium,  Wais,  remarque  notre  Auteur, 
y  avoit  -  il  çlus  d'orgueil  dans  ce  Titre  que 
dans 
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dans  celui  que  le  cél^re  C.  Wotf  fe  dcn. 
ne  i  lui  même,  de  Prqfejleur  du  Genre  bu- 
Main* 
Aurait -on  moins  envie  de  rire,  lorT- 

Su'on  lit ,  Onbcfert  fut  tn  Nice  «  le  Droit 
snsuneNoix;  Haiercemi fol  Jurifprudâl- 
tia  rejplenâefcens  ;  Je  Soleil  lefylendiffiOt 
de  la  Jurifprudeqce;  P.  Berufir  TorcuàiM 
Jitris^  ic  Prefloir  du  Droit;  &  les  Titre» 
Allemands  de  Tajfes  politiques  de  Tbi  f^Je 
Caff<f  peur  la  bouebe  délicate  de  Madame 
Juftice  aux  doid>les  lèvres ,  ou  Hfpates  (f 
fuejlions  gm  l'éUvent  à  raeeajkit  des  Tejta^ 
Huns  Çf  des  héritages,  &  de  Tabatière  Po' 
Ëtique  faute  le  Nez  4e  cire  de  la  JuJUce. 

Rare  &  fublime  effort  d'une  imaginztive. 
Qui  ne  le  cède  en  tien  à  paronnc  qui  vive 

UOL. 

Notre  Auteur  ï*é|;aye  dans  leChap  XIV. 
où  il  parle  des  dinérentes  méthodes  d'en* 
fcigner  &  d'apprendre  le  Droit.    Il  a'^pai'* 

Îae  ni  Pierre  Grégoire  Tbolofati  oui,  aani 
on  Mrégé  du  Droit  Unherfil^  s  eft  piqué 
de  fuirre  forupulcufcraent  l'Ordre  de  la 
Cféation  de  l'Univers;  ni  l'illullre  Leiknitz, 
dont  il  trouve  la  méthode  puérile  &  in- 
digne d'un  Philorophe,&  bien  plus  encore 
d'un  Jurircoafulte]  ni  le  célèbre  ^o//,  qui 
ï  perdu  bien  du  tems  &  de  fa  peine  à  pro- 
curer une  nouvelle  £dition  de  ce  mauvaii 
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Ouvrage  de  Leibnitz,&  qui  i  introduit  II 
mode  ae  traiter  toutes  Ie«  fcicnccs  feloa 
l'ordre  d'Eliclide.  Il  Faut  voir  commcDC 
il  badine  Tut  la  méthode  filentifi^ue.  Il  eft 
tout  i  fait  divertilTznt  fur  cet  Article. 
Mais  nous  lui  confeilterions  de  lire  les 
excellentes  réflexions  que  Mr.  Forhbt 
fjàt  fat  cette  Méthode  ^  dans  on  Ouvrage  qui 
Tient  deparoltre  (ij. 
De  ceux  qui  ont  pris  tine  noarelle  route 

gui  raTeiaper  le  Droit ,  le  feul ,  auquel  Mr. 
ybOSEbhSi  grâce,  eft  le  favant  iieinec- 
ritti.  II  le  vange  des  infultes  de  Trier  qui 
aroit  été  Ton  Collègue,  homme  envieux, 
qui  renonçoit  au  fommeil  pour  travaillez 
àflétrit  \2  glo'ne  de  Heineccius  y  &qui,ii*o^ 
fant  pas  le  critiquer  ouvertement ,  emprun- 
ta un  nom  fuppofé  pour  l'attaquer ,  mais 
qui  s'y  prit  de  la  manière  la  plus  inepte^ 
&  la  plus  maufTade,  utJUs  Mmeniam. 

Les  Difputes  entre  les  Jurifconfultes^ 
dont  notre  Auteur  pule  dans  le  Chap.XVt 
ont  été  aflez  Fréquentes  &  aflez  vives  pou< 
attirer  rattentioa  de  divers  Hilloriens:  de 
C.  Otto  de  BoekjeUn,  par  exeniple}  qui  a 
écrit  le  premier  en  Allemagne/^'  Us  ^ffé- 
rentes  fides  des  Jm-ifionfuUes  f  Se  qui  aoîl 
^e  toutes  leurs  difputes  n'ont  d'autre  prÎD- 
cipd 

CO  PHneipu  de  Mirait  JiJuiii  ai  l^ptgi  Ai 
Fsea/iii  de  lEnttndtment  Humain.  Tom.  L  pui 
Î0-7S- 

Tmi  xmi.  Tort,  t  t 
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cîpe  qoe  la  vaine  gloire  &  PeBvie;  ds  £«r- 
^  qui  Toutiat ,  i  Wittemberg  en  174»,  use 
Difpute  fur  Us  comàats  àt4  JurifionfifUn } 
de  j.  C.  Drefier ,  doni  oti  a  une  Epitre  fm 
laCgufei  tf  fur  /"E/^if  desdiverfesfiiîf* 

r'  itivifent  Us  JwifiortfuUft  Modèrmss  de 
J.  Avieti^  qui  a  fait  un  RKUiHdet  Cm- 
troverfes  Açaà^miquti ,  les  plus  célèbres  qui 
ont  clé  agitées  dans  le  XVIL  liècle  entiv 
k$  plus  beaux  Génies. 

Mr.  HoMBUx.  expoTe  en  peu  dé  QVri> 
les  différens  qui  fc  font  élevés^çu  nû  ûj^ 
fiftent  encore  entre  les  diveilcs  Teacs.  dn 

iuiiftesj  il  donne  quelques  échutiUOos  is 
CUIS  fitieurs  &  des  iDjures^9t)Qièfesj  qn'À 
n'ont  pas  honte  de  fe  dire  reciproqMnKWt* 
&  il  fait  l'Hiftoire  des  difpules  putkH- 
lières ,  que  les  plus  illuflres  Juiifcoofujteï 
ont  eu  les  uns  avec  les  autres. 

Ce  Chapitre  eft  toDg.  Nous  nfen  rap* 
porterons  qu'un  trait.  Il  parle  desdill^- 
tiens  qui  furvioreut  dans  le  XVI.  ûèclc  eo* 
tiQ  les  Tribunaux  civils  &  les.  Faciik««  d« 
I^it  à  Lei^ck.  Après  avoir  long-  ten^ 
procédé,  l'aiFaire  fut  jugée  en  ij?»,  &  iji 
îbrtit  un  Décret  ea  vatu  duquel  ks  O*:- 
teuis  en  Oioit  fur«]t,  par  oïdie  dt«  Piio- 
ce,  exclus  des  Tribunaux  de  la  Coar  ^ 
des  Ëchcvins.  Ce  triomphe  des  Echevins 
ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  en  1^74, 
les  Doâeurs  en  Droit  furent  réhabilités 
dus  leurs  piiTil»es  >  par  l'Autoritë  de 

l'Ë. 


Pif*?^*^*?*»  <P"  ïowla  un  Boiïwaa 
Tiibunal  d'EcliCTins ,  qui  dut  être  compofi 
pp  trois  ConfiiJs,  d'un  Echerin,  qui  pou- 
Wit  éwLarque.c'eft  à-dJre  nonLettré  ,& 
de  trou  Dodeiffs  en  Droit  Cet  ÊtablU; 
Kment  n'a  pas  ie  boidiciir  de  plaire  autant 
i  notre  Auteur  que  l'ufage  qui  a  iîea  à 
Karembew,  oùl'oa  n'admet  daos  le  Séoal 
aucun  Jnriicoftrulte;  i  Hambouig,  àl^u^ 
hfCi  à  Aujobouig,  où  Vtm  ne  Toufiiepaïf 
4M)  Icn  DooeitfB  CB  Droit  exercent  aocuaa 
Swaiop  de  Mffiiftraturei  &  même  eO. 
UaJiC,  & particuUèiemeat  i  Gko^  aiiik 
fJoBt  cxdui,  pvlaLoijfkfi^fUQS  tel 
Tfihuffiwx. 

.Ce  tf Apit  pas  la  pcioe  de  faire  on  Ot^î 
XX.  qui  traitât  des  Femmes  SavMtes  iui 
l'un  &  l'autre  Droit,  puis  qu'à  bien  dire, 
M  s'y  en  TOit  qu'une  feule  qui  foiit  digne 
deccnom,  Ciroic  Seitixie  Goza4m(t  née 
i  Bologne  en  ifoo,  &  qui  après  avw  éù 
éleree  IblenUiellement  au  Doâor«  ett 
Droit,  enfeigna^  d'abord  dans  des  Collt. 
ses  particuliers*  les  loflituts  de  Juaiaiea, 
,&  enfuite,  honorée  d'un  peafioafijtft.tes 
expliqua  en  pnUic.  Ses  Coœmeatav^  fu^ 
teot  unptuncs  fous  un  nom  empHioté, 
comme  l'attefte  H.  C^a  daas  ioa  Une 
des  Vies  des  Fonmcs  illuftiea.  Ellcmou- 
hit  eu  1546. 

.  Nous  efpérioiwd,'apw;en<ije^  par  IçChan; 

xXÎ,  k  coonoîtie  quelques  Sociétés  Utte- 

F  t  rài^ 
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i>Mres  de  JarifionJUltes  t  miii  noua  xtom 
éti trompés.  Certain  Avocat  de  LeipEickt 
mort  il  n'y  2  pas  loiiK-tems,  nommé  J. 
H.Kd/^JmaKinz  une  Société  de  Jurifcon- 
fultes  ÂUemarias,  qu'il  compofi  d'un  grand 
nombre  de  Savans  du  premier  ordre ,  de 
Comtes  d'Empire,  de  Gentilshommes, de 
ProfdTeurs  étrxngets,  auxquels  il  adrelI<Ht 
des  Lettres  de  vocation ,  pour  les  crM 
membres  honoraires  de  cette  iiluftre  Com- 
pagnie. Mais  tout  cela  n'ëtoit  quefiâion, 
cette  Société  n'exifta  jamais;  i  moins 
qu'on  Dc  veuille  prodiguCT  ce  beau  Kom 
ft  l'afTociation  que  Rotbtr  lui  même  ^é* 
toit  faite  de  quelques  pauvres  jeunes  gens, 
qu'il  employoit  à  faire  des  Extraits ,  &  i 
copier  des  lambeaux  d'une  grande  multitu- 
de deLivres, pour  former  de  cette  compila* 
tion  fon  (frtfwii»  Dm/ enXVII.  Volumes» 
dont  tout  le  fruit  s'eft  borné  à  faire  fubli- 
fler  long  -  lems  Rother  lui  même,  &  i 

frocurcr  quelques  profits  médiocres  i  Ton 
mprimeur.  Cette  Société  chimérique  eft 
Ja  feule  dont  notre  Auteur  parle  pour 
s'en  moquer.  Du  relie ,  il  ce  nous  donne 
dans  ce  Chap.  qu'un  petit  Catalogue  des 
Ouvrages,  qui  ont  été  compofés  par  deux 
ou  bois  Jurifconfultes  deconcert.  Et  par- 
ce  que  la  Farultë  de  "Dtoit  peut  être  en 
quelque  forte  conlidérée  comme  une  So- 
ciété ou  un  Collège  de  Jurifprudence ,  quoi- 
que les  travaux  de  ceux  qui  la  compofent 
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ne  roieot  pas  communs,  &  ne  pailAnC 
point  paûlT  fut  Iç  compte  de  toute  I2  Fz> 
culte,  il  donne  Iz  Lifte  des  Doyens  de 
cette  Faculté  i  Leipridc ,  depuis  144g  juf- 
qo'à  préfenC 

Notre  Auteur  nous  apprend,  dansleCbap. 
XXII. ,  qu'à  raflembler  tous  les  Auteurs 
bons  &  mauvais  qui  ont  écrit  fur  le  Droit, 
leur  nombre  monte  déjà  i  quinze  mille, 
comme  on  peut  le  favojr.  par  rbuiice  na- 
minai  de  Lipfnius ,  que  Mr.  Hommël  4 
bit  jui  même-  II  nous  apprend  encore, 
qu'à  recueillir  non  feulement  les  Li7res  en 
Icvme,  mais  auQi  les  Dirputn,  les  Dîf- 
lërtations,  les  Brochures  qui  traitent  des 
matières  de  Jurifprudencet  le  nombre  des 
Volumes  gros  &  petits  ira  au  deli  de  deux 
cent  mille.  Mais  que  cette  immenfe  mul- 
titude de  Livres  pourioit  s'acheter  pour 
cinq  ou  tix  mille  l£cus  d'AUema^ie,  par- 
ce qu'il  y  ra  a  une  quantité  innombrable, 
qui  n'ont  guère  que  la  valeur  du  vieux 
pipier. 

Afin  donc  qu'on  puilTe  juger  de  leur 
prix  ,  il  range  tous  les  Jurifconrultes  fous  dî- 
TerfesCIafTest&il  met  les  unsdant l'Ordre 
des  Pkimchs,  tels  font  Irnerm^  Alctat ^ 
A,  AuguJiiH,  Hobhes,  Conrinpus^  C  Tbo. 
mtffiust  Cujas  y  J.  Godefroi  &  Groiiui; 
d'autres  dans  l'Ordre  des  Nobles,  tels 
font  Aecttrfttit^  Bartolf,  Balde,  Jafun,Bu- 
d^ui,  fialoatider,  R^iffomus,  Panarale,  & 
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plnficon  lotres  qui  en  a{)pR)cIieiit;  d'au* 
1res  dans  l'ordre  des  Pl^b^iehs  ,  arec  les- 

Sels  il  eft  £3it  peu  mile  de  faire  connoif- 
ice.  D'auttes  enfin  dans  la  Lie  du  Peu- 
flt^  qu'il  eft  bon  de  laiflèr  dans  les  tëoè- 
brcs  de  i'oubli. 

Pans  le  dernier  Cbap.  Mi.  Hohbiel 
(orle  des  Biographes  »  &  il  dcHine  une 
courte  Kotice  des  principaux  Auteurs  qai 
ont  écrit  les  Vies  des  juTÏtconfultes ,  il 
marque  leurs  défauts  communs,  il  anoon* 
ce  comment  il  s^  prendra  pour  écrire 
mieux  cette  Hifioire,  ^u'il  promet  dedoD- 
Iter  dans  fon  fécond  Livre,  &  enfin  il  pré- 
fente le  Catalogue  desjurifconfultes  dépôts 
le  XII.  fiède  jufqu'à  nos  jours ,  es  marquant 
rannée  de  leur  mort. 


*^^ 


4RTI- 

,Go.,sle 


jAvinwii  FivxiEEi,  Mahé,  lySi.   87 


ARTICLE    SIXIEME. 

EuTROPii  Brmarium  HUiorîaRomana, 
cum  Metaphraji  Graca  Pœanii  g*  no- 
tis  întegris  El.  Vioeti,  Henr.  Gls- 
reani ,  Tan.  &  An.  Fabri,  Chr. 
C^llarii ,  Th.  Hearnii  *  Cb.  Aug. 
Heumanni  &  Sig.  Havercatnpi. 
him  SeleSû  Frid.  Sylburgii.  Jci»- 
dit  Rdfus  Festds  cum  wtis  integris 
Fred.  Sylburgii ,  Chr.  Cellarii  &  Sig. 
Havercampi.  Recenfutt,  fuafque  ad- 
notationes  cum  Indidbus  copia/îj/îmis 
Mddidit,  Hkhucdi  Vbbh£TK. 

Ceft-à-dire, 

Abrégé  de  l'Hiftoîre  Romaine ,  par 
EuTRO»»avec  la  Traduction  Grec- 
que de  Paon,  &  toutes  lea  Notes 
d'£/.  Finit  &c.  &  dc(  Notes  choi- 
fiB»  de  Sylburg-  On  a  ajouté  à 
cette  Édition  Rnpui  Festus,  avec 
toutes  lei  Notes  de  Sylburg ,  Cella- 
rmt  &  Ihvercamp.  Le  tout  rédigé 
.  F4  & 
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^eDriçfai  de  nouvelles  Notes  &  am- 
ples indices ,  par  Mr.  îùhri  Ve»- 
HETK.  A  Leydtn  chez  les  Frères 
Lucbttnatu ,  imprimeurs  de  l'Univer- 
fiié  1762.  Gr.  8.  de  772.  pag.  faas 
rEpicre  Dédtcatoire ,  la  Préface  ^  âf 
celtes  des  précédentes  Ëditioas  & 
les  lodicei  qui  çn  çoqtîeDnçnt  çd< 
femble  370. 

UN  avantage cralîdtf rable  que  txtto  E- 
ditjon  d'ËUTROPE  a  pardeflustoo- 
tes  celles  qui  avoient  paru  jufqu'à  prdent, 
c'eft,  comme  on  le  voit  par  le  titre,  qu^dle 
raflemble  en  un  corps  les  CorTeaions&  les 
Notes  par  Icfquelles  nombre  deSavans.ont 
plus  ou  inoids  rëulC  tant  i  éclaircir  âu'jt 
tëtablir  cet  Auteur.  Nous  difons  i  réta- 
blir, car  on  fait,  ou  ceux  qui  peuvent 
l'ignorer  l'apprendront  ici ,  qu'Eutrope  a 
demeuré  long-tems  défiguré  à  itre  rendu 
niëconnoilFaDle. 

Mais,  ce  n'eft  li  ni  le  feul  ni  le  principal 
mérite  de  cette  Edition,  lesitchefles  que 
le  nouvel  Editeur  y  a  ajoutées  de  foo  pro- 
pre fonds ,'  dans  des  Notes  marquées  au 
coin  de  la  bonne  critique, d'uneéruditioa 
peu  commune  &  d'une  profonde  connoif- 
fance  de  l'Hiftoire,  achèveront  de  rendre 
cette  le^re  des  plus  utiles,  &  mériteront 
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i,  Mr.  VssHm  Jes  éloges  &  les  réméré 
cimeos  du  Public.  En  tout  cas,  fî  ceSz- 
vaat  avoit  autant  befoin  de  proteâion  pour, 
le  fuccès  de  fonOuTrage  qucTa  modeftie  le 
luiperfUade,  les  noms  célèbres  qu'on  Jit  à 
la  tète  font  d'qn  grand  poids  pour  lui  ga- 
rantir les  fuffrages  de  tous  ceux  qui  fe  pi* 
Ïieot  de  belle  Littérature.  C'eft  i  Mrs.  les 
rofcSeurs  Adr.  van  Roysn,  recoona 
pour  favori  d'Apollon,  tant  à  titre  d'ex* 
«ellcnt  Poëte,  qu'à  celui  de  Médecin  cori- 
fonimc,&  F.  BuRMAM  Srr.  qui  tient  un 
rang  il  diftingué  danslaKépubliquedes  Lct't 
très, que  cet  Ouvrage  eft  dédié.  Redevable 
de  fa  fanté  au  premier,  &  au  fécond  de  Te 
cours  pour  Ton  travail,  Mr.  Verhets  Iës 
aflbcie  dans  une  même  Epitre ,  où  il  leur 
rend  en  commun  le  jufte  tribut  de  fi  re- 
connoilTance.  De  notre  câté, nous  avonsde 
l'obligatioa  à  Mr.  Vbsbeys  lui  mâme, 
^e  nous  avoir  it)is  en  état  de  rendre  quel- 
que compte  de  Ton  Ouvrage,  piUfqu'il  ne 
nous  âudra  guère  pour  cela  que  diKmcf 
leprticis  desPréfaces  très  intéreffantes,  qu'il 
a  mifes  au  devant  d'£uT&ci?£  &  de  K,u- 
SVi  Festus.  Ces  deux  Ecrivains  ont  ccr 
ci  de  commun ,  qu'étant  concemporains  ils 
ont  donné  chacun  un  Abrégé  de  l'HiRoirç 
Romaine,  qui  comprend  les  évenemensde 

Îlus  d'onze  fiècles ,  &  qu'ils  ont  dédié  leur 
tuvrage  au  mâme  Empereur  Valens;  par 
l'oràie  duquel  ils  l'aroieot  campofé  i'uri  , 
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et  Panaci  mais  ila  diffbeot  en  ce  qtw  Rn» 
ftu  eft  beaucoup  plus  concis  Se  plus  ferré 
qu'Ëutn^,  &  qu'il  indique  les  évenemens 
plutôt  qu'il  ne  les  raconte ,  comme  il  l'an- 
iKHice  lui  m£me  à  l'entrée  de  fon  Livre, 
m  gfjfas  fignabo  non  tUiftar.  Au  icfte,  Û 
eft  cizir  que  Rufas  a  ^crit  après  Eutrope, 
doDt  il  tranfcrit  fouvcnt  jufqu'aux  termes. 
Cette  uniformité  de  fujet  &  de  méthode 
ne  permettoit  donc  pas  de  féparer  deux 
Auteurs,  qui  feiTent  beaucoup  À  s*éclaircir 
Pan  Tantre,  comme  l'avoit  déjà  remarqué 
CeUarius  arantMr.  Vebhktk.  Mais ,  avant 
que  de  quitter,  pour  n'y  plus  revenir,  ce 
RufusFnhu,  (que  quelques-uns  appellent 
Sextus  Rufus, d'autres Sextus  KoEbsFeftus 
d'antres  encore  Feftus  Rutus  Avienus,  & 
fur  la  perfonne  duquel  on  n'a  d'ailleurs 
aucune  particularité ,  It  ce  n^ft  le  tems  où  il 
■  vécu  }  il  eft  bon  d'avertir  que  c^  botive- 
ment  que  tous  les  anciens  Etemi^aires 
hii  font  dédier  fon  Ourrage  i  FdUntinien  , 
à  l'exception  du  feul  MS.  de  NoHmtu  <pi 
marque  expreirément  Valeni.  Cellarins 
lui  tnâme,aaos  la  première  Editira  qu'il 
dmna  de  cet  Auteur,  s'étoit  laiifé  entrai* 
ner  par  l'erreur  vo^iie,  qu'il  a  corrigée 
dans  une  féconde  Edition. 

Pour  ce  qui  regarde  la  perfonne  d'Eu- 

THWE ,  on  n'en  peut  guère  rapporter  a- 

vec   certitude    d'autre   particularité,  que 

celle  du  tems  où  il  aréca,  n'ayant  pu  é- 

dire 
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pire  Ton  AbrM  pu  ï*orén  4k  VoIcbs  ,  t- 
TXat  Tan  de  Cn.  3<7,  mqud  ValaniBiea 
Sç  Valens  puriarent  1  l'Empire.  Siéita  Jb 
dît  Italîeii,  mais  fon  nom  dé%ae  aSex 
qu'il  devait  être  Grec  de  naticm  oo  dM- 
sine.  Car  quant  aa  préoom  de  Fiawm, 
ilfi'eft  appujnf  que  fur  l^toritéde  Ltgomr 
^  de  Bafflf.  Ba^cius^Sc  oe  lui  eft  dcnaé 
dans  aucun  ancien  Exempizire,tnanufaipC 
ou  impiimé*Mr.FAmicius  &  Mr.  Vsr- 
HETK  après  lui,  coojcâurent  oue  Suidas 
iie  le  nomme  Itaùu<j^  pour  iDiîinKr  qu'il 
aroit  écrit  en  Latin. 

Fairons  ici  une  obferTatioQ  qui  paroit  a- 
▼oir  échaptié  i  notre  favant  Editear.  C'eft 
que  les  habiles  Auteurs  de  l'Hiftoire  Litté' 
raire  de  la  FratKt'd)^  croient, &  ootm£> 
me  Tendu  très  vraifeniblable,  qu'Eurrope 
eft  Iem£meàquiS)'flnfr<i^r  écrivit  quel- 
ques Lettres,  qui  nous  oat  M  anferrées. 
Dans  l'une  Symmaque  l'exhorte  à  écrire 
■"Hiftoire  du  Kfegne  de  Gordien ,  entrepri- 
fe,  dit-il,  pour  laquelle  il  avait  tous  les 
talens  néceffaircs:  fid  bac  Jlilo  exfequend» 
tibi  enîe  alioi ,  cui  poUet  Mtnerva ,  cottcedi. 
wus;  invitation,  par  laquelle  il  femble 
qu'il  lui  rappelloit  l'eTpèce  d'engageinent, 
qu'il  avoitj>ris  à  la  fin  de  foa  Abrégé  de 
miftoire  Romaine.  Une  autre  Lettre  de 
Srmmaqoe  (Uà.  HL  Ej^.  ^3)  donne 
tout 

(i>  Tïm  L  Pm-i.  II.  /.  aao. 
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tout  liea  de  cxoire  qu'Entité  àtoit  Gaa- 
lois,  ou  que  du  moins  îi  aroit  fes  bieas 

dsnsiaGïuie. 

U  n'eft  pas  impoflible  qn'Eutropeiîtétë, 
comme  le  prétend  Codin  (in  felecî.^Orig. 
Confiantinop.}  Secietzîre  du  Grand  Conllan- 
tin ,  mais  cela  étant  il  zuroit  dû  avoir  plus 
de  foixante  ans  lorfqu'il  éaîvoit  fcn  Mxté- 
ce.  L'wiaioa  eommnne  eft  qu'il  a  fetri 
Julien  dans  les  guerres,  parce  qu'il  rap. 
porte  lui  même  s  être  trouvé  à  Ton  expMÎ- 
tioDcoBtrelesPzrthes,  quoi  qu'il  Te  peu 
qu'A  y  eût  accompagné  Julien  m  la  mëoie 
[ualité  de  Secrétaire ,  qu'il  auroit  eue  fous 
Jonftantin.  Ii  eft  prefque  inutile  de  rele- 
ver l'erreur  de  ceux  qui  tbnt  de  notre  Eu- 
tropc  un  Difciple  de  St.  Auf;uflin ,  puirque, 
s'il  vivoit  encore,  il  devoit  être  décrépit 
lorfqu'Auguftin  lui  même  fut  baptifê.  U 
^  vrai  qu'il  y  2  eu  non  feulement  un  Prê- 
tre de  ce  nom  &  Difciple  de  St.  Ai^uâia» 
dont  parle  Gennadius,  mais  qu'encore  ce  mê- 
me Uècle  a  produit  plufieurs  £utr(Çesqu'ott 
a  fouvent  confondus.  On  n'a  même  au- 
cune raifoo  de  croire  que  le  notre  ait  été 
Chrétien,  plutôt  que  Payen,  on  ne  fau- 
roit  i'inKrcr  de  ce  qu'il  nomme  Julien  ffl-- 
Jécuteur  de  la  Religion  Chrétienne*  pnîf- 

3 ne  Tb^mifU^  dont  le  Paganifme  n'eft  pas 
outeux ,  a  bien  blâmé  c«  Empereur  par 
cet  endroit.  D'ailleurs,  s'il  eut  été  Chrétiea 
il  n'eft  pas  apparent  qu'il  eut  palTé  fousfileo- 
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ce  les  peifécutions  plus;  cradles  de  Empe- 
reurs précédens. 

Il  pzroit  aa  contnire  ,  (comme  le 
remzi^ue  Cellaiius,  dans  une  Note  <pi'oa 
trouve  ici  Liv.  X.  Cbap.  8.  far  le  ju- 
gement qu'Ëutrope  porte  des  loîx  da 
Grand  Conllantia , }  que  s'il  n'a  pas  été 
Payen,  il  n'étoit  cependant  rien  moinsque 
Chrétien.  Suidas  l'appelle  Sopbifte  &  le 
Elit  Auteur  d'autres  Ouvrages  que  fon  A- 
bnigé,  mais  qui  ne  nous  font  point  parre- 
BQs,  fi  tant  elt  qu'il  les  ait  compoCcs. 

Four  ce  qui  eft  du  mcrited'£utrope,  ou- 
tre fa  qualité  d'Hiflorien  exaA ,  fon  ftyle 
eft  clair  &  aifii,  &,  à.  l'exception  de quel- 

res  termes  qui  fe  reiTenteot  du  Hècle  oii 
a  vécu  ,  u  LUinité  eft  aufli  puie  que 
celle  des  premiers  temt  de  Trajan. 

Le  Cél.  J.  A.  Falfinus^àaat  Mr.  Vei- 
BBTK,  prend  Ja  Biiûotb^^  Latine  pour 
guide  dans  i'Hiftoire  des  premières  Editions 
a'Ëutrope ,  nous  apprend  que  cet  Auteur 
f\it  imprimé  pour  la  première  fois  i  Rom 
in  fol.  en  1^11.  U  en  parut  une  féconde  E- 
diticm  i  Mtlan  en  147;.  fol.  dont  il  fe  trou- 
ve un  Exemplaire  dans  la  Bibliothèque  de 
Lcyde^fiaifant  [nrtie  du  legsdePérJzonîus. 
Fabricius  indique  encore  une  Edition  de  ■- 
P'enife  in  fol.  de  1480,  que  Mr.  Vbrhetk 
n'a  pu  détener,  mais  en  revanche  il  en  a 
découvert  deux  autres  aulIJ  imprimées  i 
Venifi  in  fol.  i  la  fuite  des  Eaivains  de 
l'HiO.  Aug.  des  aunces  1489,  &  1490. 
que 


^ae  Fabrictitt  tf«.  pu  coonocf.  Jififf.  Cek^ 
cm  en  doiinï  une  aourelle  EdkioB  «  4.  i 
Coffoirea  ijio,  qwMr.  VnaiETs,  ifi 
point  nie,  uttis  il  s'en  piiocuRf  cdie  90* 
dioma  cafuitc  i  Pans  ^r.  ^iaiUivd  fi»  cet 
tes  de  RonBA&.deVeoifecnistïiQui^iiS. 
Iz.pKtaiàeAaite'Ctant  delà  Dédicace  &Ti 
ie^iHKle  pUc^i  U  fin  du,  Livre:.  Auctwe 
ée  cesËdiiiUMS  «cod  Eitfnife  diK&p» 
MCé*  &  ciies  gtofliOiau  Eoutas  e»  Auaeut 
é»  «iixiWft.  Car  w  licH  ^u'Ëmoye  %  vâi- 
tableoK» comoeacé  fon  Atecsé  à  toSatr 
dation ,  touics  ce&  Edttioas  ]o  font  oom- 
ineDcerpUjF«iiu,«nM/ff-£0i  iltal»:^ 
les  fiM»  A^illmirs  u  £ucies  de  bnbea» 
tfOrofiE  &  d'autres  Auteun  «  mtaie  de 
paiffagcs.die  l'Ecriture  Sainte,  qu'os  ne  i*- 
connoitpltttBubopedaaafiMOnnace.  Ce 
Im  dès  le  tems  de  Cbarlfuuuoe  que  cet 
Auietii  eut  le  ibrc  d'tee  ïinfl  defibiR  pai 
fmi  S'dm^wvJ^Diaeied'A^uiléé.qoifié  . 
CM  interpolatiODs  Se  ces  additKW  1  Eutro^ 
pe,  pai  l'oidre  de  U  Pmceffe  Aâe^ergbe, 
ftÛe  de  Didier,  dernier  Roi  de  Lombaidie 
&)  DucbelTe  de  BéndrenL  Toutes  ces 
Editions  ajoutent auxdix  Lirres  interpoles 
d'£uttope,les  unes  Qx  Livres,  le»  Autres  huit 
eotièieoieat  de  la  façon  de  Paul  Diacre  y 
guelques-  unes  mcmes  fans  les,  diftinKàci 
ca  t'aifant  du  I.  Livre  de  Paul  le  XLd'Ëin- 
trope.  Le  premier  qui  ticba  de  rétablit 
Eutif^  dans  fon  état  naturel,  en  le  pur* 
geut  des  interpolations  de  Paul  Diacre,  fut 
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Eimée  à  Veiiife  en  1510  ,  dont  pxtie  Fa- 
icius  &.  dont  Cellarius  &  Heane  témcn- 


^Dcnt  s'être  ferris.  Mr.  V&khbtk  aroicd^ 
A  TU'la  moitié  de  Soa  Eu&om  imprimée*  ' 
Suis  >Toir  pu  ddcOOTrii  attcËditioo ,  lorU 
ûe  les  foins  obligcaas  de  Mr.  te  Pn£ 
Biomau  Sk.  luipiocurÈreiittioii  autres  Edip 
tïœs  du  même 7-  Baft.  Igmfcet  dans  let 
qHelles  ^lUK^w  le  ttoure  avec  d'autres  Ai»> 
feoiin^de  miime  que  dans  la  plupart dece^ 
]e9  dont  il  a  été  parM.  La  première  de  ca 
Editions  «0  de  l'Imprimvie  i'ylàlus  i  Ve- 
tife.  xjBS ,  8.  la  Teccodc  des  Juiaa  à  Fia- 
nace  i^vf.  ftoaaiayu  Au.  Varthi^  & 
la  4eMM«ie  encore  i  Vm^  chez  Jtiàe  1  f i|. 
BUcs  ont  toutes  trois  la  même  Préfat»  d'I- 
gnace f  &  font  fuivre  8.  Livres  de  Paul  Oiar 
cre  a^cs  les  dix  LiTres,  d'Eutrope.  Cette 
dernière  Edition  difièn  svpeudesdeuxau- 
tres,  il  s'en  fïut  bien  cependant  |]u'elle 
ne  rende  Ë^tjpt^edvn  fa  pureté  quoiqu'd- 
ks  aieBt  toutes  trQis  beaucoup  moins  d'în* 
terpolatioas  «  fur  tout  dans  lesdemiers  Li- 
^e&,  que  toiites  celles  qui  les  ont  précd- 
déas,  ce  qui  a  porté  Mr.  Verh&tk  à  en 
Sue  ufan  dans  fes  Variantes  depuis  Iç 
tfF.  UncTouï  ceqai  eftdes  différentes  Edi- 
tions iz^iimées  à  Barn  chez  OtÛgm  dans 
\9»  aaaées  1519,  3I1  39i  ^t  &43*  elles- 
font  toutes  moulées  fur  celle  d'Jgoace; 
comme  Mr.  Vbbheyk  s'en  edcooraincu 
partK  par  fia  propres  yeux  ,  &  en  entier 
par 
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-par  Ifc  témoigoage  de  l'Jlluftre  Mr.  MEEtf> 
MAM  qui  les  a  toutes  con&ontces,  &  trou- 
•vêts  uniformes  avec  celles  d'^idas  &  de5 
"JuHta-  Cepeadant  ces  corrcflions  d'Igazcc 
n'empêchèrent  pas  Fr<Aènm  d'imprimer  2 
Basie  en  if32-  une  Edition  d'£utrope  in 
fol  plus  altérée  &  pluschargéeque  jamais, 
dont  Sipfm.  GeUn  eft  l'Editeur  &  que  SyU 
-btii^idit  avoir  quelquefois  c<HiruUée.£IIe  cft 
oitre  les  mains  de  Mr.  VBRHStv.  Ea- 
tropeyeftdix  fbisplus  volumineux,  qu'il  ne 
derroit  être,  &  fon  Hiftoire  s'étend  en  aj. 
-Livres  juTqu'au  tems  de  l'Empereur  Lton, 
C'eft  i-dire  jufqu'à  l'année  3oâ.  après  I. 
C.  Cette  Edition  outre  les  Livres  interpoles 
d'Eutrope  &  ceux  de  Paul  Oiaae  qui  vont 
jurqu'au  temsde  7'{/^'r'<'''iCort^>rend  aulli 
ceux  d'un  foi  difant  Grec,  mais  qui  eft  Té* 
Xltzh\ziv.CTtt.  LanMpbus  Sagax^  qui  a  fup- 
pléé  le  refte  qu'il  a  prcfque  tiré  mot-i  mot 
de  l'Hiftoire  Ecclef.  d'Anaftafe  ,  comme 
l'ont  découvert  P.  Pitbcu,  &  Heur.  Canl- 
fias  dans  les  Editions  qu'ils  ont  procuré  de 
VH(/loire  mêit'f ,  (  Hiftoria  Mifcella)  ieprc- 
znier  i  BatU  en  t  j^ ,  &  le  fécond  à  In- 
roljlad  en  liô^.  Car  il  ne  faut  pas  oublier 
d'avertir  que  cette  Edition  ieGekn  Scl'ISfl, 
Mifc.  font  le  même  Ouvrage,  quoique  ie 
dernieraiti^.  Livres,  différence  qui  ne  vient 
ijue  de  ce  que  les  Livres  j  font  autrement 
partagés.  Majseofin cette  injure,laplu9graih- 
de  qu'Eutrope  eut  encore  elfuyée,  fatatiflî 
la  dernière  &  qui  plus  elt  elle  a  «té  entre* 
temeot  effacée  p«  Ant.  Sckoiiiovm,  Cha- 
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ndoe-de  Bn^,  qui  le  pretnier rétablie  £a- 
trope  dans  fin  premier  &  Tàitxbleétat,  en 
fuivaat  on  ManoTcript  de  Gand  de  la  dcr- 
nifere  pureté ,  dans  une  Edition  faite  à  BasU 
CD  fS46>  que  Mr.  Barman  Sec.  a  eacors 
jaocurée  à  Mr.  Verhktk.  El.  Vmtt  fit 
enfaiteimpriti)etii'o//Mrj  011553, fur  lu 
MS.  de  fioordeaux  ,  ud  Eutrtwe  tout  pur 
ft  fort  châtia  avec  des  Notes  de  fa  btxoi, 
Glarean  l'enrichit  de  Notes  pluscoalidëra- 
bles  dans  dois  Editions  qu'il  en  donna,  l'â- 
ne à  Fte'ibie-g  en  Brifgaw  en  i5î\_-,  &  l'au- 
tre à  Basle  en  ij^g  avec  la  Fréïace  delà 
première .  celle  de  Sebmbovhu  &  de  Finet 
avec  les  Notes  de  ce  deroieTf  &  i  la  fin 
du  Livre  les  Notes  de  Glarean  lui  même; 
SyWarg  fit  enfuite  imprimer  Ëutiope 
entre  les  petits  Auteurs  Latins  T.  II.  i 
Praocfbrc  1588.  fur  les  Editions  de  Viaet, 
conErantées  avec  celle  de  Schoithorius  & 

Îuelquefbis  '  avec  celle  de  Bule  de  Gelen. 
Linu,  Febriciut  fe  trompe  en  difant,  que 
l'Eutrope  que  donna  alors  Sylita^^  âoit 
avrigé  fur  un  MS.  de  Fulds:  ce  ne  fut 


les  petits  i 
maine.laTraduâion  Grecque  d'Eutro^, 
&  vis- i- vis  EiUrt^  en  original ,  conîgâ 
alors  fur  un  ancien  MS.  de  ruida. 

Ce  fat  en  1592,  &  non  en  1/94,  com- 
me quelques-uns  l'ont  penfti,  que  P.  Me- , 
rula  donna  i  L^de  fasme.  EditioDd'Eu- 

Tme  XVII.  Fart.  I.        G  trope 
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trope  arec  les  8  Livres  de  Vaui  DUt&e ,  far 
l'BditioD  de  Scbmbéwus,  &  on  Exemplai-' 
re  MS.  de  Franc,  tianfiu.  Il  en  donna 
CD  1594-  une  féconde  ivec toutes  lesNotes 
de  Vitut  &  de  Glartan.  En  1621.  parut 
encore  un  Eutrope  avec  une  Chrooolo^ 
il  latÊte,  imprimé  ïHelmfiai  par  lesroms 
de  CM  J^iiimfin  ,  mais, quoiqu'il  s'en  Ibit 
fait  pluSeurs  Editions,  Mr.  Verhbtk  n'a 

Îiu  s  en  procurer  aucune.  Vint  enfin  le  ce* 
ëbre  Cellarmy  qui  mit  Eutrope  dabs  un 
plus  beau  jour,  que  tous  ceux  qui  l'avoieflt 

S  recédé,  dans  une  premièreEdition,  publiée 
Ztitz  en  1678.  avec  la  MétaphraTe  où 
Traduâion  Grecque  i,  cdté ,  &  enridbie  de 
favantes  Notes  &  des  différentes  leçons  des 
Editions  de  Scbonbovias^  de  Vinet ,  deSyU 
hwgyàeMeruIa&àci'mjl.  Mifceii.  Iles 
publia  une  zde  Edition  i  Jetu  en  itsçS. 
»ant  le  Métaphraâe  Grec  au  bas  da 
Texte  Latin ,  de  même  que  toutes  celles 
-quiparurentenruite,lcs^ellesont  toutes !a 
même  Dédicace  &  la  même  Préface  que 
celle-ci.  Mr.  Verhetk  croie  que  cette 
imifbrmité  des  Editions  de  Jna  avoit  £ùc 
prendre  à  Mr.  Bavercamp  l'Edition  de  ?*- 
«dde  I7s£- ponr  la  féconde, tandis  qu'elle 
eft  la  4«.  Il  eft  bien  vraiqu'il  s'exprime  ain- 
lî  dans  la  Préface  de  fon  Eutiope  à  Celia- 
ms .  .  .  bis  Eatropam  edidit ,  Ciza  pri- 
imm  attno  16-jS.  tuiiide  Jena  i-jiS.  Mais 
voici  ce  qu'il  dit  i  l'autre  page  de  cet- 
te même  Préface,  J>ixi  fuperius,     iiùm 
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(Crtowm)  tit  M  bicm  de£s/e  Btitro- 
f^m,  Gza  frimum,  Seinde  viginti,  Jèoe 
uHde  viginti  anait  pojî  Je«a,  qutm  edt- 
tiotiem  plus  fimel  repetitam  fuijje  maxime 
in  ufum  Seboiarum  ,  eoHegi  ex  titulo  aiia- 
rum.  Sans  doute  ^ue  Mr.  Hsver- 
camp  s'dt  contredit  ici  en  quelque  fï-  ' 
$oa,  mais  après  tout  cette  coatradîâioa 
même  le  jaftified'ignoriQcef&nepeut-étie 
attribuée  ou  qu'à  une  faute  d'impieffion  à 
la  piemière  date, ou  bien  à  une  de  ces  dif- 
traâions  auxquelles  ce  Savant ,  d'ailleurs 
d'un  mâîte  a  d'une  réputation  que  Mr. 
Verhktk  lui  mâme  refpeâe ,  paroit  avoir 
été  fort  fujet ,  comme  nous  en  veixons 
tout  i  l'beure  un  exemple  plus  important. 
C'eft  là  une  de  ces  foiblcfles  de  l'humanité 
qu'on  doit  pafler  i  la  mémoire  dçs  grands 
hommes,  &  que  d'ailleurs  Mr.  Vbkheyk 
leiève  avec  les  égards  conrcnables.  Pour 
achever  de  rendre  compte  de  toutes  les 
Editions  d'Eutiope ,  nous  en  indiquerons 
deux,  que  TanegutleFevrefuhlii  àSaumur, 
La  le.  avec  Aurelius  Viâoi  en  1667 ,  la  ïde 
en  t6j2.  avec  quelques  courtes  Notes  que 
fa  £avante  fille  Anne  U  Fevre ,  plus,  connue 
depuis  tous  le  nom  de M^damcDacier, in- 
féra parmi  les  ilennes,  comme  de  Ion  cru, 
dans  l'Édition  qu'elle  en  publia  à  Paris  i, 
l'urage  duÛauphin  en  11)83-  Dans  ces  £- 
ditions  des  le  Fevrc, lé  Père,  félon  fa  cou- 
tume, n'a  fuivi  d'autre  guide  lûuefon  pro- 
pre génie ,  &  I2  SUe  auroit  voulu  qu'on  eut 
G  2  au 
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cru  (Telle  la  m£me  chofe  ;  fe  vantint  âeift- 
voir  eu  aucDn  fecours  pour  fonEutrope,  3t 
prétendant  même  n'avoir  conna  pôTonhe 
qui  eut  éclairci  cet  Auteur,  tandis  4u*eUc 
ne  pouToit  ifpiorer  iis  Notes  à'Ei.  Vinet , 
dont  elle  a  joint  la  Préface  à  la  fienne.-  En 
1703.  7bomas  Btarne  publia  à  Oxf»d  fon 
Eutrope ,  corrigé  fur  fept  Manufcrt[Âs,dont 
il  a  joint  les  ditlé'rcntcs  leçons  1  cellesqu'il 
a  recueillies  des  meilleures  Editions, en  7 
ajoutant  quelques  remarques,  &  le  Métft- 
phraKe  Grec,  Mejfala  Connms^  JuSusOfi' 
fiquem ,  &  l'Oraiion  funèbre  par  un  Ano- 
nyme de  l'Ëmiiereur  Conftantin^  fils  de 
Conftantin  le  Grand, en  Grec  &  en  Latin. 
Le  ProfelTeur  Havercamp  fniTJt  Heame, 
dans  l'Eutrope  qu'il  fit  imprimer  i  Le;de 
en  l'^sç-  avec  la  Traduaion  Grecque  de 
Paan  &  les  Notes  en  entier  d'ËI.  Vinet  « 
Henr.  Glarcan,  Tan.  &  An.  le  Fevre, 
Th.  Hearne»  &  des  Notes  choifies  de  Er. 
Sylburg  &  de  Chr.  Cellarius.  Cette  Ëdi. 
tion  renEmne  encore  l'Abr^c  de  Sextus 
Rufiis  avec  toutes  les  Notes  de  Cellariui,  . 
le  Catalogue  desProvinces,  MelTala  Cor< 
TÎnus  &  fa  Harangue  funèbre  de  l'Ano- 
nyme. Mr.  Hatxrcampj  pour  corriger  cet 
Éutrope,  auquel  il  avoit  joint  les  Notes  que 
Mr.  neumann  lui  avoit  envoyées  de  Got- 
tingue  &  un  très  petit  nombre  desricnnes, 
s'ctoit  fcrvide  IV.Manufcripts  &d'un  pour 
Feflus ,  confervé  dans  la  Biblioth.  de  Lcy- 
de.  LeSxvantMr.F(tM£{9umairuiTiHa< 
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Tercamp  &  plus  encore  Cellarius  dans  la 
belle  Edition  de  fon  Eutrope,  qu'JIpu|)]jzi 
Atnft.  1738'  lâns  Notes,  à  moins  qu'on  ne 
donne  ce  nom  i  quelques  courtes  conjec- 
tures placées  à  la  maige ,  &  qu'il  s'étoit 
prç^le  d'étendre  dans  un  Commentaire 
aitique  (1).  Enfin  parurent  dans  la  mâ- 
me  année  ipfz.  les  deux  dernières  Editions 
d'Eutrope,  l'une  publiée  à  Coppcnhazue, 
1  rufage  des  ClaiTes,  par  Ms.Laur.  Rein- 
bard,  qui  n'a  fait  ufage  d'aucun  MS.  mais 
bien  des  Notes  d'£l.  vinct,  de  Sylburg  & 
de  Herula  qu'il  a  mifes  à  la  portée  des 
commençans  en  plaçant ,  i  la  tête  du  Li- 
vre, une  bonne  Diffcrtltion  Philologique 
for  le  ftyle  d'Eutrope.  L'autre  imprimée 
i  Colwi  a  été  procurée  par  Mr.  J.  fi: 
Grutier,  qui  fans  autres  Tccours  que  ceux 
de  l'Edition  de  Havercam ,  2  le  mieux 
éclairci  fon  Auteur  par  d  excellentes  re- 
marques, &  ce  que  Mr.  Vesheyk,  re* 
gzrde  avec  raifon  comme  un  grand  mé< 
iVKy  en  rendant  par  tout  ï  Ëutrope  fon 
propre  ftyle,  là  môme  où  il  le  trouve  en 
faute  j  ce  rapport  de  méthode,  entre  ces 
deux  Sarans,  efl  caufe  que  Mr.  Vhkuetk 
a  fouvent  rencontré  chez  M.  Gruner  les 
mêmes  (^rervations  qu'il  avoit  faites  avant 
i]ue  d'avoir  tu  fon  Edition.  Cependant 
çom- 

(l)  Nom  wnnaaa»  qu'il  parolt  tâuellemet.i , 
M  qu'il  eâ  Au  le  polU  de  pirolub 
G3 
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comme  ils  ne  font  pas  par  toat  d'iccorâ^ 
notre  Editeur  avertit  polimeot  &  avec 
niodcRie  de  la  jafte  liberté  qa*il  preodiA 
de  penfer  quelquefois  difiifremmeiit  de  Mr. 
Ofutur. 

Toutes  ces  Editions,  i  un  très  petit 
nombre  près,  ont  pafTé  foDs  les  yeux  de 
Mr.  Verheyk  ,  mais  ce  n'eft  encore  ]i  que 
la  moindre  pzitie  de  fon  travail  ,  &  it 
nous  refte  i  rendre  compte  des  foins  qu'il 
s'en  donné  pour  perféftioaner  foD£dition\ 
en  confrontant  avec  une  cxaâitude  inGnie 
les  MSS.  qu'il  a  pu  fe  procura.  Admira- 
teur d'Éutrope ,  &  voyant  que  l'Edition  de 
Havercamf  commençoit  î  devenir  rare, 
l'idée  Jui  vint  d'en  procurer  une  nouvelle. 
Il  confulta  fur  ce  fujet  feu  Mr.  le  ProF. 
Ottdendorf ,  qui  I^  encouragea  beaucoup  & 
lui  mit  entre  les  mains-  l'iiditioB  de  Ha- 
Tercanip,avec  laquelle  il  avoitconËrontél 
la  marge  lepremier  MS.  de  Leyde,  en  Taver- 
tiflant  oc  ne  pas  s'en  rapporter  à  la  reviiion 
de  cet  habile  homme  pourlesdifFérentes  le- 
çons ,  mais  de  comparer  lui  même  les  au- 
tres Maoufcripts,  dont  il  fcntiroit  la  né- 
ceflicé  en  parcourant  le  premier.  C'cftce 
que  fit  Mr.  Verheyk  ,  fans  avoir  fujet  de 
^cn  repentir.  Occupé  à  cette  tâche  ,  il 
découvrit  que  le  célèbre  Havercamp  dti- 
voit  avoir  eu  l'efprit  ailleurs  lorfqu'if  con- 
frontoit  ces  MSS.  fi  tant  eft  qu'il  les  ait 
confrontés,  &  qu'il  ait  fiiit  antre  cboiê 
que  jetta  umpîement  la  vue  foi  les  en- 
droits 
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^nâti  gités  ou  douteux.  Ci  <}Di  oUijte 
Mr.  Verhktk  ,  qui  les  a  tout  de  nouveau 
coDAiitéSfiendonDeT  ici  une  nouTcUe  No- 
tice<  Le  premier  MS.  qu'il  appelle  atniî 
avecHavcTcamp .  pour  lediftîi^er  desau- 
tres, eft  in  4.  écrit  fut  parchemin  &  rea- 
ferme  avec  le  pur  Eutrope  les  EpiCres  de 
Himmar.  Ce  ■  MS.  recommandable  tant 
par  fba  antiquité  que  par  le  nom  du  Co< 
(ptfie,  eft,  comme  on  le  voit  dans  nnaver- 
tiflement  fait  par  une  autre  main ,  de  i'VdMr. 
Na^iui,  &  ainÛ  le  même  qu'a  fuiviMeru- 
la.  Le  2d.  cAinfol.  écrit  fur  papier.  Eu- 
trope ne  s'y  trouve  pai  pur  ,  mais  farci 
desriaterpolations  &  additions  de  FaulDia- 
crp,,dontil  confond  l'Ouvrage  avec  celui 
d'Eutropc,  de  la  même  manière  que  nous 
TavoDs  dit  des  premières  Ediiioos. 

Celui  que  Mr.  Ha-vercamp  &  Vehheyk 
appdJeot  le  3^.  eft  auQî  fur  papier  &  in 
4.  11  eft  de  meilleur  alloî  que  le  fécond  Se 
moins  interpolé ,  quoiqu'il  commence  ai^ 
bien  que  ce  dernio'  par  Jamu. 

Le 4*.  ainfînommé  eft/K-8-&<^crit  par- 
tie fur  parchemin,  partie  fiir  papier.  Il 
commence  aufli  par ^^'hmuj, mais  les  autres 
Livres  font  moins  chargés  d'Additions  que 
dans  les  autres  MSS.  Il  n'en  reconnoit  que 
fiipt  pour  être  d'Eutrope  A  la  fin  cil  a- 
jouté  Kufui  Ffjtus^  que  Mr.  VEauaYH  a 
auilî  confironté  après  Havercamp.  ,  Ce  que 
■  «e  Manafdipt  a  de  remarquable  eft  cette 
.  .  -G  4  -     d*- 
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date  qai  fe  trouve  aa  milîea  da  Livre» 
Vriée  Kalendat  Jumat  Autu  mtoUt  Donnai 
X404-  Voili  les  MSS.  de  la  fiibl.  de  Leyfe 
dont  Mr.  Havercamp  marque  s'dtre  feni. 
Car,  pour  ce  qui  c&  d'ua  MS.  fur  papiez 
in-4.  conferré  dans  cette  Bibl.  il  ne  l'a 
pas  JDgé  digoe  d'être  coafulté  »  ni  tn£ine 
qu'oQ  en  tint  le  moindre  compte:  mais  1 
fait  l'éloge  d'uQ  autre  MS.  en  m£me  format, 
&  écrit  fur  parcbèm in qa'iladttcouvettplaj 
tard ,  &  dont  il  a  ajoute  à.  fon  Edition  queU 
ques  eatraits  dans  des  palfages  douteux. 

Mr.  Vhrhbtk  ciut  ne  oeroir  pas  s'ei 
tenir  li-defliis  au  jugement  de  Mr.  H>- 
Tercamp  .  mais  comparer  enfemble  la 
deux  MSS.  d'un  bout  i  l'autre;  à  peine 
en  ëtoii-il  parvenu  au  fécond  Livre,  qu'il 
fut  étonné  i  n'en  pouvoir  revenir  de  Ix . 
ptodigieufe  négligence  de  Mr.  Havercamp 
3  examiner  ces  deux  MSS.  21  n'en  pouroic 
croirefesyeuXfA:  plus  il  les  fcuilictoit  plus  . 
il  fe  perruadoit  que  le  bon  Frotèfleur  avoit 
pris  1  un  pour  l'autre  ,  cependant  comme 
il  diftinguc  bien  cxpreifément  cdui  qu'il 
rejette  comme  écrit  fur  du  papier ,  &  celuî 
dont  ilfaitl'âofe  écrit  fur  du  pàrchemio, 
on  De  faufoit  lui  trouver  d'excufe.  Oc  il 
ÙxA  favott  que  ce  Manufcript  en  parche* 
min  eft  des  pins  vicieux  ;  Eutrope  j  fott& 
fiv  plus  d'inteipolatioDS  que  dans  tous  les 
sutres;  la  pJtwart  du  tems  il  n'exprime 
que  le  fensd'Eotrope,  fans  en  tendre  la 
lames  St  encore  d^ne  maoîdv  très  Ioq< 
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cfac.  lleft  tel  en  xm  iniot  ^e  Mr.  Vu- 
srrE ,  après  avoir  eu  la.pztience  i'ea  corn-* 
parer  le  premier  Livre  &  de  parcourir .  tes 
autreSf.tut.iobligi  de  le  tqetter  comme 
tout  à  fait  indigne  de ^  fou  attention:  co 
qu'il  fait  toucher  an  doigt  &  i  l'ccil  par  un 
ecbaotill(»i  qu'on  trouve  dans  fa  Prtfface. 
Pour  ce  qui  ell  au  contraire  du  MS.  eni 
papier;  quoiqu'Ëutrope  ne  s'y  trouve  pat 
par ,  dans  ce  qui  eft  véritablement  de  lui , 
il  approche  le  plus  du  premier  MS.  &  eS 
proerable  au«  autres  >  ce  qui  auroit  por- 
té Mr.  VsRHEYK,  à  l'appellcr  le  fécond, 
mais  pour  préroiir  la  coofunoaT  il  n'a  pas 
Toutu  changer  l'ordre  qu'il  avoît  fuiri  a* 
près  Havercamp  :  ainli  il  a  nommé  ce 
derain  MS.  le  cinquième.  D'ailleurs  le 
Nouvel  Editeur  croyoir  que  Mr.  Hl* 
Tcrcaam  avoU  rangé  ces  MSS.  fekm 
l'ordre  des  années,  n^is  il  3*eft  convain- 
cu du  dootratre  »  d'où  il  conclut  que  k 
FioFeireur  n'a  pas  recherché  leurs  dates 
ou  qu'il  n'y  a  pas  eu  égard.  Car  ce  qae 
Mr.  tiavercamp  dit ,  que  ce  dernier 
MS.  eft  de  très  &aiche  date ,  en  infi^ 
nuant  ceci  comme  une  raifon  pour  le  re> 
jettert  Fait  bien  voii  qu'il  n^  pas  recher*  . 
ché  fon  ancienneté,  puis  qu'on  y  tronvg  . 
ces  paroles  après  Paul  Diacre,  qui  yeft  a*  ' 
joute  i  £atrq>e  comme,  dans  les  autres. 
Compoftttu  ejl  ■  éàc  Hber  Viemue  in  Auftriii 
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Jêxagejîmo.  Ainfi:  it  elt  de  quatre  au 
piQs  ancien,  que  le 4e.  que  nous xvotis  dit 
cm  de  1*211  1 464.  Pont  les  dates  àa  3*.  & 
du  3^-  Mr.  VXRHKTK  n'a  pu  les  découvrit. 
Or  voici  l'ufô^  qu'il  Z  fzit  de  ces  MSS. 
foOt  Ton  Edition.  Après  avoir  comparé, 
avec  tout  le  foio  poffible,  leurs  différentes 
leçons  il  les  a  dittinâement  inrérées  dais 
les  Variantes  en  indiquant  le  nombre  de 
chaque  MS.  qu'il  cite  ;  il  s'eft  très  rare- 
ment écarté  de  la  leçon  d'Havercamp  j  re- 
çue par  la  plupart  des  Savaos  fur  la  foi  de 
tes  MSS.  &cela  ne  lui  ift  airivé  qoe 
dans  les  endroits, où  la  confbrntit^  conftan- 
te  &  authentique  de  ces  mêmes  MSS. 
avec  les  plus-anciennescditions,  l'a  To^- 
foit ,  ou  plutôt  1*7  a  dbligc  :  il  a  même 
fiiivi  cette  métbodtf  jufques  dans  les  ca- 
dioits,quircpngnoientàlavéritédel'Hir- 
toiie,  pourvu  qu'il  f«  fiit  perfuadé  qu'ils  6- 
toient  de  fon  Auteur;  fa  maxime  jsdiciea- 
Te étant,  comme  il  y  inllfte  ici,  que  ce 
n'eft  pas  proprement  corriger  un  Auteur^ 
que  de  le  uîrc  parler  comme  il  auroit  dA 
parler,  mais  comme  il  2  parlé  en  effet 
Or,  dans  une  Hiftoire  qui  renferme  un  fï 
grand  nombre  d'années,  Ëotrope  n'ayant 

Sas  eu  de  calcul  fixe,  mais  s'étant  Tervi 
es  différentes  Chronolt^ies  de  tant  d'Au- 
teurs ,  qu'il  a  fuivis  &  compilés ,  il  2  dfl 
néceUaiiement  commettre  fouvent  des  er- 
Kun  ji  est  é^d }  que  le  Nouvel  Edi- 
tent 
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teur  a  tcK^outs  eu  loin  de  Aanfuer  &  de 
redrefleraTCc  les  autrot  dans  fits  Notes. 

Mt.  VERHnrK  avertit,  que  c'ait  par 
complaifance  poar  les  Litsaires ,  qu'il  a 
ioféredansfoQËdicion  les  remarques  des 
Savans .  t\u'Havercamp  avoit  déjà  pu- 
bliées; nous  ajoutons  qu'on  y  trouve  aulli 
toutes  les  D6iicacèa  &  lesPrcfaces  de  ceux 
qui  foiat  nommes  dans  le  Titre, entre  les> 
iqaelltt  oh  lira  furtout  avec  plailir  l'élégaa- 
te  Dédicace  en  vers  &  ea  prc^e  de._Mi.fit- 
vercamp,  lui  même,  qui  fans  doute  doit 
faire  pardonner  bien  des  fautes  aux  M» 
Des  de  ce  Sivant  .  Nous  n'avons  qu'un 
mot  à  dire  avec  Mr.  Verhbïk  far  le 
Métapbrafte  ou  Traduâeur  Grec  d'£utro;- 
pe  ,  ajouté  à  cette  Edition,  c'clï  un  certain 
Ftea»  (  ntuct¥m  on  Uiuauaç  )  dont  oo 
ne  fait  rien  de  certain.  Quelques  Savans 
regrettent  une  autre  Traduciion  d'un  nom^ 
itS  CapitOj  qu'ils  croient  avoir  été  meil- 
leure ,  mais  il  paroit ,  par  des  fraemens  de 
Suidas^  qa'il  a  plutôt  paraphraféEutrope 
qu'il  ne  l'a  traduit. 

Mr.  Vehhetk  n'a  pas  jugé  i  propos 
3e  noflir  fon  Edition,  déjà  a^ez  volumi- 
neuTe,  de  Mejfala  Corvims  j  qui  cft  un  £• 
crivain  fans  mérite ,  ni  de  laHarangue  fu- 
nèbre de  l'Anonyme.  Il  y  a  feulemeftt  ï- 
jouté  la  Lilte-des  Provinces  R(ïmaines  qui 
cft  courte  Se  imx.  utile  dans  un  Ouvrage 
comme  celui-ci. 
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LesoccapationsdeMi.V»RHE^l*a7aiit 
empêché  de  doaaei  une  DiâerUtion  dans 
les  formes  fur  le  Diâxteiir,  aiTil  avoit 
comme  promis  dans  une  Note  {L.  I.  Cfr. 
it,j  de  joindre  i.  cette  £dittoa ,  i!  en  dé- 
dommage le  Public  en  donn«nt,iur  le 
paflue  ea  queâion  &  fur  deux  ou  trois  au- 
tres, des  àziaircifTemaisdétaillés  qui  termi- 
nent raPréfo:e,&  qui  raient autaotdcDif- 
fertions.  Nous  oe  ferons  qu'en  indiquer  lo 
fujets,  car  nous  avons  prefque  oublié  que 
twus  ibimnes  JoumaliOes  &  non  TraduC' 
teurs. 

Ëutrope  (L.  I.  Cb.  ii.)  place  rorigine 
de  la  dignité  du  Diâateuri  ia  p^.  année* 
après  que  les  Rois  furent  cliaâes  de  Rome. 
fuivant  en  cela  lite  Lire,  dtrât  l'autorité 
a  entraîné  on  grand  nombre  de  Sarans; 
Mr.  VERBsn  prétend  que  ce  ne  fut  que 
la  12*.  année  aprj)s  le  banoiâcmeot  des 
KoiB, qu'on  élut  le  premier  piâateur,fba- 
dé  en  cela  fur  Dçois  d'Halicarnanb,  $lx 
manière  dont  il  met  ces  deux  grands  HiftO' 
riens  d'accord  eft  fort  ingtfoieufe  11  pré- 
tend que  Tite  Uve  n^  pas  voulu  marquer 
l'époque,  mais  roccafioa  de  l'origine  da 
dateur,  favoir  la  guerre  c<»itre  Tes  Sa- 
tins, qui  fecouvoit  &  qui  ne  fut  allumée 
au  point  de  créer  un  Diâateur  que  trois 
ans  après.  Op  trouvera  auffi ,  fur  rcleiEtioD 
du  Diâateui  &  fui  ces  parole;  de  Tite  Li- 
vc,  Catfalarei  Ugm,  dca  lenuiqua  «è» 
dignes  d'attentioa. 

Sa 


~  Sur  an  endioit  do  Ch.  so.  du  mitât 
Lir.  Mr.  Vubeyk  remaïque  &  pfoure 
afln  bien ,  que  ce  qui  attira  à  Camille  Is 
haine  publique  &  le  fit  bannir  de  Rome, 
né  fiit  pas  tant  le  partue  mal  fiUtda  bu* 
tin ,  mais  la  Tanité  qu'u  eut  de  faire  at- 
teler quatre  cheraux  Uancs  à  fon  chai  de 
triomphe. 

La  difcaflion  fiir  le  Ch.  8-  do  II.  Livre, 
tft  fcxt  curieufe  &  habilemeot  maniée , 
ils  s'y  agît  de  favoir  ù  l'on  pouroï  en 
appeUer  ou  non  au  Peuple  des  airets  du  Dic- 
tateur i  Mr.  Vbbhstk  fe  décide  pour  la 
négative  i^hs  avoir  établi  fon  fentiment 
d'une  manifere  viâorieuTe.  Enfin  L.  VL 
Ch.  30.  il  redreflë  fon  Auteur  qui  rap- 
pmte  que  Céfar  fé  fit  Diâateur ,  avant  que 
de  panir  pour  l'£fpagne.  On  montre  ici  au 
contraire  que  ce  ne  fotqu'i  fon  retour 
d'Erpagae,&(»i  le  prouve  par  des  autorités 
laos  réplique. 

Ces  petits  eflais  nous  font  délirer  que 
Mr.  Vbkbetk  ^exerce  foavent  fur  des 
fujets  de  cette  nature,  &  pour  qu'il  puUfe 
$ùe  loDg-tems  utile  au  pobliCj  nous  ns 
conunandooi  fa  lanté  à  Mi.  le  FiofèlTcur 
wm  Rtyen. 


'ARTICLE  SEPTIEME. 

La  CoLTtrsE  de  l'EspRit,  ou,  D^ 
.  ïieftioDs  ppur  faciliter.  J'acquifition 

]    des  coçnoiiTaDces ,  utiles,  par  Mr. 

;    Isuc  Watts  ^Oofleur  eioTiiéolo- 

'  gie.  Traduit  de  l'Anglois  par  Da- 
niel DE  StfFE&TiLLB,  Faftear  de 
l'E^glife  -Walonoe  de  Rotterdam. 
Ji^er4am  aux  dépetu  de  la  Compa- 
gme  tj^».  in  12.  pp.  405. 

VOili  110  de  ces  bons  Lirres  qu^on  ne 
faïuoic  trop  zecommandei  x  la  lec- 
tate  de  tout  le  monde ,  excepté  de  ces 
'Sftvaos  foonïiUeQz ,  qui  ce  veueqt  que  du 
•jïiblimef  du  difficile  &  du  meiTeiUeoz. 
Ccft  un  Livre,  dont  le  fujct  efi  de  la  der- 
nière importances^  &  qui  eft  rendu  d'une 
utilité  uaiverfelle  par  la  maiîère  iloiple  , 
daiie  &  Teofée  dont  ce  fujet  eft  traité. 
Tous  les  hommes  ne  font  pas  appelles  à 
Être  Mëtaphyficicns  fubtijs,  Géom^res 
fublimes,  Philofophes  profonds,  Littéra- 
reun  hérilTés  de  mots  Grecs  &  Latins; 
mais  tous  les  hommei,  toutes  les  femmes 
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mtaie»  Toat  indirpenfiblement  ippdléi  Jt 
cottiTCi  leur  dprit.  Et  quoique  I»  plaput 
des  Diieâîoas  pour  Ttugmectaticn  de 
nos  coimoiâimccs,  que  l'on  trouTo  dans 
cet  OuTiage ,  legaxaeDt  d^tme  fiçoo  partism 
l]iae  ceux  que  kui  fortune  ou  la  poftai 
qu'ils  ùccupent  d^i^eiit  i  cultiver  parti* 
cnlièrement  leur  eTprit,  &  1  faire  des  pio. 

gfes  plus  marqués  dus  c&rtaioes  connoiA 
aces  ;'il  a*eft  j>ourtant  perionse»  de  ceux  ' 
Si  oat  le  loiDr  &  l'occafioa  de  lire  det 
mages  comme  celui- ci  f  quiaepmiTd 
y  trouver  quelque  cbofe  à  fiïn  ufage.  ; 
Le  Doâeur  WATTS  .Auteur  de  cetOijp 
fn^y  étoit  un  homme  de  mérite  Se  V9 
Ténuble  ornemeot  du  coips  des  Fre^yt^ 
riens, en  Angleterre  «  dont  il  fiit  un  mem^ 
bie  très  rdpeâé  &  trb  rdpcdable.  Son 
TraduSeur,  qui  remplit  avec  diftinClîonlef 
fondions  de  meur,  dans  l'Ëglife  Wal- 
lone  de  Rottetdim,  noQs  a  donné,  dads 
une  Préface  qui  fc  trouve  A  la  tête  de  cet 
Ouvrage,  uiieefpèced'£k^(i)  Hitodr 
que  de  ce  digne  Thcologien,  qui  tiaqiA 
dans  l'an  1674.  &  mourut  en  1748,  a^id: 
rempli ,  pendant  uae  vie  rei  irée  &  fans  inci;' 
dent,  lesfbnâions  Paftoialcs  avec  un-^xb^ 
le  &  une  piété  des  plus  exemplaires,  & 
comp(tfé  un  gond  nombre  fOuTiaya» 
dcqt 

'  (l>  Cet  Ehge  efl  Vté  de  l'Onifra  Foottie  éa 
Dt.  WAin,  hite  pu  U.  DmiJ  Jtnaingt. 


4oot  on  a  pidilié  lé  Recueil  en  YLVolontet 
m  j^to  après  fa  mdn.  .,  On  ytrouTo 
iy  non  feulement  des  Traites  de  Tbéol(^ 
ff  &  de  Mora^t  mais,  encore  de  Gram- 
„  maire,  de  G^gra^ie ,  i'Aftronmie^  de 
„  Logifte  &  de  M^tept^fifue,  Ce  qui 
„  l'a  difilngué  j  entr'auties  I  c'ell  un  nai 
^  talent  pour  la  Foéne.  On  a  de  lui  une 
„  hiitatioH  des  Pfeaitmes  de  David  dans  k 
^  Ltngage  du  Nouveau  Tejtament ,  (Langa* 
te  bien  plus  oonrcnable  dans  les.aflem- 
bléei  Cfarctiennes  que  «elui  de  la  Syna- 
gc^oe ,  qu'on  y  chante  aâuellemait> 
„  comme  auŒ  dei  Hyinaet  (g^  Caitt^ues 
„  fpirifueii.  Il  a  compofé  de  plus ,  pour 
),  /ufagedes&i/îzffj,  dirers  Catédufmo* 
„  danslefquclSj  à  proportion  de  leur  âge, 
^  il  étend  les  Inuiuaioas  qu'il  leur  wa- 
tt ne.  ** 

Nous  apprenons  enlbite  de  l'efiimable 
Traduâeur, qu'un  Traité  de  Logique»pu- 
blié  en  Anglais  par  notre  Auteur  en  I7à4 1 
&  idapti  depuis  quelques  années,  par  la 
fi^ê0eurs  dH}:^ora  £r  de  Camiridg^,  dans 
leurs  leçons  ptûiliques  ,  donna  occïJQoD  i 
rOuTiage  que  nous  avons  fous  les  yeux. 
Cet  excellent  Traité ,  qui  furpafle  peut* 
teetoat  ce  que  nous  avons  dans  ce  genre, 
tSt  fort  étendu,  &  comprend,  ainu  que 
pnte  le  Titre .  une  variété  de  Régies  fow 
mui  garaHtir.àe  terreur  dam  ce  qu  regarée 
U  ReÛpon  &  lej  affmis  de  la  vit,  at^Ji- 
hea 
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îï«  çsu  dam  les  fcieftctj.  (  2  )  Cependant 
FAuEeui  comprit  qu'il  y  avoit  encore  bien 
(Jcs  èhofes  à  dire ,  fur  un  fujct  fi  riche  & 
d'uQ  ùfâge  û  général ,  ce  qui  lui  fît  entre-r 
jvendre  ce  fupplément  à  fa  Logique^  (oui 
le  yitie  général  de  /a  Culture  de  rEJprit. 

Cet  Ouvrage  cfl  compofc  de  XX.  Chapi- 
tres précédés  d'une  Introduflion.  Nous  al- 
lons eii  indiquer  le  contetiu ,  par  une  Ana- 
iyiefiiiviejpoiir  le  faire  connoître,  ce  qui 
loffira  pour  le  Faire  lire  i  ceux  qui  aiment 
ïe  bon  &  le  foljde. 

.  Dans  i'Introdullm,  il  s'agit  de  montre^ 
Pobligacion  qui  cil  impofée  aux  gens  dé 
tout  ordre  de  cultiver  leur  efprit,  puifqu'u- 
tx  ignorance  générale,  où,  ce  qui  en  en^ 
core  Dienpis,cies  erreurs  fans  nombre  ^cou^ 
♦riront  bientôt  tout  efprit  abandonné  à  luî- 
mémc  &  entièrement  négligé,  ryaillenrs 
les  devoirs  &  les  avantages  communs  de  U 
fociété  y  &  les  différentes  relations  qu'on  y 
fouticnt,  obligent  Ici  hommes  à  tout  11107 
ineat  i.  raifonner  fur  plulieurs  chofes  „  & 
it  i  juger  fans  ccSk  àes  tenu  &  des  zffai- 

(i")  M.  d*  Superville  000s  «pprenit,  i3mii  une 
Note,  qu'an  habile  bomm;  penfe  ï  noui  donnée 
cette  Lo^qnc  en  Frin^ois.  Nous  favons  aufli  de 
bonne  piit  que  M.  le  PiorcirEui  Habn,  dont  tri 
fonnoiflinco  uaiverrellca,  &  le  méiiie  diflinguii  le, 
KDdent  un  des  plus  beaux  ornenifnï  de  l'Uni  ver  fi  té 
d'Udecht .  cravaille,depu[9  quelque  tem3,i  une  [il- 
dnâion  L»tinp  du  mime  Ouvrage. 

Tomi  Xyn.  Pari.  l.  H 
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M  Tcs,  des  perlbanes  &  des  aâiods'  "  (  3  ). 

Ajoutez  à  cela  Tintéiét  iniîai  qu'ils  ont 
dans  ce  qui  concerne  une  zutie  vie,  quî 
les  appelle  indirpenfzbleineiit  i  fe  fOTmer 
des  idëes  jufles  de  la  EtSghn. 

Le  Cbap  I.  renferme  ij  RètUt  Généra- 
Us  pwr  augmenter  nos  connoijfances.  Le 
judicieux  Auteur  montre  rimportzuce  d*ua 
jugement  itroity  les  ioibleûès,  les  Juiîrmi* 
tés.Sc  les  mépïifcs,  i  quoi  la  Nature  Hu- 
maine ell  fujette,  eu  indiquant  leurs  four- 
ces,  &  les  moyens  propres  à  nous  bien 
convaincre  de  notre  ignorance-  Il  fait  fini- 
tir  le  danger  qu'il  y  a  de  s'appuyer  trof 
fur  un  beau  génie,  &  d'heureux  talens  na- 
turels d'un  coté,  ou  fui  une  vaAe  lc<3ure, 
&  une  excellente  mémoire  de  l'autre.  lî 
expofe  la  fbiblelTe  de  ceux  qui  s'iuiagiaent, 
que  la  vie  d'un  homme  d'étude  ioit  une 
vie  de  commodité  &  de  paielTef  remar- 
quant au  contraire,  que  l'efpérance  de  faire 
de  nouvelles  découvertes  doit  exciter  de 
jour  en  jour  notre  diligence.  Ces  nouvel- 
les découvertes  ne  font  pas  b(»nées  ici  i 
la  Phyfique  &  i  rAfbonomiej  notre  pieux 
Ooc- 

(3)  Nou)  ■von!cbaD|£  Id  un  peo  Ii  plirit«,tc!. 
le  qu'elle  Te  trouve  du»  !•  TiaduÀion  ,  0(1  non?  li> 
fons  à  jager  Je/<m  /et  iciai  &  /«  affairei.  L'Afi- 
gloii  potre  o  réguler  txerc'ife  of  nar  Ja4gmfHl, 
■1  to  liiiiei  aie.  c'tfti-Jire,  un  exirdu  rfgulitr 
dt  miri  jugfmtnt  ,fu  nppoïc  aux  ami  $c. 


Doâeur  les  étend  i  la  ThifolojEie  mime* 
à  ces  Doârmes  importantes  qui  legardeot 
Fermm  au  féibé^  la  cbûte  tfAdam,  la 
Ptrfinne  de  J.  C,  la  Trirùti,  les  Décrets 
Sk.  La  perplexité ,  dans  laquelle  ces  rm^s 
difficiles  ont  jette  desLeâeurs  attentif  Se 
de  bonne  foi,  tûontrc,  félon  M.  Watts j 

Su'ÎI  7  a  pIuQeurs  cbofes ,  dans  nos  Livres 
acrés^quine  font  pas  encore fuffi'kaimeot 
éclairciesi  >,  &  qu'il  doit  y  aToir  quelque 
t,  moyen  de  réfoudre  ces  difficultés  & 
„  (faccordei  ces  contradiâious  apparent 
„  tes.  ï^rcux  t  ajoute-t-ilf  qmconqne 
4,  fera  aïïcz  favorife  du  ciel ,  pour  prêter 
M  la  main  i  fintroduâion  du  bienheureux 
„  âge  de  la  Lumière  &  de  la  Cèarit^  '*i 
Parolei  mémorablcsd'un  Théologien, auffi 
Orthodoxe  qu'éclairé,  &,  ce  qui  eft  plus 
rare,  aufli  tolérant  qu'Orthodoxe!  Lifet 
les ,  Ooâeurs  fourcilleux  qui  criez  a  l'Hé^ 
fcfic ,  dès  qu'on  explique  un  Texte  ou  qu'on 
préfente  une  vérité  d'une  façon  différente* 
de  celle  dont  vos  Ancêtres  &  vos  Grand- 
mères,  ies  ont  béréditairemeot  envifa- 
gées. 

Les  autres  S^lft ,  prefaites  dans  ce  Cha- 
pitre, font  auflij  excellentes.  Ne  voItiseA 
pasunsceflefuiltfurFacedes  chofesi  ifne 
tbis  par  jour ,  demandez  vous  compte  à 
TOUS  même  des  idées  que  vous  arcl  zct 
quifes,  ou  résiliées:  Soyez  en  garde  con- 
tre cet  efpiit  de  dcciiion  «  qui  ferme  l'oreil- 
H«  IS 
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le  ï  la  TxifoD ,  &  mime  natureHemeot  t 
l'aigreur  &  l'arrogaace:  TravaiHei  àyoM 
faire  un  aflci  grand  fonds  d'humilité  &  de 
courage,  pour  ne  pas  craindre  de  réparer 
une  méprife,  &  de  confeffcr  une  erreur: 
Soyez  en  garde  contre  l'imagination ,  l'ha- 
.meur ,  l'orgueil  de  la  Raifon ,  &  le  pen- 
chant i  badiner  fur  des  fujcU  importani 
ou  facrés  :  Nourriffex  dans  votre  arae  its 
fcntimens  de  piété  &  de  vertu,  qui  in- 
fpireni  l'amour  de  la  vérité.  Telles  font 
les  Règles  fcnfées  &  utiles  tenfermccs  dans 
tre  Chapitre,  qui  eft  terminé  par  celle-ci: 
Oftrex  journellement  vos  hommages  aU 
Père  des  lumières,  &  demandez  lui  de 
bcnii  vos  foins  &  vos  efforts  dans  vos  lec- 

UObJervation  (4),  la  LeRure J'ïnjlruc- 
thnd'im  maître,  ia Converfation^Ja  Mé- 
ditation ,  qui  font  Ui  cinq  manières  principa- 
les de  nom  avancer  dans  les  connoijfances, 
font  le  fujet  du  II.  Chapitre,  dans  Icqud 
-  on  les  trouve  bien  définies  &  comparées 
entr'elles.  C'cft  à  VObfer'oation  que  nous 
fommcs  redevables  de  nos  premières  idées, 
foit  Amples,  foit  complexes;  renfermant 
tout  ce  que  M-  i'Ocke  entend  par  la  Sca- 
fatioH  &  la  Réflexion,  elle  pofe  le  fonde- 
'  lassA 

(4>  £fi  Oifirvaiimi,  dit  la  Tiidafiloa,  c'cfl 
vtMlemblïblcmtni  une  bute  d'impreffiim,  eu  c'tt 
'de  reTpTlC  d'obfeiVitioB  qu'il  cA  ^ueQioii  ici. 
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niait  de  toutes  nos  connoilTances,  nous, 
donne  une  fçiencede  la  première  main,& 
Qous  fournit  te  moyen  d'sppicndre  &ns 
ccfle.  La  Leâure  nous  inftruit  des  affai- 
reSf  des  aâioos  &  des  penfécs  des  vivans 
&dcs  morts, de  tous  Jes  tems  &  de  toutes 
les  nations,  paiticulièrement  de  ccque  les 
plus  Savans,  &  les  plus  Sages  ont  penfe  de 
meilleur  &  déplus  appiofbndi  ,&  nous  four- 
nie l'avantage  de  re^alTer  fur  ce  que  nous 
avons  lu.  iJfnftruilion  d'un  maître  fage  &• 
babiU  2  quelque  ciiofc  de  plus  animé,  de 
plus  agréable  &  de  plus  attachant  que  l'u- 
f;;^  monte  &  fédeotaire  de  la  leâurc,  in- 
dépendamment des  avantages  qui  lui  fonc,- 
pn}pres,&  dont  noue  Auteurfait  une  éau- 
maation  exafle.  Les  avantages  de  U 
Qmverfalioit  font  très  grands  auili ,  &  l'on  ne 
fauroit  trop  les  faire  valoir.  On  s'y  expli- 
que, on  y  propofe  fcs  doutes,  &  d'abord 
on  en  reçoit  la  folutian.  L'émulation  y 
itg;uilloonc,  &  anime  à  mettre  au  jour  ce 
^1  étoit  caché,  &  comme  enfeveli  dani 
DOS  âmes.  On  y  développe  les  tréfors  de 
connoiiTances ,  dont  la  ledure,  l'obferva- 
tion  &  l'étude  nous  avoient  enrichis.  Oa 
y  met  fes  idées  à  la  pierre  de  touche  du  jji- 
giementi'Mirui,  &  on  y  apprend  la  cua*. 
noiffancc  des  affaires  &dcs  hommes  Mais 
enfin,  c'ell  à  la  Méditation  à  digérer  les' 
idées  desPerfonncs  &des  chofes,quefour- 
oiffent  l'obrervation ,  l'inilrufïion,  la  lec- 
H  3  ture 
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tnre  &  la  conrcrfation^  &  à  nous  en  faire 
porter  an  jugement  qui  foit  ji  nous.  C'eft 
par  l'étude  &  la  méditation  que  nous  nous 
rendons  maîtres  des  idées,  &  des  fentî* 
mens  des  autres,  jufqu'ànoiislesai^TOpiiaF. 
C'eft  par  là  que  nous  perfeâionnons  les 
idées,  &  que  nous  étendons  les  vues  que 
la  Icâure,  ou  nos  propres  obrerrations  oat 
fait  naître.  De  tout  cela  il  fuit,  qu'il  faut 
jéunir  ces  cittf  fources  de  conttoiffancfs  i  en 
donnant  cependant  beaucoup  plus  de  tems 
i  la  méditation  &  à  la  lcâurc,qu'à  la  con- 
verfation ,  ou  aux  ;nllruâions  des  maîtres, 
A  l'égard  des  obfervations  on  en  peut  faite 
toujours. 

Le  Chapitre ,  dont  nons  venons  d'indiquer 
le  contenu ,  fcrt  de  cannevas  à  tous  les  fuî- 
vans  dans  lerqucls  l'Auteur  reprend  ces 
fin^  fources  de  nos  connoiffanccs,  en  ouvre 
]«  tréfors  &  en  tire  les  détails  les  plus  in- 
tcrelTans.  Ici>  peut-être,  on  ne  trouvera 
rien  de  Fort  nouveau  ;  mais  on  y  trouvera 
\ss  choies  placées  dans  un  ordre  namrel  & 
lumineux ,  traitées  avec  clarté  &  avec  jo. 
gemcnt,  &  tout  enfin  portant  le  caraftëre 
d'un  fens  jufte  &  droit,  guidé  par  un  ef- 
prit  vraiment  philofophique.  On  com- 
prend aifément  ^ue  ce  font  les  déuiis  qu( 
attachent  principalement  dans  cet  Ouvra* 
ge.  &  quec'etl  précifémcnt  dans  ces  dé- 
tails, que  nous  ne  pouvons  pas  entrer. 
Cootinuoiis  cependant  Qotie  Analyre^  pour 
faire 
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faire  comprendre  du  moins  le  plan  de  no- 
tre raTznt  Doâeur ,  &  ies  chefs  fur  lerqueb 
fes  inflraftions  roulent 

En  reprenant  donc  le  contenu  du  fécond 
Chapitre  ,  il  commence  par  i'Efprit  d'ob- 
fcrvatioa  ,■  dont  il  pofe  les  Règles  dans  le 
iU.  En  voici  I2  première,  ^ue  Paugmen' 
tatien  de  vos  eonmijfanctf^  par  le  moyen  de 
tObJèruation  ,  fat  un  objet  que  -vous  ayez 
toujours  t»  vue;  paifyu'il  n'y  a  ni  tems ,  m 
lieu ,  ni  affaire ,  ni  devoir ,  ni  événement  dans 
la  vie  fMr  puiÏÏe  vous  empiéter  de  profiter  de 
«  genre  ie  fecours,  „  Sommes  nous 
f,feuls^  Nous'ponvons  nous  entretenir  2- 
„  vec  notre  propre  tœur,  en  étudier  les 
M  mouvemens,  réfléchir  fur  le  jeu  de  n^ 
ft  paHions,  nous  inflrufre  des  facultés,  des 
„  propriétés,  des  penchans  &  des  difpoli- 
„  tions ,  fojt  de  nos  âmes  foit  de  nos  corps , 
„  &v/xacci  ainli  dans  lacoanoHTance  de 
„  noDs- mêmes.  Sommes  nous  en  com' 
u  P^gtiif?  en  obrervant  ce  (juis'y  pafle, 
„  nous  poUTOhs  prendre  des  idées  plus  é- 
y,  tendues  encore  de  la  nature  humaine, 
tt  de  fes  pallions ,  de  fes  travers ,  des  affai- 
„  res  du  monde,  des  vices  &  des  vertus. 
„  Sommes  nous  en  f://f?  nous  voyons  par 
„  tout  ies  Ouvraget  des  bommts.  Sommes 
„  nous  ï  la  Campagne*  nous  découvrons 
„  davanti^e  les  Oeuvres  de  Dieu.  Le  ciel 
„  qui  nous  environne,  la  terre  qui  nous 
„  porte ,  le  monde  régétabie  &  ie  monde 
H  4  Ani- 
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„  Animal  nous  offrent  i  l'envi  U  matièf 
„  re  de  mille  obfcrvitions,  également  cu- 
,,  rieufes  &  utiles  ".  L'Autcui  œntinue 
9  indiquer  les  objets  d'où  on  peut  tirer 
inftruflion.  Tout  ce  morceau  eft  bieij 
touché.  Les  autres  Règles  font  bonnes ,  U 
dernière  eft  excellente,  lavoici.  Me  ims 
■prejJH  fa!  de  bâtir  àesSyjîémes^én^raux  fir 
un  petit  nombre  d'obfervations ,  d'experie»cet 
bu  de  phénomènes-^  les  faux  jn§cmens,  qui 
font  les  effets  de  cette  précipitation,  font 
auffi  communs  que  déplorables. 
■  Le  Chapitre  IV.  roule  fur  la  I^Buré  tu 
fai  les Uvres.  M.WAiTSconfeille  de  lire; 
d'abord  à.  la  légère  &  comme  en  courait, 
les  Ùvres  cafntaux  en  quelque  genre  que  c6 
jfoit,  pour  voir  ce  que  l'Auteur  promet ,  ât 
pour  prendre  une  idée  de  Ton  génie  &  d6 
la  méthode.  Il  voudroit  même ,  qu'avant 
cette  première  leâure  générale ,  on  par; 
courut  les  Préfaces  &  les  Tables  des  Cha-- 
pitres.  Tout  cela  prépare  admirablement 
pour  la  féconde  leâure ,  qui  doit  être  fsité 
avec  toute  l'attention  dont  on  eft  capable 
Les  autres  avis,  contenus  dans  ce  Chapitre, 
feot  très  propres  à  mettre  les  jeunes  -  gens", 
&  les  gens  d'étude  en  générai,  en  état  de 
tirer  plus  de  parti  de  leurs  Icétures,  qu'ils 
ne  le  font  ordinairement.  Ces  avis  fodC 
quelquefois  fi  fimples,  qu'on  diroit  que  ce 
n'cft  rien ,  mais  plus  on  y  penfe  ,  &  fiai 
on  tes  trouve  utiles  &  fenfés. 

'-    •  ■    ■ La 
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LcsEcrivain?  &  Içs  Cri^i^«cs  fe  plïMoeot. 
ègaJement  des  méprifej ,  àuxqudïes  la 
plupart  des  LeÛeurs  font  fujeis,  en  apprér 
çÙBt  le  même  des  prqtîuflians  litteraires;- 
c'eft  à  prévenir  ces  méprifes  que  notre  Au- 
teur s'applique,»  dans  le  V.  Chapitre,  qui 
roule  fur  le  Jugement  qu'on  doit  porter  des 
hivres.  Lçs  foùrccs  qcs  faux  jugemens, 
qu'on  y  porte  ordinairement  ^  font  biendc- 
fignées  ici.  Un  Ouvrage  cft-il  fiaiplement' 
pfportable  ?  Pourvu  qu'il  s'accoide  avec. 
nos  principes,  &  qu'il  défende  les  opinions 
de  notre  parti ,  on  le  trouve  ^xceUent.  Mais 
l'Auteur  eft-il  dans  des  fentimens  oppofés, 
aux  nôtres,  on  ne  lui  trouve  ni  efprit ,  ni  fcns, 
ni  ftjlc.Ccpcndant  la  veyitéïCz^  fouvent  que 
fort  mai  foutcniie ,  &  il  n'eft  pas  rare ,  quç 
Yerreur  foit  voilée  avec  une  habileté  & 
un  artifice  propres  à  féduirc.  „  Il  y  a  ,  dit; 
„  notre  Auteur  y  avec  Jà  candeur  ordinaire, 
„  des  Sociniens,  qui  ont  attaqué  avec  une' 
i,  grande  apparence  de  raifon  les  dogmes' 
„  de  la  Tritùté  &  de  la  Satiifa£iiott  ^  &  il 
„  y  a  des  Orthodoxes,  qui  ont  fait  tort  & 
,",  à  leur  réputation  &  à  la  veritc.parlcut 
„  manière  foible,  &  peu  judîcieulc  de  la 
,,  dcfendrç".       ' 

Autre  mépJife  où  tombait, certaines  Pcr-' 
fonnes;  fi  elles  lifeni  un  Traité  fur  un  'fu- 
jet  qui  leur  eft  peu  connu,,  tout  ce  qu'elles 
y  rencontrent,  étant  nouveau  pour  elles  les 
frappe  agréablement ,  &  fait  qu'elles  pior 
^iguent  des  éloges  à  i'Auteuf,  'dont  le  mé-| 
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rite  eft  feulement  reliHf  a  lenr  igcorancs. 
Le  Savant  profond  eft  fujet  i  donKr  fur  un 
^cueil  contraire ,  poflëdant  i  fonds  une  ma- 
tière ,  n'apprenant  rien  de  nooreau  dans 
UD  Livie ,  où  elle  eft  tiaîtée  avec  précifion, 
clarté,  &  mâme  avec  profondeor,  il  eft 
trop  porté  à  rebuter  un  Ouvrage,  qai  mérite 
en  réalité  ies  plus  grands  éic^.  La 
fources  des  déciflons  précipitées,  font  fort 
différentes,  &  le  nombre  des  juges  partiaux 
eft  très  grand.  Comptez,  dansla  claiTe  des 
derniers/ les  gens  d'un  caraâère  vif  & 
prompt ,  qui  aiment  A  paroitre  au  fait  de 
tous  les  genres  de  Littérature,  &qui  ju- 
gent d'un  Livre,  dès  qu'ils  en  ont  entendu 
le  Titre;  les  cens  qui  ne  font  que  rapporter 
les  jugemcns  de  ceux  qu'ils  fréquentent; les 
ceo»  qui  prodiguent  i  tout  un  Ouvrage  ies 
louanges  ou  le  blâme,  qui  ne  rontdusqut 
quelques-unes  de  fes  parties,  voilà  ceux 
que  notre  Auteur  cenrure  dans  ce  Chapitre, 
pour  reâifîer  leurs  erreurs,  ou  du  moins 

ftour  empêcher  d'autres  d'être  réduits  par 
eurs  exemples-  Du  refte,  on  y  trouve  uae 
diviflon  des  Sections  qui  n'eft  pas  faite  avec 
la  précifion  Ja  plus  rigoureule ,  &  des  dif- 
tinâions  où  la  différence  ell  peu  marquée^ 
Nouspiffons  fous  niencele  VI. Chapitre, 
qui  rMarde  les  luftrudiom  vivantes  des  maî- 
tres &  des  frécepeurs  t  parce  qu'il  ne  ren- 
ferment rien  que  de  très  commun;  il  en  eft 
de  même  du  fuivant  qui  a  pour  fujet  /*£■ 
tufk  àes  Ua^Ket  j  d'aiUears ,  cette  matière  a 
été 
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été  tnit^  partint  (FAntenRijft^uiie  in%> 
nière  il  fupérietire  dqniîs  quelfttns  aiiiiéet< 
ÇD  France  &  ailleun,  que  nous  fomtnespzt 
k  pleineiiKiit  dilpeDres  d'aaalyfer  les  ré<- 
flescioas  de  M.  Watts  li  deÏTus.  Noos 
fommes  caicndaDt  clnnnés  del'enwadre 
k  déclarer  fortement  contre  la  méthode  en- 
nuyeufe,  déraifaoBaUe,  ridica)e&  barba- 
re d'ealetgner  le  Latm ,  râr  une  Grammai- 
re Latine,  qui  a  encore  lieu  endîrérs  pays. 
On  trouve  de  plus  une  qucAion  très  ioté- 
relTante,  pn^rée&difcti^dansceCba- 
pitre,  i  favoir,iic'eft  ane  méthode rairon- 
nable ,  âc  qui  convienne  i  des  Chrétiens ,  de 
montrer  le  Latin  aux  Enfans,  par  la  Lec- 
ture des  Portes  Payens,  dont  lei  écritsroo^ 
foavent  A  ridicules  &  n  licencieux.  M< 
Watts  fent  bien  que  le  Ayle  &  ta  diâiofl  , 
de  ces  Auteurs  ont  plus  de  pui^>  &  un 
plus  grand  dcsré  ne  perfeâimi  m'en  ne 
peirt  en  atténue  des  modernes.  Il  fent. 
de  pins  ,  que  les  Enfaoi ,  qu'on  deT- 
tine  Â  £tre  ùttirateun  on  Tbéikgientt  fe 
mettront  y  en  lifant  les  anciena  Pofites, 
mieux  en  état  d'entendre  lesOarrSKes  des 
Pères  contre  le  Paganirmc,  &  compren- 
dront plus  clairement  les  abfnrdités  dans 
lesquelles  les  hommes  font  tombés ,  làa- 
te  d'être  éclairés,  comme  nous,  d'une 
Révélation  Dl^itie.  Mais  il  cfôJt  cfiïe  tes 
jeunes- gens  àpprenclroftt  ce  qui  filfflt  lï 
deûas  dam  les  K.ecdcils  dé  Mytboingie 
qu'on 
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qa'on  lit  ordinaitemeot  dans  les  Ecoles  , 
oa  dans  les  Livres  qu'ils  trouveront  boa  de 
coufulter ,  quand  ils  zuront  pafTé  par  cette 
pTcmicre  fidncatîoD-  D'ailleurs  ■  il  rcfte 
toujours  i  faroir,  Sr  ies  avantages,  mm- 
tionnés  ciâejfûs^  ftuvent  tontrehalaacer  la 
farte  de  tant  d'amiées  ft^m  tonjume  à  tire- 
det  Fables  extravagantes  ^  ruticulei,  ^ 
ies  bijlàrei  de^  amours  gi*  ties  avantUm 
rei  fcandaleufes  des  Divimtit  ô^  des  Hé- 
ros du  Paeanifme.  Il  croJt  que  noo,  par- 
ce que  1?  Jeuneffe,  en  lifanc  ces  avaotures 
qui  loutllent  l'ame ,  &  font  de  profondes  im- 
preJ^ODsfurrimi^iDatiw,  prend  de  boa> 
ne  heure  une  teinture  de  vice  &  de  folie  , 
qui  la  détourne  dt  tout  ce  qui  eft  bon  & 
laint.  U  recommande  donc ,  à  la  place  des 
JPofites  Paycns ,  les  Pfcaumcs  de  Bucba- 
naa  &  de  Johnjlon  ,  &  quelques  Pièces 
choifies  de-  (^irgi/e ,  iBorace  ,  d'Ovide  & 
de  Juvenal ,  de  peur  qu'où  ne  trouve  que 
c'eft  outrer  ia  matifere  que  d'exclure  cet 
Auteur  entièrement  des  Ëcolcs.  Il  eQièie 
qu'on  ne  fera  pas  furpris  de  Ta  d^cilioo, 
puifque  Juvenal  lui-même  a  dit 

au  dUU  fndum,  vifuque,  h*c  l'mina  langtt 
htra  qua  putr  tJJi  —  —  Sat-  XIV 

Nous  ivoss  VU  quelque  part  une  idée 

difTéreote  de  celle-ci,  &  lencore  beaucoup, 

meilleuie  fv  î^ppor^  à  riuftniâioa  de  la 

jeu- 


Jeundlé  dznsIxLaoguc  Latine, c'en  de  leur 
eoreigner  cette  Langue  ea  leur  fzifant  lire 
desAbi^s  très  fiinplesdapnncipes  &de« 
Siemens  de  l'Hiftoire,  de  la  Géographie, 
de  la  Mythologie,  de  la  LojàqQc  m£me, 
qui  n'eft  autre  chofc  que  la  Grammaiie  de 
I  efpiit ,  des  Abrégés  compofés  par  les  plu- 
mes les  plus  habiles  ,  les  plus  cl^i^s^ 
s'il  e&  permis  de  s'expriiner  aialï,  qu'on 
puifTe  trouver  daos  notre  ûèqle  ,  comme 
oelies  des  Eniefii^  des  hemJUrbuis  &c.  £a 
fuirant  ce  plan  on  at^veodroit  aux  Énfaoa 
des  chofes  auflî  bioi  que  des  mots ,  &  eo 
leur  donnant  det  idées,  on  les  accoutume^ 
roit  imperceptiblement  i  les  ranger.  -^ 
Mais  u  on  ne  peut  pas  efpérer  une 
entière  reformation  à  cet  ^aid,  qu'il 
nous  foit  du  moins  permis  de  déplo- 
rer fix  oa  fept  années ,  de  la  courte 
dure'c  de  cette  vie  paiTagèie ,  employées 
à  apprendre  des  mots  latins,  fans  qu'on 
pcnfe  feulementà  former  le  goût  desEa* 
Suis,  ou  i  leur  donner  quelque  teinture 
de  ces  connoilTances ,  qui  font  néceûaires 
à  l'intelligence  des  Auceurs  Clafliques. 

Après  avoir  parlé  des  Langues,  Mr. 
Watts  vient  à  ce  dont  elles  ne  font  que 
les  iolliumens  >  &  traite  dans  le  VII.  Chap. 
Jt  VArt  de  découvrir  lefem  ô*  Pintention  Je 
ceux  gui  parlent  ou  écrivent ,  g^  en  fartieu- 
Sfr  u  fens  des  Auteurs  facrés.  Les  R^les 
que  l'Auteur  pofe  ici ,  pour  l'exercice  de 
cet 


.  iid    BDUBMSQVI  Ht  ScniMsi* 

«et  Art,  &«  cc41«s  qna  le  Thédogien  ré- 
Yirefi  fbiivçiitEkHisfiPréFace,&4u'il0Q« 
hlie  plus  fouveat  eoccpre  daas  16a  Livre. 
LVpiit  du  Sj&Êmoâc  i'erpiit  de  Parti  reo- 
dcDt  difficilcf^ou»  l'applicïtion ,  les  priai 
cipes  les  plus  datn  &  Jes  plus  raifoona- 
bles ,  da«  ta  Théorie. 

Let  Dirr^alu  ptur  frofittr  de  la  Cém>&- 
ùffkmt  iqui  foBt  ie  iùjet  du  IX  Cbap.  Tout 
À'iia  uC^  &  giéuénil ,  qu'il  faut  ea  dire  un 
Inot  Se  lier  arec  des  perfbnnes  plus  in* 
ftraïtes  que  mus ,  faite  parler  les  mar- 
chands, les  marins,  les  ouvriers  fur  les  fu- 
jetfi  de  leur  profèilion ,  éviter  de  nous  rea> 
ftnner  toujours  dans  luie  même  forte  de 
Compagoiei  tâcher  d'apprendte  quelque 
cbofe  aap  chacun,  mime  de  ceux  qui 
font  au  deflbus  de  nous  à  tous  ^garos, 
totérer  les  fentimens  qui  différent  des  no- 
tr^,  faire  louler  la  converTation ,  autant 

Et  cela  (I^pend  de  nous ,  fur  quelque  fu'' 
intéredant  &  utile,  écouter  avec  at- 
tîpn  &  candeur  ,  avouer  '  notre  igno* 
rance  faoshonte,  afin  d'être  éclairés,  n'ap- 
porter jamais  la  chaleur  de  l'efprit  de  par* 
ti  dans  une  converfation,  qui  doit  être  li- 
Int  ft  deflioée  i  s'aider  mutuellement 
«laDS  la  recherche  du  vrai ,  voilà  Quelques 
Dues  des  Rifles  principales  que  l'Auteur 
développe  avec  fon  bon  fens  ordinaire 
dans  ce  Chapitre.  Il  marque  en  même 
tcma  les  perfonncs  donc  la  convafation 


ne  peut  guère  toc  ntile ,  celles,  pai  exem- 
pie ,  qui  font  rtfirvies ,  bmtaines  ,*  i^eW-ùes  . 
les  cens  qui  ne  cherchent  qu'i  briller,  m 
efprits  %(rj  &  JrîvoUi ,  ftc. 

La  OiffBtf« ,  conûdérce  fous  uq  point  de 
Tue  général  ;  U  manière  de  dijmer ,  qu'ott 
nomme  Socratique}  les  DiMtei  ài  Bar- 
rem  &  les  Dijputes  Àcad^mfmes^Çoat  trû' 
Uk  dans  les  Chapitres  X.  Xl.  XIIL  éfc 
XIV.  avec  une  précifîon,  &  une  juHcffr 
d'efprit  dipies  des  plus  grands  cJoges,  Ce 
feroit  une  ieftare  très  utile  i  cesSavans. 
gui  ofcnt  déshonorer  la  Litt^turc  pat 
des  prodafljons  chargées  de  pcrfônnalfes 
odieufes ,  d'injures  atroces,  &  d'iuTciii- 
ves  diflées  par  le  fiel  le  plus  amer     par 


que  notre  Auteur  dit  fur  ics  difputcs  Aca- 
démiques eft  très  judicieux.  Aprfcs  ea 
avoir  décrit  les  procédures,  qui,  a  peu  de 
chofes  près ,  fe  rclferablent  prefque  dan« 
toutes  les  tJniverfités,  il  en  tait  fentir  ki 
avantages  d'un  côté  &ies  inconvénicns  de 
Tautre.  Si  ces  Difputes,  en  exerçant  l'cC- 
prit,  lui  donnent  de  la  vivacité  &  de  1% 
vigueur  ;  fi  elles  aiguifent  l'invention  & 
font  naître  des  penfées ,  qui ,  peut-être  fana 
cela, ne  fcfcroleot  jamais  préfentées  à  l'ef- 
prit;  ii  on  acquiert  par  là  de  la  liberté  &de 
l'aifancc ,  m  exprimant  fes  idées ,  &  û  on 

y 
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"y  apprend  tes  di£fç'rentes  maniëies  de  pi* 
Tcr-UBe  objc^ipn  &  de  démâler  um  SopniP 
■nie  î  il  cft  cepcodam  vrai  que  de  Êcncux 
ioconvéaiens  contrebalancent  ces  avznta- 
'gei.  It  y  a  ijombre  de  jeunes -gens  que. 
l'habitude  de  la  dil^ute  readatidscieuXiO- 
piniàtrcs,  hautains,  dédaigneux,  &  babil- 
lards. Trop  foiiTcnt  elle  infpîré  lin  cfprk 
iie  contradiâioû  .  &  ,  révciltâht  les  paf- 
■fions  de  l'envie  &  de  la  colère  ,  elle  cm- 
'porte  l'amc  loin  de  cet  état  de  Caiifie  & 
de  Sérénité,  G  necelTaire,  dans  la  coa- 
teinplalion  du  vrai.  Ce  n'elt  pas  tout: 
■„  pat  de  ftéquens  exercices  en  ce  gea- 
jv  re  »  où  des  fentiniens  vrais  &  faux 
i,  font  également  fouteuus  &  attaqués, 
,,  l'efprit  fe  trouve  infenllbleinent  conduit 
•„  à  prendra  un  caractère  mcertaitt  &  cbait' 
'i,  c(tant,&  court  rifque  de  donner  dansua 
„  goût  àe  Scfpticifme  qui  ne  fe  fixe  plus 
^,  enfuite  fur  aucun  dogme  ".  U  peut  même 
arriver  qu'unieune  homme,  plcindeicu&de 
eénie,  qui  fait  POffofant  dans  une  Diipu- 
tc  Académique  ,  venant  à  confondre  le 
Tiéfendant ,  qui  d'ordinaire  cft  chargé  de  fou- 
tcnir  ce  qu'on  (bppofe  être  ia  vérité  ,  fera 
tente  de  croire  fes  a^umcns  fans  réplique, 
&  de  penfer  ftriéufcment  qu'il  a  la  vérité 
de  foncôté.  „  Le  plaifir  qu'il  reifent  d'a- 
,',  voir  trouvé  un  Sopbifme  fpécieux  ,  de- 
i,  viendra  peut  -  être  un  préjuge  pùilTant 
^  dans  fon  efprit,pour  l'incliner  a  aoire 


JinriUt  FivBiiRj  Mau,  1701.  iif 

«  ïa  Thèfe  biea  fondée  &  la  Tërité ,  qa'U 
j,  attaquoit ,  deflitaée  de  fbademeat  **.  — » 
Tout  bien  pefê ,  néanmoins,  ce  feroit  dom- 
mage de  fupprimcT  entifcrcment  on  exer- 
cice qui  a  des  utilités  reconnues  ,  s'il  y  a 
moyen  de  munir  les  jeunes- gens  contre 
les  abus  qui  l'accompaj^nent.  M.  WattS 
croit  la  chofe  poflible&  donne, pour  cet  ef- 
fet, un  grand  nombre  de  fagcsdireâiont, 
dont  ics  bornes,  qui  nous  reSerreat,  nous 
smpéibhent  de  donner  le  précis. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  non  plus  fur 
le  Chap.  XtV.  où  il  cil  queltion  drlEtudt 
mt  ^  ia  Méditation ,  malgré  les  excdteotea 
choies  qu'il  renferme.  Après  avoir  moo- 
tré ,  dans  lesChapicres  précédens,  comment 
il  mit,  par  fes  propres  réflexions  ,  cultiver 
&  mettre  à  profit  tous  les  autres  moyens 
que  t'on  a  de-perfeâionncr  fon  encende- 
meot  i  notre  Auteur  propofe  dans  celui-ci 
quelques  ouvertisres  ,101  la  manière  de  bien 
employer  nous-mêmes  nos  pcnfécs;  furie 
choix  desfujets  qu'il  conrient  de  donner  i 
aoE  méditationjft;  fur  le  règlement  de  noi 
études,  &  en  général  fur  l'art  de  cultiver  ii' 
bien  notre  jugement,  que  nous  parvenions 
par  la  voie  la  plus  courte  &  la  plus  efSca* 
ce,  à  ce  degré  de  connoiffance ;  qui  peut 
être  Je  plus  utile  à  chaque  particulier^  félon 
les  circonftanccs  où  il  te  trouve,  mais  lin- 
gulièrement  i  ceux  qui  font  deftiaés  aux 
profefïïons  favuites 
Le  Chapitre  XV»  roule  far  tÂtt  de  fixer 
Tome  Jif^n.  Part.  l.  l  ba 
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foD  attemim.  Le  XVIi  fur  les  moyeni  i'ir. 
tendre  notre  Efprit  ôr*  d'en  alimenter  la  f«.. 
■patïîé  &  le  XVil  fur  l»  culture  de  ia  Mé- 
moire. Voilà  dcE  fujels-très  intéreSans,  & 
nous  ofoos  dire  qu'ils  font  traités  d'une  mx' 
,  nièrs  qui' répond  à  leur  iiapcHtznce      Ea 

Sarlantdes  moyens  d'ctendrc  cotre  Ëfprit, 
1.  Wati's.  Fait  mention  de  trois  chofes 
qui  coDtribuent  i  donner  à  l'ame  cette  é- 
tendue  &  cette  capacité ,  qui  en  forment 
un  des  plus  beaux  caraâètCs.  „  i.  Quand 
„  l'efprit  reçoit,  fan^  peine  Sç  fans  diffi- 
„  cuite,  des  idées  grandes  &  fiUtlitnes. 
y,  t.  Quand,  fur  de  bonnés-preuvcs^'  il'eil' 
„  peut  admettre  de  nouvelles  &  de  fur-. 
„  prenantes  ,t  qui  nel'étonnetiC  &  ne  ie  re- 
„  butent  pas  trop,  j.  Quàndil  eft  cnetat 
„  d'embralTer  &  de  oonfldérer  plufîetirs 
„  idées  tout  à  la  Toi),  &  4^  former  un  ja> 
„  geti>ent  foLide  de  tautesj£cs' idées  reu- 
„  nies  ".  Les  moyens  d'atteindre. à.  ce» 
troisobjetsfontampicmeat  développés ^aas> 
IcXVX'  Chapitre,  &  IcSJeiine&gens.  LirqK. 
le  fuiraot^fut:  la  cultwe  ,de  la  Mémoirei 
dvec  beaucoup- de  ftuil.  :'■ 

L'ctei^due  que  nous  .avons-  dtéji  doufléc, 
i  cet  Extrait,  nousobii^  àjioiis  tenir  ^ 
une  fimplc  annonce  des  Tïtrcs  des  irois 
Chapitres,  qui  font  la  ciôturede  cet  Ouvrai- 
ges.  Les  voici;  De  la  Manière  de  déttrmi* 
utr  une  aueflkn  —  ùe.la  recherche  i^s  eau- 
fii  tf  des  effet!.  —  Des  Sciences  (s*  de  leur 
ufagi  dans  les.  différentes'  profiffions.  Ce 
■der- 


dCMier  Chapitre,  faf  tont,  eft  plein  ifin- 
itaiaion  ,  &  achève  de.  rendre  cet  Ouvrage 
Kicommaiidable  à  tous  ceux  qui  cultirent 
les  Lettres.  Pour  ce  qui  rcft  delà  Traduâioa 
die  nous  paroitfidèle.  LeTradufteur  à  l'i- 
jnitatiOn  de  fôa  excellent  Auteur  a  vifé 
uniquement  au   mérite  de  la  clarté. 
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,  van  de  Dnfstn  der  Dieren  i^c. 

■C'eft-àdire, 

CoNBioEBATioNs  génét aigrir  Ut 
divers  Instincts  D£>  Animaux  &Ci 
par  Mr.  Reimar. 

SecoTtd  Extrait  (i).  ■ 

Près  avoir    fuivi    Mt.    REiuiii' 

dans  la  Partie empiri^ae^oii  exféri- 

\.    menta* 

(  i  )  Le  pieinîn  fe  ttgttve    dtti)  h  Partit  pHti^ 
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mentale  de  fies  ConlidérztioDS,  il  flous  ra& 
te  à  rendre  compte  de  ce  qu'elles  lenfer* 
ment  de  plus  intérclTant  ;  de  ce  qui  en  Sot- 
me  la  Partie  Jyjtémati^ue  ou  raifomie. 

Noue  ne  nous  étendrons  point  fur  es. 
qu'on  y  trouve  de  relatif  aux  divcfS  prin-. 
ciDes,que  lesPhilofophesdeJ'Antiquité  ont; 
allignës  aux  opcrations  iiiduAricufes  des  \- 
Dimaux.  Les  uns,  comne  ESeft  {7.)y 
Arijïote  (3)',  Pytbagore^  Platon  (4),  fûi. 
tarque  (^) ,  &c.  les  «ttribuoicnt  à  une  Kai- 
fOQ  du  m^ê  ordre ,  quoique  moios  pet- 
fcftionnée  que  celle  de  l'Hotnme.  Ceux- 
ci  ,  comme  GaUien  {6)  &  Sénégue  (7) ,  les 
dérivoient  de  l'imprefOon  intérieure ,  que 
JesbcuUcfi,  dont  ils  fe  trourent  revêtus^ 
ne  fauroient  manquer  de  faire  fur  eux. 
D'autres,  comme  Jlnacbarfis  (lij  &  Virf^i- 
le  (9) ,  croToient  devoir  y  admettre  quei- 

2 ne  chofc  de  divin  &c.    Que  ceux  de  nos 
edeurs,  nue  ce  genre  de  détails  iniércITe, 
confultent  les  renvois  marques  en  marge 
pour 

(a)  Hift.  Animai.  Pn^m.  &  t.  ir.  C.  3t. 
(a)  fifl-  -*"'»"■    L-  8.   <■.  I.   5.  2.   ft  C.  1. 
S.  loy,      ■ 

(4y  jfp.  Plut,  il  PUe.  Pbil.    L.  5.  C.  %6.  k 

(S)  Opfi.  T  2    p.  091. 

(<5)  Ùf  U/i  Ptrlium,  L.  I.  C.  3.  3. 

(7)  Mfifi.  .121. 

(31  W/.,  P/ut.  0pp.  T.  a.  p.  163. 

(9)  Gttri.  L.  4.  »-   810. 
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f)Our  leur  11  rage;  ils  les  oiettroat  alTfz  eo 
èt2t  de  pouvoir  Te  fatisraire. 

Noos  ne  ferons  auffi  qu'indiquer  en  gros 
'  ce  que  contient  TArticIe  des  opinions  des 
PhiioTophes  modernes.  L'obligation oùdous 
fommes  d'éviter  une  certaine  étendue  ,  ne 
nous  permettant  point  d'en  donner  une  A- 
nalffe  fuivie.  Toutes  t  Tant  rangées  Tous 
deux  différentes  Clafles.  Dans  l'une  on 
voit  paraître  les  fublimes  Cpécuiations  mé- 
taphyllques  de  nos  illuftres  Chefs  de  Sec- 
tes. La  Mr.  Reimar  pafle  iuccdîÎYc- 
ment  en  revue  les  natures  platliques  de 
Cttdisortb  ,  les  machioes  infenfibles  de 
Dffiartfs,  l'harmonie  préétablie  de  Leiè' 
nitz  ,  les  caufcs  occafionneiies  de  Maie- 
krancbe  (lo).  L'autre  eft  deftinée  aux  Hy- 
pothèfes, 

(10)  Qu'il  *iKni>  fUt  pcnuii  de  relevu  ici  ua  if>' 
ger  dtfiut  d'cEiâJlode  ^di  uoe  du  Noih  de  DOtra 
fiivaot  AuKur.  C'eft  celle  du  Dumcru  54.  Il  y  d* 
te  BarbejTK  md  Preltg.  Graiii  di  J.  B.  &  P,& 
CUris.  M.  p.  13.  [I  luioit  ilù  citer  Bart.  mdPr». 
kg.  Grct.  de  J,  B.  ér  P.  \T.  <f^  Cltric.  ia  met. 
MdGrol.dt  Vtril.  Ril.  Cbri/I.  p.  13.  Iii)auta 
U-mEnie ,  qu'on  pc^iend  que  Baj/t  *  obtnvt  le  pie> 
niet,  qn'uD  Ptile/apbe  mùdtrnt  ivoil  foutcnu  que 
Dieu  eft  famé  dei  Briiitii  mtiiquil  *  inuiilcment 
laieicW  diu  Cet  Ecrlii  l'eadiuic  où  ir  ta  pitle. 
Ne  Te  tiDuvtrolt.il  pi«  dans  li  Rem,  K.  de  l'Art 
Rotariui^  On  y  lit  que,  Telao  l'Aineur  det  EJfait 
mtuvtême  dt  MerMle,  imprimés  1  F«ils  en  i6i6. 
kl  BCtd  foal  ditûtn  pu  une  Raifim  Mtériiure. .. 
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pothèfes,  dont  les  Torenteurs  ont  plus  oa 
moins  pris  i  tâche  de  coorulter  Iz  Natuie; 
foit  qu'ils  fe  foient  bornés  à  mettre  ea  jeu 
les  feules  forces  de  la  maticie ,  foit  qu'il;  ■ 
aieDt  alTocié  à  leur  eiScace  quelques  fa- 
cultés fubaltcrncs  de  l'Ame, foit cnfinqu'ils 
aient  reconnu  dans  les  Bétcs  un  ceitaia 
degré  d'Intelligence  &  de  Raifbn.  Mr.  di 
BuffoH  y  figure  le  premier ,  mais  fcs  Etres 
purement  matériels,  &  cependant  doués, 
a  leur  manière,  de  vie,  de  fcnCbilité, 
&  même  capables  de  tendre  i  leur  con- 
fcivation  par  les  meilleurs  moyens  poQi- 
blés ,  n'onrent  qu'abfurdités ,  que  C0D> 
traditions  aux  jeux  de  notre  Philofo- 
phe.  Viennent  eofuitc  les  paradoies ,  ou  , 
Ji  l'on  veut ,  les  badinages  philoTophi- 
quesdeMrs.  MyJitis  ScKruger.  Selon  eux. 
des  douleurs  ,  des  maladies  ,  voilà  d'où 
procède  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable 
dans  les  opérations  de  la  Brute.  La  Che* 
Dille  fe  file  une  enveloppe  ;  ce  font  des  ac- 
cès de  colique  qui  la  font  agir.  Les  A- 
teilles  fe  préparent  des  cellules  héxago- 
ïieSj  c'cft  qu'auili- tôt  que  leur  bouteille  i 
miet 

fias  exetllenit  &pùit  fUre  qut  ttllt  tU  tffmmt. .'. 
ia  fauvtra'mt.  &  iUtntdc  kmjan  de  tOuvrier  fa- 
prèmt.,  esmmt  dit  St.  Ibeiaai  tffrii  tpui  les  «m- 
cient  Pèrei.  Au  icfle  telle  ttoit  piiàUaKBt  tulfi 
rmc  de  t'illuftre  Grttiui;  V.  Tel  PrcUgcmiwti  & 
(bn  Tnité  de  li  nriii  di  la  Rtl.  Ctrit.  iiklyp.  . 
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miel  eft  remplie,  il  leur  prend  une  Tueur 
ibondante  ,  qui  tortant  de  dclTous  leur  vea- 
tre  par  fix  endroits  difFétens,  y  forme  au- 
tant de  lamelles  de  Cire  ,  dont  elles  s*en- 
tr'aident  mutuellement  à  fe  débarralTer,  k 
caufe  de  l'incommodité  qu'elles  en  reçoi- 
vent. Puis  il  eft  queftion  du  Syftéme  de 
Hr.  Bottiûer;  Syflëmc  fi  aifé  à  faifir  dans 
l'expolition  que  Mr.  Reimar  ea  don- 
ne, (11)  quoîqu'en  ramenant  ies  feules  ex- 
prdEons  de  l'Auteur,  qu'on  ne  peut  <^ue 
fe  rappcller  avec  furprifc  l'àccufation  d'in- 
inteliieibtlité,  qu'un  habile  Journalille  lui  a 
aotrefois  intentce.  Mr.  l'Abbé  de  Con- 
£llac  paroit  après-celà  fur  les  rany^s ,  lui 
qui  depuis  peu  a  Tiéloqucmment  plaidé  en 
faveur  des  Animaux.  Notre  judicieux 
Critique  lui  applaudit  à  quelques  égards;  ■ 
mais  il  le  taxe  cependant  d'avoir  manqué 
foa  objet.  Car  il  auroit  dû  prouver ,  dit-il  ^ 
que  l'iiidulbie,que  les  Bâtes  font  paroitre, 
eft 

\i)  Ced  doit  l'eatendre  de  l'OrigiDiil ,  6t  dos 
da  1*  Titduâloa,  où  un  comrerens  ,  qui  l'y  eft 
(EliŒS.daaa  li  dctnière  phrtfc  de  li  p.  13S>E^'b  ')*' 
ri>luiiKBt  tout.  11  fiuJioii  11  leâiSeï  de  U  ininiiie 
fijivinte,  Naardiei  dt  Ziil ,  tf  bit  gevoilig 
graHdbtginJct ,  ib  dm  lUetnlïk  ntflig  btffs  eektrt 
diilenin  bel  finjerium  .  .  .  aan  u  dotn,  «hw- 
neer  allt  itt  bevieegmgt  van  x.ilve,  uîi  batfJÊ 
van  't  kwjfilyk  lotg^cld  vurkiaig ,  mottm 
vtlftn, 

■       it     - 
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eft  une  induf}ric  acquife ,  &  une  indu8ri« 
sicquîre  au  moyen  de  l'expérience  &  de  la 
jéflâxion.  Oi ,  tant  s'en  faut  qu'il  ait  réuT- 
fi  à  établir  ce  point  déciJif  ,  qu'on  trou- 
ve  au  contraire  ici  jufqu'à  huit  obfeiva- 
tiOns  toutes  très  phiiofopbiqucs  ,  qui,  pu 
cela  même  qu'elles  fervent  i  juAiiier  la 
Thèfe  oppofec ,  fcrablcnt  ne  laiffer  au- 
cune refTourcc,  à  ceux  qui  foutienncDE ,  avec 
îdt.  de  CoTidjÙae,  que  les  Bétcs  ont  ain& 
que  nous  la  I^aifon  en  partage.  Mr.  Rei- 
lOAft  t'attache  enfin  à  apprécier  les  idées 
de  ces  Fhilofophes ,  qui ,  comme  Mr;, 
Meyer^  de  la  Chambre^  &  d'autres,  oat 
prétendu  que,  Q  les  Animaux  ne  poÛèdent 
point  une  Kaifon  telle  que  la  iiotrc,  ils 
Jouiffent  cependant  d'un  ccitain  degré  la- 
ïéricUr  de  Kaifon ,  defortc  qu'il  n'y  a  au 
fond  qu'une  différence  du  plus  au  moios, 
entre  noire  intelligence  ^  la  leur.  Celles 
de  Mr.  Meyer  l'engagent  en  particulier 
{lans  de  longs  détails ,  &  cela  parcequ'il 
pe  fait  perfonne,  dit-il.  qui  ait  mieux  dé- 
veloppé que  lui  la  différence  en  queftioo. 
Ces  détails,  qui  occupent  près  de  17  pa- 
ges, mais  qui  n'ecnuyeront  point  à  coup 
mr  les  Amateurs  des  folides  recherches 
métaphynqucs ,  il  les  employé  ep  partie 
i  faire  voir,  que  les  Bêtes, n'ayant  point 
de  connoilfances  réfléchies ,  n'oat  rien  par 
cela  feul  qui  tienne  de  ]a  Raifon;  ea 
partie  à  montrer  qu'une  parité  ,  qu'une 
coqreoançe  d'opératioas  Q*ctapoite  nul- 
le- 
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Ument  une  parité,  une  coDTcnznce  de  fz* 
ciiltéi. 

ContcBS  d'avoir  Jette  un  coup  d'œil  ra- 
pide fur  CCS  difculuons  polémiques ,  nous 
ïUoos  sous  arrêter  à  notre  grand  objet;  à 
l'expofition  du  Syftêmc  deftiné  i  rempla- 
cer ceux  dont  nous  venons  de  parler.  IL 
doit  piquer  d'autant  plus  la  curiolité ,  qu'on 
feroit  prefque  tenté  de  aoire  ,  que  Mr. 
Keibiak  s^eft  ôté  d'arznce  tout  moyen 
de  réfoudre  l'énigme  qu'il  a  entrepris 
4'expliquer.  N'importe,  en  effet , qu'on  en- 
]ève  aux  Animaux  la  qualité  d'Etres 
doués  d'intellîffence ,  pourvu  qu'on  leur  ad- 
juge celle  de  limples  Machines;  ou  n'im- 
porte qu'on  ne  leur  reconnoiffe  ni  l'une  ni 
l'autre  ,  pourvu  qu'on  les  aflujettifle  à 
une  diieâion  toute  particulière  de  la  Di- 
Tioité.  Mais  quand  on  éloi((ne  d'eux  é- 
gilement,  &concouTs  &  Loix  phyfiques, 
&  Kaifon  ,  que  reâé-t-il  pour  dévelop. 
per  la  manière ,  dont  -  ils  agiflent  ?  Les 
leÛburces  ne  manquent  pas  cependant  à 
notre  Fhilofophe.  Aux  principes  qu'il  a 
cru  devoir  écarter  ,  il  en  fubditue  qua- 
tre autres,  qui  réuniifent,  comme  il  s'ex- 
prime quelqiie  part ,  tout  ce  qu'on  peut 
dire  pour  l'explication  des  Inftinils  induf- 
trieu«  des  Bètes.  Il  y  fubftitue  i .  Le  mé- 
canifme  de  leur  conformation ,  2.  Leurs 
fens  extérieurs  &c.  3.  Leurs  perceptions 
intérieures,  4-  Les  penchans  aveugles  qui 
leur  font  innés.  1  àchons  de  retire  fes 
idées  fenlîbles,  mais  après  avoii  averti, 
I  5  que 
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que  peu  fait  au  too  avantageux  (i  fort  i 
la  mode  parmi  un  certain  ordre  d'Ecri- 
vains, ilfecontentedclçspropofer  comme 
vraifemblables. 

I.  Le  mccanirme  de  la  confbrmatim 
des  Animaux  leur  eft  d'abord  d'un  grand- 
avantage,  dans  ce  qu'ils  déployent  d'art  ,de 
capacité.  Nos  mains,  voilà  à  peu  près  les 
feuis  injirumens  det  opérations  induftrieufis, 
que  nous  tenons  de  la  Nature.  Mais  juf- 
qu'où  ne  porte- 1-  ellepoint,  parrapport  à  eux, 
la  libéralité?  C'eft  peu  de  dire  que  les  uns 
oaiûent  couverts  d'une  coquille,  d'un  cuir, 
d'une  écaille  &c.  qui  fert  à  tes  garantir  ; 
d'autres  revêtus  d'armes  offenTivcs  &  dc- 
féolives;  ceux-ci  avec  ce  qu'il  leur  faut 

rur nager,  voler,  ramper,  fauter;  ccux- 
conftitués  ainfi  que  l'exige  ce  qu'il  y  a . 
de  Jîngulier  dans  leur  façon  de  fe  nourrir. 
On  peut  dire  de  pltis  qu'ils  pc^cdent  tous 
diftërenCeslbrtesd'oftf;u^ propres  aux  divers 
genres  de  procédés  qui  leur  font  xffeâés. 
^euvcen  foit,  le  réfervoir  à  chaux  du 
Limaçon,  les  pattes  antérieures  de  la 
Taupe,  les  mammelonsde  i'Aiaignée,  le 
fac  merveilleux  de  la  femelle  d'un  certain 
Rat  d'Amérique  ,  où  fa  petite  famille 
trouve  une  retraite  aflurée  &c.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  a  loin  ,  de  \t  feule  jouiflànc-e  de 
ces  outils ,  à  l'ufaee  que  Içs  Bétes  favent  en 
faire.  Mais  il  n'cft  pas  moins  %raî,  que 
la  plupart  de  ces  outils  emportent  auflî 
quelque  chofe  de  plus  qu'une  poflibilité  é- 
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loigDèej  d'être  convenablement  mis  en  oeu- 
TTC.  Ce  font  i,  des  outils  fort  diverfifi», 
dont  chacun  eft  adapté  à  un  certain  ordre 
d'opérations ,  tandis  que  nos  mains  doi^. 
▼oit  nous  fervir  i  nous  d'inflrumenc  uni- 
verfel.  Ce  font  2.  des  outils  que  les  muf- 
rles  moteurs,  ou  d'autres  caufés  pareilles, 
deferminent  le  plus  fouvent  à  l'emploi  qui 
leur  eft  propre,  pendant  que  celui  de  nos 
mains  ne  reconnoit  point  de  détermina* 
tJOD  particulière ,  deforte  qu'il  fuffit  qu'u> 
ne  perception  alTortie  vienne  exciter  l'Ani- 
mal, pour  que  leur  méclianifmc  occafion- 
De  auâi-tôt  un  pouvoir  prochain  d'aflioa 
analogue  à  leur  deilinée.  Ce  font  3.  des 
outils  qui  ont  ceci  de  remarquable,  fur- 
tout  chez  ceux  des  Animaux,  dont  la  vis 
eft  de  courte  durée,  que  la  Nature  les  2 
doués  d'une  force  &  d'une  fouplelTe ,  que 
nos  mains  &  nos  pieds  n'acquièrent  qu'a- 
près  plus  ou  moins  d'exercice  ;  d'où  s'enfuit. 
une  difpoiition  toute  propre  par  elle-  mê- 
me à  n^âuer  ce  i  quoi  ils  doivent  être 
emirioyés.  Autant  de  traits  ,  autant  d'é- 
gards auxqnels  il  faut  fans  doute  les  envi- 
làger  comme  des  aides  qui  fécondent,  qui 
facilitent  les  opérations  induAneufes  des 
Bêtes ,  vu  d'ailleurs  que  les  perceptions 
qui  les  afFcdcnt ,  ne  peuvent  que  les  porter 
a  des  mouvemens  conformes,  à  leur  con* 
flitution,  puifque  ces  mouvemens  leur  fcr 
lont  aifés  ,  agréables.,  iipii  tg^it,  ^utre. 
kuc 
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leur  feroit  pénible  ou  même  douloureux. 
II.  Autre  ptérogitire,  dont  jouiffcntics 

.  Animaux,  &  qui,  tout  deftitués  qu'ils  Te 
trouvent  d'intelligence,  de  réfiexioa  ,  les 
porte  &  les  rend  propres  i  ce  qu'ils  font 
oe  merveilleux  ;  celte  que  fonde  la  per> 
feâion  de  leurs  fens  extérieurs  &c.  Il  en 
dH ,  à  la  vérité ,  que  l'on  croit  totalement 
difgràciés  à  cet  égard  ,-  pur  préjugé  !  Le 
Taét  ou  le  Toucher  étant  d'une  abfblue 
nccelTitc  pour  toutes  les  autres  perceptions , 
on  ne  fauroit  concevoir  d'Animal  qui  en 
foit  dépourvu ,  puirqu'on  ne  fauroit  en  con- 

«cevoir  d'infenliole.  Difons-en  autant  du 
Golltt.  Tous  doivent  en  jouir,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  qu'il  leur  apprenne  à 
difcerner  les  alimens  mal  -  faifans  d'avec 
les  alimens  faiubres  .  .  .  Que  s'il  fc  trou- 
ve des  Animaux  qui  foient  privés  de  quel- 
qu'un des  autres  fens,  l'une  de  ces  deux 
chofes  aura  lieu:  Ou  ce  fens  ne  fi^a  point 
néceiTaire  à  leurs  circonftances ,  &  il  fu£- 
lît  'qu'ils  aient  tous  ceux  qu'il  leur  taut, 
dans  un  degré  aiTorti  i.  ce  qu'exige  leur 
genre  de  vie  :  Ou  bien  tel  autre  fc-ns  ,  & 
plus  perfeâionné  qu'il  ne  l'cH  d'ordinaire, 
en  compenfera  chez  eux  ia  privation.  Vo- 
yez le  Polype,  par  exemple:  il  n'a  point 
d'yeux,  ni  rien  qui  y  rcircmbic  ;  cepen- 
dant il  fuit  la  lumière  ;  fon  taâ  fupptée 
i  fon  manque  de  vue  .. .  Qued'AnimaujCi 
outre  cela,  dont  les  oiganes  ibat  &  ca- 
chés. 


chés,  on  A  ^Jdërens  des  nôtres,  que  c'eft 
uiii<iuement  à  leurs  proc^diis  à  nous  ea 
certifier  l'exifletice!  Il  n'y  2  guère  que  les 
yeux  qui  jouifTcnt  du  piivil^  de  s'ao* 
noncei.  Aufli  en  a-t  00  apperçu  d'un  cd» 
té  jufques  iur  les  cornes  du  Limaçon ,  tan- 
dis qu'on  a  découvert  de  l'autre  plulieuis 
Infeâes,  qui  en  ont  quatre»  huit,  douze, 
ou  même  par  milliers,  comme  quelques- 
uns  de  cetix  donc  les  yeux  font  i  rczeaa. 
11  n'en  eft  pas  de  même  des  autres  fens^ 
le  fon  peut  affeâer  des  parties,  que  nous 
n'aurons  gardé  de  qualifier  d'Oreilles  , .  les 
PoifTons  nous-  en  font  garans.,  vu  qu'il  eft 
de  fait  qu'ils  étendent.  Noinbre  de  Mçu-, 
ches  ont  un  odorat  exquis  ,:quoiqu'eii  vain 
on  fe  Ibit  efforcé  de  leur  en  trouver  J'or- 
ganc.  Le  goût  n'ui^e  pas  néccflairement 
une  langue  ou-une  bouciie  ;  .ij  femble  que 
chez  le  Polype  il  réllde  dans  toute  la  cavi. 
te  du  corps...,  Il  eft  d'ailleurs  très  pofli- 
ble  que,  dans  les  cas  où  les  fens  des  Ani. 
maux  oat  avec  les  notrss  une  conformité 
marquée,  il  y  ait  cependant  une  différence 
inJUtte  entr^  nos  perceptions  &  les  leurs;  il 
ne!  aut  pôqr  cela  <jue  la  ditFerencc  contor- 
matu»  de  l'intérieur  de  l'organe  qu'on  % 
déjà  obfcrvée dans  plufieurs  d'cntr'eux,ou 
qu'un  certain  degré  de  délicatefTe  dans  les 
lamifiçationsdcs  Nerfs,  qui  échappera  peuti 
être  toujoure  aux  recherches  dei'Anata. 
mie,  comme  l'efficace  en  feiapeut-ctrc 
tou- 
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toùjotir»  au  «feUbS  ^ela  fptiî^de  la  Rxi- 
ïaa.  ^  que  pareille  difFérence  aie  réelle> 
m«nt  lieu  ,*  n'JMporte  d'oîi  elle  dériTc* 
n'efV-  ce  pnS'Ce  que  proureat  en  particalier 
Se  U  rubtllbé  de:  l'odorat  du  Chiea^  &Javiie 
perdante '.deB  Oiftauit  de  proie? . . .  £afnf 
il  eft  très  pofiibie  qu'il  y  ait  des  Animaux, 
qui  jouirent  d'un  ordre  de  perceptions ,  dont 
nbut  oeJaBridnt^iiousformcrd'idée.  Detu 
fiiits  en  afttoriRïnt  la  fuppofiHon.  L'un, 
qu'on  trouve  i  pitiileurs  Animaux  des  ot- 
eanes  qui  nous  manquent,  qUoi  qu'ils  lent 
^rveat  ce  Temble  à  difcerBer  les  pfopriél^ 
àes  objet*.  L'autre,  que  le»  procédéa  de 
Mielques  Animaux  anaonceat  des  perctp^ 
tlons  que  notis  ne  pouvons  poifit'airquérîià 
Faide  des  f^s,  ^nû  qu'il  paroit'pai  ceux 
d'enti'eux  qui  foiA  autant  de  baroniètrei 
vivans  &c ...  Or  ce  principe  pofé  ,  que  le» 
B&tes  font  non  feulement  toutes  douées  de! 
iens  qui  leur  conviennent ,  mais  encore 
que  quel<^ues-unes  d'enti'elles  en  ont  de 
fort  lupérieurs  abx  nôtres,  ou  même  d« 
tout  autres  que  les  nôtres  ,  déforte  qu'el- 
les' apperçoivent  nombre  de  chofes  qui 
nous  échappent,  ou  qu'elles  les  différen- 
cient mieux  &  plus  que  nous  ;  que  de 
.  eonréqucnccs  relatives  i  leurs  opératituis 
qui  ne  peuvent  aufli-tôt  que  frapper  par 
wtu-  évidence?  Leurs  fens  étant  plus 
parfaits ,  le  bien  &  le  mal  produttmt 
fur  elles  des  imprefltons  d'autuit  plus  vi- 
tesf 
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nn  paiffant  attrait  t  qui  les  guide  tou-t 
joats  fûremeat ,  i  rechercher  ce  qui  leur 
eft  falutaire,  &  à  fuir  ce  (pii  leur  feroic 
■uifibtft.  Levas  feas  étant  {llus parfaits, 
leur  Imagination  gagnera  enaâmté,  leur 
Mémoire' en  force,  i  quoi  tae  cORtTà)nefii 
pas  peU'  encore  la  maaière,  dont  elles  Ss 
reprefcntent  1«  objets  corporels-  Leun 
feos  étant  plus  parfaits ,  toutes  les  efpèces 
d'outils,  d'iuMimeos,  dont  la  Nature  k» 
afavorifées,  en  fercmc  d'autant  plus  pro* 
près  aux  ufûes  auxquels  ils  font  deftin<!s. 
Leurs  fen;  était  plus  parfaits,  leur  feol 
odorat  nous  appreudra ,  par  exemple ,  comi 
ment  dies  difcernent  leur  proie  «  ou  diftin* 
gucnt  les  féxes  &c.  leur  vue  on  leur  ouie, 
pourquoi  tells  forme  ou  tel  Ton  les  attire 
ou  les  eScijc  &c.  leur  taâ>  d'où  vient 
qu'elles  ^fc  pl>ifcnt  à'  aHaiter  ou  i  couve» 
&c.  Les-.pcrceptions  qu'Us  occafionncnt, 
ont  -  elles  en  eftet  lieu  V  II  faut  qu'elles  a- 
iriflènt  fur  l'amC  ;  il  faut  qu'elles  fafleat 
fur  elle  une.  impreilioD ,  qui  la  dëtermioe 
ftqui  ladéterniinc  aveuglement,  en  ver- 
tu de  Ton  union  avec  le  corps ,  i  imprima; 
ïcertainanialbles,  i  certains  organes, dé- 
ji  en  quelque  forte  tout  prêts  y  tant  dilpc^ 
les,  dt:s  moovemens  qui  foient  en  han^ 
monio  avec  elles.  Car  quoique  ce  nous 
folE  uhmynëre^qne  la  liailbn  qu'il  ya  en« 
tre  telle  'OU  telle  perception  &  le  mouve- 
meiM 
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ment  avei^le'^  mais  fpootaoi  de  telle  tn 
telle  partie,  cette  liaifoo  n'en  eftpss  moins 
réelle.  Nous  mêmes  nous  l'éprouvons  fré- 
quemment. Nous  bâillerons  pour  avoir 
TU  bâiller.  L'aTpcâ  d'un  ceil  malzde  nous 
fera  lannoicr  &c.  C*cft  nne  forte  de  mé- 
cbiaùfme  fenjitif  qui  nous  fait  agir.  De 
même  de  pluiieurs  piocédésdcs  Animaux. 
Leurs  corps  ;  étant  d'avance  tout  prépa- 
ies, qu'une  fenfation  s'excite,  qu'un  defîf 
aveugle  la  fuive,  c'eneA  allez  pour  leur 
développement  qui  n'en  utendoit  que  le 
choc;  a  peu  près  comme  il  fuffit  d'une  c- 
tincelle,  d'un  tour  de  main,  pour  qu'un 
^u  -  d'artifice  fafle  auflî  -  tôt  fon  effet. 

3.  Troilième  avant^e  des  Animaux; 
nouveau  moyen  d'cclaircir  la  Théorie  de 
leurs  inltinâs  induftrieux  :  le  privilège  de 
leurs  iierccptions  intérieures,  c'elt- à  dirC) 
de  celles  de  leurs  perceptions  qui  ies  ont 
eux-mêmes  pour  objets  ,  &  qui  procèdent 
en  partie  de  leur  corps,  de  fcs  tbrces,  de 
fes  facultés,  en  partie  de  leur  ame,  de 
fcs.cfforts,  de  fes  naouvemcns.  Delà  en 
effet ,  &  leur  attachement  pour  leur  pro- 

Séniture  ,  &  leur  dirpofition  à  fe  fervirdea 
éfènfes  qni  leur  font  dcllioécs,  mais  qu'ils 
B'ont  point  encore ,  &  leur  extrême  ^itité 
i  mouvoir  d'eux  mêmes  les  membres,  dont 
il  a  plu  à  la  Nature  de  les  revêtir,  ainll 
que  l'ufage  qu'ils  font  Ja  plupart,  d'abord 
après- la  D2iffance ,  fans  inftruâions  com- 
me fans  expériences  précédentes,  des  mer> 
vcil- 
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Veilldires  capacités  qu'ils  ont  en  partage. 
Car,  puirque  tout  aâe  rpontaoé  pràfuppofe 
Hoe  perceptira  de  peine  ou  de  plaifir,  & 
qu'aucune  petception  extérieure  sefauroit 
trouver  place  dans  les  cas  indiques,  il  faut 
bien  qu'ils  y  aient  pour  mobiles,  pourgui- 
des,  des  perceptions  intérieures  relatives, 
ou  au  Corps  ou  i  l'Ame.  £t  les  unes  St 
les  auctcs  nous  font  communes  arec  eux , 

3uoique  dans  un  degré  différent.  S'agit-  il 
e  l'Ame?  Les  leçons  du  fentiment  inté- 
lîeur  font  pour  nous  d'une  bien  grande  é- 
tendue;  il  nous  avertit  à  tout  moment  de 
ce  qui  s'y  pafle.  Eft  -  il  queftion  du  Corps  ? 
II  ne  nous  en  tetrace  qu'un  petit  nombre 
de  circonftances  j  fes  parties ,  leur  jeu , 
leur  correrpondance,  ce  qu'en  exige  la  Na- 
turc ,  tout  cela  n'eft  nullement  de  fon  ref- 
fort.  Preuve  évidente  qu'il  eft  bien  plua 
delliné  à  nous  faire  connoître  notre  Ame, 
^u'à  nous  faire  connoître  notre  Corps.  C'eft 
tout  le  contraire  dans  les  animaux.  Bot- 
nés  qu'ils  font  au  matériel  ^  au  fenfible ,  ila 
jouiflent  relativement  à  leur  Corps ,  à  fa 
nature,  à  fa  fituation,  d'une  perception 
intérieure  plus  exaâe,  plus  pracife,  qui 
lesdcdommage  en  quelque  forte  des  moyens 
fupérieurs  de  connoiffance  qui  leur  font 
Tcfuiës.  £t  quelle  utilité  ne  retirent- ils 
point  après-tout  de  ce  genre  de  percep- 
iioiaf  (13)  Ceft  peu  qu'elles  les  inflmi' 
fent 
(rj)  Si  iwoinonf  bomnnt  id,d'(piti  notre  Au- 
Tonu  Xyn.  Part.  I.         K  "•'« 
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fent, &  de  ce  qu'ilspofl^doit  de  forcanu)- 
trices,  &  de  T'urage  qu'ils  oat  i  faire  de 
leurs  membres  ;  elles  ks  portCDt  encore  à 
i^eo  prévaloir  par  l'aurait  quelles  leur  j 
font  trouver.  Voyez  ce  Ver  aqu«ique  de- 
venu Infci^  aile  ;  à  peine  a-t-il  quitté 
fa  dcroière  enveloppe,  &  attendu  queiqoei 
minutes, que  Tes  membres  fe  foientlechâ 
â;aficrmis, qu'il  s'apperçoit  du  pouvoir  de 
fes  ailes,  qu'il  eft  excité  à  s'en  fcrvir,  & 

Îi'il  parcourt  avec  autant  de  confiance  que 
igmé  le  nouvel  Ëléincct,  où  il  fe  noa- 
ve  traiifpc»té.  Ce  font  d'ailleurs  ces  mé* 
mes  perceptioDs,qui,réveiIlées  parla  pei* 
ceptioa  extérieure,  foie  que  celle-ci  les 
précède  ou  bien  qu'elle  les  fuive ,  les  met- 
tent en  état  de  failîr  ce  qui  convient  ou  acm 
à  la  nature  de  leur  être.  Quelquefois  cel- 
le-ci les  précède.  Tel  le  cas  de  la  Mar* 
motte.  C'eft  un  air  extérieur  plus  tempe" 
ré  qui  vient  terminer  Ton  fomœcîl.  Mail 
c'en  le  fentimcnt  qu'elJe  a  de  fes  facultés» 
miles  en  aâion ,  qui  la  fait  réfoudre  i  for- 
tir  de  fa  retraite.  D'autrefois  elle  les  fuit. 
Un  Animal  fc  fent  indifpofc  ;  l'odetir  de 
telle  ou  telle  plants  lui  agrée  j  par  là  il  eft 
incliné  à  en  manger;  elle  lui  aUiirt  fa  gué- 
rifon.  Kemaïquons  enfin  que,  pour  bien 
com^ 

ttDf  t  Vax  feolu  petccptknu  qui  niiffisi  du  Cotpi  i 
£*<&  que  cellH  qui  prcvicDOcnt  de  l'Amt,  dslrât 
Aitt  l'cOvuM  de  l'Ankls  qut  vi  d^mt. 
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Comprendre  leurs  procédés,  il  Euit  fouvent 
qu'on  prenne  gzrde  i  l'efpbce  de  fagacité 
iivec  laquelle,  guidés  par  l'attente  de  cas 
femblablea  à  ceux  où  ils  Te  font  déji  trou? 
T^s,  ils  lappotteot  h  un  certain  buc«  tant 
ces  mêmes  perceptions  intérieures  que 
les  perceptions  extérieures  qui  les  ac- 
a)mp2gneat.  Témoin,  entr'autrcs,  leà 
Oileaux  clmaciers;  l'expérience  les  rend 
pliisrafcs,  cefemble,  dans  l'emploi  qu'iÙ 
ont  à  faire  des  forces,  des  zrnies  qu'ils  fc 
feotent ,  pour  fe  procmer  plus  fûremott 
tme  proie  ,  dont  l'odeur  ou  la  vue  Ici 
frappe  f  &  que  la  dim  leur  fait  délirer. 

IV-  Mlis  pourquoi  le  difniiiulcr?Toutelt 
ces  obrervatioDs  répandent  bies  quelque 
jout  fur  les  inftiaâs  induftrieux  det  Ani- 
maux; mais  elles  n'tftlairci^ent  gufeie  ce 
qu'ils  ont  de  plus  merreilieux;  car  ellei 
tfe^liquent  point  les  opérations  régulière^ 
des  Abeilles,  de  la  Guêpe ,  derAratgDée« 
du  Caftor  &c.  Et  le  moyen  au  fond,  tin> 
dis  que  l'on  fe  borne  ou  i  l'efficace  cPuà 
fimple  méchanilittc ,  ou  à  la  feule  aâioà 
'  Aea  fens,  ou  i  des  perceptions  iotérieureU 
parement  corporelles ,  que  l'cm  réuŒfle 
jamais  à  lés  développer  ces  opératitfflSipuis^ 
qu'il  eft  de  fait ,  qu'à  meUre  la  RaifoneUc-^ 
même  en  jeu ,  on  feroit  tom  auQî  tmbai» 
rafle  à  comprendre, comment  il  eftpoffible 

Îue  l'Animal  les  exËciite  ^  ainû  qu'il  le 
ait, fans  taftruâioDs,£iasexpérieace.fanâ 
tnddèlesî  &  cependant  en  maître  confom^ 
R  i  mit 
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mé?  VoyoDs  donc  ce  qui  doit  réfulbcr,  ei 
qu^ième  lieu ,  des  forces  déterminces  ijaî 
rendent  dans  l'Ame  des  Bêtes,  ainû  que 
des  perceptions  iatérieures ,  qu'elles  ne  peu- 
vent qu'en  aToir,  c'cft-à-dirc,  en  d'au- 
tres termes,  des  aits,  ou  fi  l'on  veut,  des 
penchans  aveugles  qui  leur  font  innés, 
fenchans,  arts,  forces, qui  les  limitent ,  il 
eftvrai,  mais dontellesretirent cependant 
un  très  grand  avantage,  parccque  leurs  pro* 
cédés  en  repondent  d'autant  mieux  à  ce 
qu'exige  le  genre  particulier  de  viequileur 
eft  afligné Pa.T  forces  i^terminéet  on  en- 
tend celles  qui  n'eurent  que  ce  qu'clica 
doivent  opérer.  Nous  en  avons  quelques- 
unes  de  cet  ordre,  quoique  cependant  en 
moindre  nombre ,  dettinés  que  nous  fem- 
mes i  plus  de  perfeâion.  Delà  tant  de  ca- 
pacités qui  nous  font  innées,  &  par  rapport 
au  Corps  &  par  rapport  à  l'Ame.  Si  cet 
£nFant ,  nouveau  -  oé,  crie  lorfqu'il  fent  delà 
douleur  ;  fi  l'aâion  de  la  lumière,  fur  fes 
paupières,  l'engage  à  ouvrir  les  yeux;  s'il 
lait  fe  nourrir  du  tait  que  lui  prcfcntc  le 
fein  de  fa  Nourrice  i  ne  tauc-il  point  que 
la  Nature  l'ait  doué  du  pouvoir  d'em- 
ployer les  muTcles,  les  nerfs,  les  oi^anes, 
qui  doivent  concourir  à  ces  différentes  o- 
pérationsP  Va.  manière  dont  l'Ame  fe  re- 

Îirétente  les  objets,  au  moyen  de  la  vue, 
c  privilège  qu'a  l'Imagination  denoUs  rap- 
peller  le  palIë  i  l'occsuion  du  préfcnt,  les 
com- 
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cohipiTaifons  que  laRaifon  nous  met,  dis 
I'£n»nce,  en  étst  de  Faire  des  cbofes;  tout 
cela  oe  nous  ruppofe  ■  t  ■  il  point  éfçalement 
des  tiacultis  à  opérations  induKrieufes , 
^ut  nous  Tiennent  de  la  Nature?  U  j  a 
plus  encore:  s'il  e(l  vrai  que  nous  ayons  re- 
çu de  la  Nature.  &  par  rapport  au  Corps , 
&  par  rapport  à  l'Ame,  des  forces  détermi- 
nées qui  nous  font  agir  ,  indépendamment 
de  la  réflexion ,  par  une  impreOion  aveu- 
^e ,  arec  une  rbrte  d'art  qu'on  peut  nous 
dire  inné;  ii  ne  l'eft  pas  moins  que  c'eft  à 
elles,  à  leur  vertu,  à  leur  détermination, 
que  nous  derons  nous  reconnoîtrc  redeva- 
bles  de  nos  propres  ultérieurs.  Qu'on  les 
anéaniiflc.en  effet,  ces  dons  précieux, par 
où  die  a  pourvu  d'avance  à  nos  befoins, 
quelle  reffource  nous  reliera- 1- il,  ici  peut 
nirmer  nos  Ënfans  à  la  pratique  delari- 
fioa  y  là  pour  les  inftruire  à  Te  faire  des  no- 
tions univerfelles ,  foit  enfin  pour  les  rendre 

capables  de  parler? Or,  i  juger  par 

là  de  ce  qui  concerne  les  Animaux  ;  à  en 
juger  par  les  forces  déterminées  que  nous 
tenons  de  la  Nature,  ainfî  que  par  les  ca- 
pacités innées  que  nous  pofledons  en  con- 
féquencc  ,  &  qui  Tert^cnt  de  fondement  à 
ce  que  nous  acquérons  enfuîte  de  perfec- 
tion: on  devra  conclure,  fans  doute,  que. 
Sur  rendre  raifoo  des  capacités  indullrieu- 
:,  dont  ilsjouijTent  dès  la  naiffance,  il 
ne  Ëuit  auHi  que  la  feule  confidération  des 
\K  3     ■  for- 
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forces  déterminées  qu'ils  ont  en  partWB. 
Or  devra  même  cooclDre  qae  toute  12 
différence ,  qu'il  y  z  i  cet  ^ani  entre  notre 
état  &  ie  leur,  revient  uniquement  à  tx^ 
ci,  que  leurs  facultés,  étant  bien  pJus  dé- 
terminées  que  les  nôtres,  lis  nVint  pas  be- 
fbin  à  beaucoup  près  de  les  déterminer  ul- 
térieurement, autant  que  nous  fommcs  te* 
nus  de  déterminer  celles  qui  nous  font  af* 
lignées,  puîfque  celles-ci  ne  font  guèro 
que  nous  mettre  fur  les  voies  de  la  pertec* 
tion  qui  nous  eft  propre....  Ce  n'eft  pas 
que  tout  foit  d'avance  abfoftiment  déter- 
miné chez  eux;  quelque  limités  qu'ib 
Soient,  c'en  à  eux-mêmes,  deft  au  genre 
de  leurs  reprérentations,  i  ré^er  le  nom- 
bre  de  leurs  procédés  ;f2voir  tous  ceux  que 
i'aâion  de  leurs  féns,  combinée  avec  celle  de 
leur  imagination ,  fe  trouve  en  état  de 
pouvoir  décider.  N'étoit  cela,  leurs  for- 
ce» ne  feroicnt  point  celles  d'Eties  vivans, 
mais  celles  de  machines  dellitués  dévie—. 
il  eft  vrai  pourtant  qu'on  peut  trèi  bieii 
comparer  en  général  l'efficace  méchanique 
des' Corps,  entant  qu'elle  eft  i  tous  égards 
déterminée  à  certaines  opérations  réguliè- 
res, avec  les  capacités  induftrieuref  que  les 
Animaux  déploient  volontairement;  cel- 
ïes-ci  avant  pour  principe  une  détermina- 
tion fpeciak  qui  approche  beaucoup  de  la 
détermination  méchanique  ,  &  oui  effec- 
tue aveuglément  tout  ce  à  quoilesfzcultéc 
fubstlteines  de  l'Ame  ne  rauroiçot  Te  déter- 
mi- 
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miaer  pveUa- niâmes.  PrfnoBS,  par  ex. 
en  Horloet,  concevons-en  le  premier  mobi- 
le, le  reuoit  comme  l'Ame;  le  balancier, 
les  roues ,  le  marteau  &c.  comme  les  or* 
RiDCS.  Mais  alIignoDs  i  ce  premier  mobi- 
le, nne-rorte  de  perception  defes  etTorts, 
itibllituons  i  ce  balancier,  àces  roues,  àce 
marteau,  des  fens,  des  nerfs, des  mufcles 
&c.  Qu'en  rifultera-t-il.'  Une  Bétf  ma- 
ebine^  douée  de  vie ,  ou  fî  l'on  veut  un 
Automate  i  laVaucaufon,  doué  de  fcnti- 
ment,  i]ui  fera  aveuglément,  &  néan* 
moins  volontairement ,  en  vertu  de  la  per- 
ception de  Tes  forces  déterminées ,  ce  qu'il 
aoroit  fait  fans  perception  &  en  (jualité  de 
fimple  machine  ;  mais  chez  qui  tout  ne 
kn.  pas  tellemenc  détcriainé  au  fond, 
iia'il  ioit  incapable  de  certains  arrangemeoc 
Volontaires,  analogues  i  ce  qull  éprouve* 
la  de  perceptions  extérieures  &  intérieures  ; 
vive  image  de  la  conftitution  des  Ani> 
maux. ...  Et  qu'on  ne  s'étonne  point  de 
voir  aâujettir  les  facultés  fubalteroes  de 
TAme  i  des  déterminations  particulières. 
N'eft-il  pas  de  fait  qu'il  y  a  même  impoC- 
iîbilité  à  concevoir  une  forcede  l'A  me,  to> 
talement  indéterminée ,  qu'à  concevoir  une 
force  corporelle  tndépenaante  de  toute  dé- 
termination? Nerefi-îl  pas , d'aiUeurs , que 
nous  trouvons  nous  -  mêmes  dans  nos  'A- 
mes  de  ces  déterminations  fpéciales»  qui 
Fi^cèdeitcU  pcaCÉe,  l'iBftruâioa  ?  Ne  l'eft- 
K  4  il 
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Upa£,enfin,  quetoutaiuioDce,che3lesB^ 
tes,  une  déierminatioD  faite  par  la  naturQ 
des  forces  de  leurs  Ames,  leur  défaut  do 
ficultés  fupén'eures,  l'unifoimité  des  opé* 
lationsde  cellesqui  appartiennent  aux.niéi 
ines  clafTes,  la  partaite  refTemblance  de. 
leurs  procédés  dans  tous  !es  teitis  &  dans 
tous  les  lieux,  l'habiietâ  avec  laquelle  et^ 
les  font, d'abord  aprèsla  nailTance ,  ce  qu'el- 
les font  appellées  i  eflefiuer  ? 

Tel  cft  le  Syftêmc  de  Mr.  Reimar..  Nous 
ne  nous  émanciperoos  point  à  en  appreciei 
]es  avantages  i  c'efl  un  foio  que  nous  laif- 
foQs  volontiers  aux  Experts,  comme  nom 
croyons  devoir  leur  abandonner  la  ma- 
ni^,  dont  l'babile  Auteur  explique  les 
fiiics  Ilajtuliers  que  voici.  Mi.  Lyonnet, 
ayant  partagé  une  Guêpe  en  deux,  il  \'^ 
vue  mordre  dans  tout  ce  qu'il  lui  ptéfen- 
toit, quand  il  en  tenoit  lapartie  anterieuie, 
&  darder  detoutcôté  ronaiguilloji^Iaifqu'il 
tDuchoit  à  fon  corps,  quoique  féparé  de  Ii 
tâte  depuis  deux  jours.  Un  Papillon  fc* 
melle,  à  qui  l'on  avoit  de  mime  emporté 
latâte,  a  lion  feuletncnt  admis  le  mâle, 
mais  encore  fait  fa  ponte,  ainll  que  nous 
l'apprenons  du  fameux  BitjU.  Mr.  V^zn 
rapporte ,  que  la  partie  fupérieure  d'un  ?«• 
ce-oreille,  mis  en  pièces,  mangea  à  peu 
près  toute  la  partie  inférieure.  Comment 
rendre  raifon  de  ces  faits ,  &  de  quelques 
autres  du  même  ordre  f  £a  admettant  unç 
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Ame  dans  chacune  des  parties  trouvée» 
fen/ibles  après  ia  réparation  laite,  nous  dit 
Mr.  Keimar  ,  fonde  fur  ce  qu'il  faut  une^ 
Ame  partout,  où  il  y  a  du  fentiment. 
Mais  d'où  dériver  tgutcs  ces  Ames?  „Ne- 
„  commencent -elles  à  ciiftcr  qu'enfuitc 
„  de  ladivifion?  C'ea-ce  qu'on  nefau- 
yf  roit  peafer.  Ou  bien ,  Tont  -  elles  autant 
„  de  parcelles  d'un  tout  animé...  conh. 
„  C  Je  Corps  des  Bêtes  renfermoit  autant 
„  d'Ames,  qu'il  renfermé  de  points  Tenfi- 
„  blés  ?  —  Ce  feroit  par  trop  prodiguer 
„  les  Ames ,  ou  plutôt  en  anéantir  totale. 
„  ment  l'idée.  Je  refpeâerai  mieux  U 
„  Loi  de  l'çpargne  »  fi  conformément  aux 
„  indications  de  la  Nature  dans  les  Poly- 
„  pes,  je  n'afligne  qu'à  chaque  partie  prin- 
„  cipale  des  Infeflcs,  une  Ame,  chargée 
„  d'agir  pour  (à  confcrvation . . .  fous  ia 
„  direftion  d'une  maîtreffe  Ame  qui  a  fon 
„  fiêge  dans  la  tête  &c.  " 

Il  nous  refteroit  encore  à  repréfenter  le 
cpnteny  du  dernier  Chapitre  de  cet  excel- 
lent Ouvrage.  Mais ,  outre  qu'il  n'eft  pas 
fort  difficile  de  déduire  des  détails  où  nous 
fomtiies  entrés,  &  la  dignité  de  l'Hom- 
me, &  les  perfeâions  du  Créateur,  notre 
Analyfe  a  déjà  paffé  de  beaucoup  lej  bor- 
nes, que  nous  avions  eu  delTein  de  luidon- 
ner.  Nous  ia  terminerons  donc  ici,,  ca 
ftifant  des  vœux  pour  que  Mr.  Rbimar 
QWQkftaiic  l'âge  avancé ,  oi;i  l'oa  nous  l'a 
K  5  dit 
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dit  pairemi,  pailTe  dtHUier  an  Public  les 
amiîd^tioDS  MiticoIibcSi  qu'il  lai  defti- 
ne  fur  les  Inftioâs  isduftrJeax  des  Aoi- 
mamc ,  &  dont  celles  qne  nous  renoos 
d'extraire  t  ne  renfiermcst  que  les  prinà- 
pei  tes  i^  gàiétaux. 

<^>  <«)•>  <'©•*>  «Sl>  <!&> 
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(i)  Non  ivoM  ioooi  m  Ixtait  de  la  Frémit- 
K^Ttiaxftte  pricUdu  fMg.  349. 


£5  Diflèrtations,  contenues  dziis  cette 
_i  féconde  PatSie,  ont  pour  titres: 
I.  DiJJèrtatio'B^fioiaris  aà  D.  Lud.  Bar- 
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çetum,  de  vtra,  reffa  at^uf  falutari  pacii 
ptttr  Protejlantfs  intunda  ratitme. 

II.  Meditat'wnes  bina  ad  D.  Darisleni 
Larzterum  ^  deeo  guod  nimàm  tft  mjbidio 
hularefctndi. 

III.  Dijftrtationes  VI.  3e  crimme  i^reti- 
ficationis ,  ejui  cauftt ,  fiji*  remedih. 

■   IV.  ConjeéhiraPbihiog.  de  SEGMnuM.a^ 
Jefaj.  XIII:  ai.  XXXIV":  14. 

V.  Diiïtrtat.  aÂ  D.  Dan.  Gerdeffum, 
de  Fato  stoicorum^  bina. 

VI.  EprJIola  ad  D.  Nicol.  N<»iiien,  ^ua 
Emmerui  &"  Diagorai  ab  atbeifmo  contrt^ 
Piutarcbum  ^  alies  vm£caittiir. 

va.  Dijfertath  de  Têeobgia  M.  T.  Ci' 
eerms. 

VUI.  Differtatiottes  de  AtheipH»^  abàîa 
Croze  "jsra.  Bruno  Holano  imfaiio .  bina. 

IX.  Oratio,  de  pracipuis  S.  T^tot.  Pro- 
fefforh  •mrtutibus. 

X.  Oratio,  qaa  imago  Tbeolgg}  pacifia 
txbtbetur. 

XL  Oratio  y  qiut  imagcTbeoiogi  cantentictfi 
fifUtur. 

La  première  Diflertation  roule  far  U 
réunion  desProteftans,qae  notre  Otvailt  «Se 
pacifiijue  Auteur  aoit  &  nécelTaire  &  pof- 
nble.  On  a  beaucoup  écrit  fiir  cette  ma* 
tière ,  particulièrement  il  y  a  une  trentaine 
d'années-  Piuficurs  excelleni  HoRiaies« 
tant  parmi  les  Luthériens  que  parmi  les 
Rèforn^t,  M».  Pfaff,  Reùitetk^  Bmc- 
ktr. 
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ier^  WertnfetSt  Turretia,  &  quelques  au. 
très,  élevèrent  alors  leur  vois  pour  invi- 
ter les  Proteftans  à  la  concorde  &àla  paix. 
Rien  de  plus  fort,   par  exemple,  que  ce 

!|ue  dit  à  ce  fujct  le  céièbrc  IVtrtnfeh ,  dans 
es  Con/Jd/ratiotiJ  générales  ^  JUr  la  réunion 
dis  Protejtans.  „  On  demande,  dit-il^ 
„  çommenti'on  pourra  parvenir  i  une  telle 
„  union?  A  cela  je  réponds,  quelachofè 
„  dépend  d'un  feu!  poior.  C'eft  que  l'on 
,,  recOcnoilTe  des  deux  côtés,  que  l'on  eft 
,,  obligé  en  confcience  de  s'unir  de  la  Ibr- 
f,  te;  il  l'on  eft  convaincu  de  cela,  de 
f,  part  &  d'autre ,  toutes  les  difficultés  que 
„  l'on  Te  figure  dans  cette  affaire  s'évanoui- 
„  ront  tout  autïi-  tôt.  De  favoir  tnainte- 
„  nant  fi  les  Proteftans,  des  deux  partis. 
„  font  obligés  à  cette  réunion ,  c'ed  ce  qui 
„  dépend  d'une  feule  qucition:  Tçavoir, 
,,  fi  Cfux  de  tune  ou  de  l'autre  Communion , 
„  même  ceux  qui  dans  la  dêverjtté  fréjente 
,,  desfentimens  ont  tort ,  ne  laijjent  pas  iti- 
„  tre  de  vrais  membres  de  cE^ûfe  Cbré- 
„  tienne  nombjlant  leurs  opinions  erronéest 
,,  Car  fi ,  fans  avoir  égard  à  ces  opinions,, 
„  ils  font  cffeilivcracnt  &  réellement  de 
„  vrais  Chrétiens,  il  efl  aulli  clair  que  le 
„  jour,  que  l'on  eft  obligé  en  confcience 
„  de  les  croire  &  de  les  reconnoltre  tels  » 
„  d'avoir  communion  avec  eux  en  celte 
,,  qualité ,  &  de  marquer  cette  commu* 
ft  aioa  au  dehors,  devant  tout  le  monde. 
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M  &  cdi  dès  à  préfimt  &  fans  renvoi.  Je- 
tt  dis  exprelTément ,  cjue  l'on  eft  obligé  en 
„  coDfcicnce  de  ]e  faire.  Car  ce  a'clt  pas 
n  aiTez  que  l'on  leconnoilTe  que  ce  ferait: 
„  a  une  chofe  utile*  ni  même  qs'oa  peiU 
„  la  faiie  en  bonne  confcience;  il  faut  de 
„  plus,  ou  avouer  que  cette  réunion  eft  un 

'  „  «cvoir  indirpenfablc,  que  l'on  ne  fauroit. 
„  omettre,  ni  même  ditférer  un  feut  mo- 
ty  ment,  fans  Te  rendre  coupable  d'une 
},  grande'  ojfenfe  contre  Dieu  &  contre  Je- 
j,  fus-Chrift,notreChefcominun;oùiIfaut 
,t  dire  ntttemcnt  &  lans  détour ,  que  tous 
„  ceux  d'entre  les  Proteftans ,  qui  errent 
„  dans  quelqu'un  deschefsquifont  contio- 
„  verfés,  ne  font  point  de  vrais  Chrétiens. 
„  Car  ^ils  font  de  vrais  Chrétiens,  qu'ils 
n  aient  d'ailleurs  des  erreurs  aufli  grodié- 
„  res,  &  en  aufli  grand  nombre  que  de 
„  vrais  Chrétiens  en  puiJTent  avoir ,  (  comr 
y,  me  en  effet  les  vrais  Chrétiens  ne  font 
„  pas  inlailliblea)  ils  ne  comporent  pour- 
„  tant,  avec  ceux  dont  laDoârineeft  la 
„  plus  pure,  qu'une  Eglife  &  qu'un  Corps 
„  fpirituel  de  Jefus-  Cbrill ,  &  par  confé- 
„  Quent  on  ne  peut ,  avec  aucune  ombre 
„  de  juHice ,  les  exclure  de  la  Communion 
„  cxténeure  de  l'Eglifc  ". 

La  plupart  des  Théologiens  raifonnables, 
de  l'une  À:  de  l'autre  Communion  ,  fenlî- 
tent  la  force  de  ces  confidérations  ,  mais 
ef!rayés  des  difficultés  que  l'ouvi^c  de  la 
Paix  lencontroit ,  &  défespctant  de  les 
fur. 
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flinnooter,  prenne  touft  s'en  tûvent  à  de* 
Tceax  ft^iles,  &  cette  indolence  a  fi  bxâ 
pris  ie  deffiis  depuis  quelques  années,  qa'l 
peine  fait-oa  aujourd  bui  la  moindre  ten- 
rnive  i'ce  (liiét.  Peu  s'en  faut  mâme 
qu'on  oetraite  de  viOoanaires  le  petit oorn- 
bre  de  ceux  qui  c^mfenrent  encore  quelques 
ef^raoces  «  réunion ,  &  qu'on  ne  les 
mette  dans  la  claâe  des  chcrclieurs  de  la 
pierre  philorophale ,  &  de  ceux  qui  pro- 
pofcnt  les  moyens  d'établir  une  Paix  pet- 
pétuelle  entre  toutes  les  PuilTznces  de  l'Ea- 
tope.  Dans  l'Ecrit  que  nous  ;tvon3  fous 
les  Tcux,  Mr.  Zimmsuhann  dépltne 
<^tte  dirpofition ,  &  il  obferve  d'aiKwd ,  aTcc 
beaucoup  de  raifbn,  que  dis  que  l'on  con- 
ïicnt  de  l'utilité  &  même  de  la  néccflîtc 
de  la  Faix  entre  les  Proteltans,  On  ne  doit 
pas  plus  fe  rebuter  des  difficultés  qui  peu- 
vent s'y  renccmtra ,  qu'on  ne  fe  rebute  da 
peu  de  fucc^  qu'ont  tOus  les  jours  les  ez< 
hottations  à  la  piété  &  à  Iz  vertu.  Il  fuf- 
fit  qu'un  OuTrace  tnfinime&t  important  ne 
foit  pas  toat-à-fzit  imK>Q3)ie ,  pour  qu'*» 


doiTC  s^  appliquer.  Il  faut  toujours  faire 
fon  devoir  &  abandonner  le  (uccès  à  la 
Ftovidcnce.  Si  les  efforti  afhlels  font  in- 
fruâueux,  peut  être  les  fuivans  le  fercmt- 
ils  moins ,  &  ne  parvint-on  qu'à  infpirer  i 
qudqucs  Peifonnes  l'amour  de  la  Paix  JSc 
le  dcûr  d'y  travailler,  il  ne  faudroit  pasre- 
garder  fes  peincâ  comme  perdues. 
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Avant  d'entrer  ai  nudirei  Mr.  Zanas^ 
>UNM  iTCrtitj  qu'il  ne  fe  propore  pju  de 
montrer  combien  I2  réuoioa  des  Frotefiuf 
lèroit  defirable,  c'eft  ce  qui  2  été  ftiffifam- 
ment  fait  pu  les  Théologietis  indiqué*  ~ 
[dashsut;feu!emeDt  croit-il  que, pour  agit 
conféquemment  aux  principes  qu'ils  3.- 
voient  fi  bien  pofës.  ils  auraient  dû  allet 
plus  loin  qu'ils  ne  l'ont  fait ,  &  chercher 
on  lien  d'uniin  pins  étroit  que  celai  qi^ib 
ont  propoTé.  Ilj  le  font  bcvnés  à  exhorter 
tes  Proteftins  des  deux  partis  à  fe  recoa- 
Boitte  comme  fr^es,  nonobftant  la  diff& 
reoce  de  leurs  opinions  ,  &  à  témoignci 
imbliquemeot  leur  affedion  firateroelie  ea 
participant  cnfemble  les  uns  avec  les  aa> 
tresJilaS.  Cène,  ce  qui  cft,  difent-ils, 
la  marque  la  plus  expreûe  de  la  Coin- 
mnnion  des  Chrétiens.  Ce  n'en  ta  pas  af- 
lêz ,  fuivant  notre  Auteur.  A  la  vîrité  il 
Bc  fràend  pas  que  tous  les  ^roteftani 
Tiennent  i.  penfer  de  la  même  manière 
fur  les  Articles  coatioraié»  ,  enforte  que 
les  Lothéiiens  embralTent  les  fentimcns 
des  Réformés  ^  ou  que  les  Réformés  fe 
tan^t  içeax  des  Luthériens;  ce  feroit- 
U  un  projet  chimérique  &  entièrement 
impraticalue  ^  ru  la  divcriité  d'opinions 

SI  aura  toujours  lieu  dans  l'état  d'ci>i 
irité  &  d'iniperfeâioB  où  nous  Tommes 
ici  bas.  Mais  il  voudroit  (jue  ifs  ProttF- 
tMS  4a  deux  fsrth  fe  r^utujfent  au  pomt 


t 


^,'  jtoni^Jtant  Uitrt  diffénm  Jènt'mens,  iîi 
joricbajjent  ind'ifHnSemelà  dam  iei  mémei  & 

Jûfit  S^  enfiignajjent  dans  Us  mîmes  Aca- 
émiei,  enforte,  far  exemple,  qu'à  Leipjkk 
Us  Châtres  fuffint  remplies  par  des  Tbéolo' 
giens  LMtbér'ienî  (f  Réformes  .  ô?  yw  ré- 

S'Woquement  elles  U  fajjent  à  Basle,  ^  à 
trecbt -par  àes  Théologiens  Réformés  &» 
latbiriens  in^fftremment  ,  tout  comme  Ut 
Voetiens  ^  Us  Coccèiens  de  Hollande  prê' 
cbetit  ^  eisfeignent ,  dans  Us  mêmes  Eglifes 
&*  dans  les  mimes  Âradémies  ;  ou  comme  m 
voit  Us  Pbilofopbes  profejjtr  dans  Us  mî- 
mes Académies,  nonobftanl  la  diverfiti  det 
méthodes  £j*  des  Syjtémes  de  Fbilofopbie 
qu'ils  ont  emèraj/és. 

■  Aprësavoir  ainliexpofé  Tes  idée?, l'habi- 
le ProtêlTeur  de  Zunch  foutient  que  tes 
niétnes  rairoos,  qui  oDt  été  prodaites  par 
les  Théologiens  pacifiques  «i  faveur  de  la 
Réunion  des  Proteftans,  de  U  manière 
dont  nous  avons  vu  plus  haut  qu'ils  la 
propofoient,  ou  ne  prouvent  rien  ,  pu 
prouvent  que  cette  union  doit  aller  jàf* 
^u'au  point  qu'il  vient  de  marquer. 

£t  d'aboid,^le  premier  &  te  plus  fort 
de  leurs  argumens  revient  à  ceci  ;  Tous 
fiux  gui  font  d'accord  fur  tous  Us  ArticUs^ 
4ont  la  croyance  tfl  nécejfake  à  falfit^ 
font  obligés  de  fe  réunir;  guelle  guepitijjeétre 
bailleurs  la  di-verfité  ^  leurs  opitâons:  Of 
Us  LMlbériens  Ss"  Us  Kifarmés  jont  d^aé- 
cord 
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'tord  Jiir  tous  les  Articles  néeejfairei  à  Sakt. 
iionc  Çfc.  Mr.  ZiMHESMAMNi  croit  que 
Ja  majeure  &  lu  mineure  de  ce  Syltt^if- 
ae  ont  été  fi  bien  démontrées  qu'il  fcroit 
fuperflu  d'y  reveoir.  Or,  ajoatc-t-il,  & 
ces  PropofitiDns  font  ^aies ,  il  s'enfuit  é- 
videmment  de  là ,  iion  feulcrtient ,  que  l'on 
peut,  mais  aufit  que  l'on  doit  adilietcrci 
dans  les  mêmes  Ecoles  &  dans  les  mêmes 
^tfes ,  les  Doâeurs  qui  s'accordent  fur  cet 
Articles  néceflaîres,  &  que  les  opinions  dî- 
verfes,  qu'ils  peuvent  avoir  d'ailleurs,  né 
doivent  pas  plus  y  mettre  obftacle  que  le< 
différentes  Hypothèfcs  des  Théologiens  de 
la  même  Seâe,  &  Il  différente  manière 
dont  ils  cjcpliquent  certains  paiTagés  de  r£- 
criture  Sainte.  Pourquoi,  en  effet,  un 
Théologien  de  Leipfickdevroic-il  reconnoî- 
trepOur  frère  Un  Théologien  Hollandois^ 
&  non  pasun  Collègue  vivant  dans  la  même 
Académie,  mais  qui pentcroit  comme  les 
Hollandois  fur  laS.Cène?  Et,  récipoque- 
ment,  pourquoi  un  Doâeur  de  Leyde  fe< 
ïoit-il  wligé  de  reconnoître  pour  frcrtf  uU 
Théologien  de  Tubingue ,  &  non  pas  un 
de  fes  Collègues  qui  enfeizneroît  avec  lui 
dans  la  même  Aczdémie  de  Leydé,  mais 
qui  auroit  eml^aifé  les  fentimens  deà  Lu» 
tbéiiens  fbr  la  Prédcftination  &  fur  la  Grâ- 
ce? AfrurémeDt,ri  la  divcrfitéd'opinionSi 
qu'il  y  a  entre  ces  Théologiens  ,  n'empè- 
«lent  pas  qu'ils  ne  foient  itères  &  ihemi 
Tarn  Xyil  Par;.  U  U  bitti 
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btes  de  U  véritable  l^ile  ,  oa  ne  fanroit 

aUéguci  aucune  raifÔD  pourquoi  Us  nepour- 
roteot  pas  corcigner  dans  la  même  Acadé* 
mie  :  ta  diftaace  des  lieux  ne  fait  lien  i 
l'affaire. 

Les  Amis  de  la  Faix  iafifleoc ,  en  fécond 
lieu,  fur  le  peu  d'importance  des  opinions 
qui  divifenc  les  Froteltus ,  &  ils  foutien- 
neot  que  les  eneura  où  tombent ,  foit  les 
Réformés,  foit  les  Luthéiieos,  nefootpai 
de  nature  à  devoir  rompre  le  lien  de  la 
Faix.  Rien  de  plus  vrai ,  dît  Mr.  ZiM- 
DiEauANN,  mais  il  s'earuit  de  là  que 
cette  diveifité  d'opinions  ne  doit  pas  em- 
pêcher que  des  Thcologjeos ,  qui  penfent 
dificremment  fur  ces  Articles  peu  cflcn- 
tieis,  D'enfeigneat  publiquement  dans  la. 
même  Académie,  &  ne  fe  lecOnDoifTent 
pour  frères.  Un  Tbéologîen  Réformé  ne 
doit  dcnc  pas  ^oppofer  i  ce  qu'on  lui  don* 
ne  pour  Collègue  un  Théolt^iea  Luthé- 
riens &  réciproquement ,  puisqu'ils  admet- 
tent les  uns  &  les  autres  les  mêmes  Arti- 
cles fondamentaux  &  qu'ils  font  tous  ment* 
bfes  de  la  vraie  £glife. 

Les  Théologiens  pacifiques  pioduifent 
enfin  t  &  les  ordres  qui  nous  font  donnés 
dans  l'Ecriture  Sainte  d'entretenir  la  paix. 
Si.  la  concorde  avec  les  frères  infirmes,  & 
l'exemple  de  Jéfus-Chrift  i&  des  Apôtres , 
qui  n'exclurent  pas  de  rfiglifc  des  perfon- 
nes ,  dont  les  eçeurs  êtoient  bien  plus  con- 
fidéiables  que  celles  que  les  Luthériens 
& 
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èe  les  Kéformés  fe  reptocheat  les  uns 
aux  autres.  Cette  rairon,  comme  die  eft 
fans  réplique,  eft  aufS  très  favorable  au 
fentimeot  de  Dotre  judicieux  Auteur. 
Car,  pourquoi  les  Habitans  d'une  Vil- 
le ,  unis  cofemble  par  les  liens  d'une  com- 
mune Patrie,  n'aimeroicnt-ils  pas  aur 
tant  &  plus  un  Concitoyen  qui  eneroit  fuE 
'  quelques  points,  qu'un  étranger  qui  auroic 
Jes  mêmes  eneurs?  Par  quelle  raifon  uni 
HoUandois  fcroit-il  plus  cher  à  un  Théo-, 
logieo  de  Leipflck ,  qu'un  de  Tes  propres 
Concitoyens  qui  auroit  les  fentimens  deç 
Hollancuis  fur  l'Euchariftie  ?  Et  fur  quoi 
fbndt^ ,  unThéolt^icn  de  Basic fcroit- il  re< 
jette  de  fes  Compatriotes,  parce  qa'ilpco-, 
feroit  comme  les  Luthériens  fur  la  Gracç 
&  fur  ta  Prédeltiaatioa ,  pendant  qu'il  n'y 
a  rien  ,  ni  dans  les  ordres,  ni  dans  les 
exemples  de  jéfus-Chrift  &  dts  Apôtres , 
qui  puiâe  juftifier  une  telle  expulTion ,'  ou 
plutôt  qui  n'y  foie  contraire?  '    .; 

.  Mais.,  dira- 1- on,  toutes  ces  railbns, 
prouvent  bien  qu'il  eft  néccffaire  que  les 
Réformés  &  les  Luthériens  Te  regardent; 
comme  frères,  &  comme  membres  du 
même  corps  fpiritucl ,  mats  qu'eft-il  be- 
&in  qu'ils  pffchent  dans  une  même  H* 
«lifç?      .     ■      ■       ■.  ..■,-; 

A  cela, Mt.Zimmermann répond, qu'il 
ne  faut  rien  négliger  de  ce  qui  pcut.ren* 
dre  l'union  des.  Frotellans  plus  eCroite  ^ 
tlàs  ferme.    Or  il  eft  cetfain  que  l'union 
L  2  ïài 
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fera  &  plus  parfaite  &  plus  ftable,  R  *  faas 
avoir  éKard  à  la  diverûté  des  opinions  « 
les  Théologiens  de  l'un  &  de  Pautre  par- 
ti font  élerés  indifTéreaiment ,  tant  aux 
emplois  Académiques  qu'aux  Eccléûaftî- 
ques  4  que  fi  dans  certaines  Villes  on 
n*admettoic  que  des  Doâeurs  de  l'un  des 
pailis>  pendant  qu'ils  feioieot  exclus  dans 
d'autres. 

D'ailleurs,  il  eft  aifé  de  voir  que  la  con* 
corde,  que  les  Amis  de  la  Paix  ont  re- 
commandée jurqu'id, ne  fufHt  pas  pour  fa- 
tisfaire  aux  droits  de  la  Confcience  &  à  la 
Traie  Tolérance,  qui  dcvroicnt  avoir  tieu 
partout,  Parmiles  ThéoJogiens  Réformes , 
j1  s'en  trouve  plufieurs  qui  penfent  comme 
les  Luthériens  fur  les  matières  de  la  Fré- 
dcftination  &  de  la  Grâce;  tandis  que  > 
d'un  autre  côté,  il  y  a  divers  Théol(^iens 
Luthériens  qui  goûtent  le  fentiment  des 
Réformés  fur  la  S.  Cène.  Cependant  , 
il  l'on  en  excepte  l'Aagicterref  il  y  a  très 
peu  d'endroits  ou  un  Théoloaien  Réformé 
ofàt  déclarer  qu'il  a  embrafle  les  op'inions 
des  Luthériens  fur  la  Grâce  &c,  il  faut» 
s'il  veut  confcnrer  fa  place,  qu'il  dillimule 
ies  fentimens,  qu'il  fouscrive  aux  déciÔons 
des  Réformés ,  qu'il  ligne  le  Synode  de 
Dordrccht ,  le  Confenfai  &c.  De  même  les,. 
Luthériens  ne  routiiriroient  j  ni  dans  leurS 
Académies,  ni  dansleursËgiifes,  un  Théo- 
Ionien  qui  fe  déclareroit  poui  Je  fentiment 
des 


Jàlfvm,  Fbtriu,  MaMj  1701.  i6s 

dcsRcformrfs  furi»  S.  Cène.  Eft-ce  donc 
la  c&  qu'on  appelle  concorde  &  tolérance? 
fiwit-ce  là  les  fruits  merveilleux  de  cette 
Paix  facre'e  qu'on  recommande  tant  ?  En 
vérité,  ou  les  oiots  ont  perdu  leur  fisnifica- 
tioD  naturelle ,  ou  la  Paix  vraie  &  lalutai- 
te  emporte  toute  autre  choie.    Suppléons* 

Krexemple.qu'ilyait  àTubinguc,  ouï  " 
ipfick  un  Pïofeffeur  en  Théologie,  qui 
ait  adopté  le  fentJmcnt  des  Réformés  lur 
la  S.  Cène,  &  que,  d'un  autre  côté,  on 
Théologien  d'Utrecht  ou  de  Zurich  peafe 
comme  les  Luthériens  fur  ia  Grâce  &c  s 
ibpporons  encore ,  que  l'un  &  L'autre  de  ces 
Théologiens  fe  croient  obl^és  à  prtrfefler 
publiquement  leurs  fentimens  fur  ces  Ar- 
lictesj  il  eft  bien  certain  que,  dans  l'état 
aâiuel  des  chofcs ,  nonobftant  celte  con- 
corde ,  dont  on  parle ,  l'un  Se.  l'autre  feront 
obligés, oubien  de  garderie  illeoce,ou  bien 
de  renoncer  i  leurs  Chaires ,  &  par-là ,  non 
feulement,  les  droits  de  la  confcience  Teront 
vidés,  mais  auŒ  les  liens  de  cette  con- 
corâe  tant  vantée  feront  néccffairement 
rompus.  Car,  enfin,  qu'eft-ce  donc  que 
cette  concorde  &  cette  Paix  qui  n'empé» 
che  pas  qu'un  Homme  ,  d'ailleurs  pieux 
&  favant,  nç  iiaiL  dépoUëdé  de  Ta  char^, 
uniquement  parce  qu'il  défend  nue  opinion 
Huilui  eft  commune  avec  d'autres  Protef- 
tans,  que  l'on  t'ait  profelCon  de  regarder 
aommc  frérei,  à  moins  qu'il  ne  Veuille  fe 
■■-  ::;    L  3  lé. 
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réfoodre  1  diffimnler  mi  fentimott  qa'il 
Ooit  en  confcience  £tR  vrai»  &  qnï,  ail 
jugement  mtoie  de  cenx  qai  le  perfécu- 
tent,  peut  fiibfifteraTocrefpéranccdepar- 
TCtiir  au  Salut?  Pour  qu'il  y  ait  uoe  eon* 
corde  qui  mérite  ce  nom  ,  une  Paix  fo- 
lide  &  ferme ,  il  faut  que  l'on  tolère,  dans 
la  mime  Académie,  dans  la  même  £gli- 
fe«  les  Doâeurs  qui  diffèrent  fui  ces  points 
non  effentJds  ;  alors  il  pzroiCra  que  les 
Proteftans  des  deux  partis  fe  reconnoiffent 
véritablement  pour  frères,  &  qu'ils  regar- 
dent, en  effet,  les  Articles  craitroYetfca 
comme  n'étant  point  ncccïïaires  pour  Je 
Salut.  Et  qu'on  ne  dife  pas  qu'un  Thca- 
]ogien  Réfwmé,  qui  p«iièToit  comme  les 
liuthcricos  fur  certains  Articles,  po«rroic, 
loueurs  être  r^Sanlé  comme  frère  par  les 
Réformes,  quoiqu'on  ne  lui  permit  plus 
d'enfcigner  en  public,  &  qu'on  le  privât  de. 
fes  emplois,"  car  quelle  Paix,  quelle  étran- 
ge fraternité  eft  celle-là  ?  Un  Homme  cft: 
né  à  Basic,  il  y  a  été  noutri,  élcw,  jl  y,- 
it  fait  de  bonnes  étuda,  il  a  éponfé  âne,. 
Basioife  ,  il  a  ôes  l^nfans,  des  Amis, 
des  Patrtns,  comme  il  eft  Rtformé  on.  lui. 
a  conféré  un  emploi  arantagcux,  foit  dans 
rEglifc  foit  dans  l'Acadrtnie,  mais  danSi 
Ja  fuite,  après  un  féricux exaipen ,  il.7ient 
i  changer  d'idées,  &  à  croire  qoe  le  fènttnieot. 
des  frères  de  la  Confcffion  d'Augsbourg,  ftw 
1b  Prcdellination  &  fur  iaiGrace,  eft  pUtit 
conforme  i  la  Raifon  &  à  l'Ecriture  Sainte. 
Qu'ar- 
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Ou'imVe  til?  Ce  membre  de  It  waiè  E-i 
tUm,  ce  boa  Citoyen,  cet  homme  pieux 
&  TenueaXi  qui  n'erre  .que  fui  des  chores 
^i, de  l'aveu  même  des  frfcret,  font  de  très 
petite  importance,  s'il  perfév^  dans  ces 
légères  erreuri,  cft  obligé  de  s'expatrier 
avec  fxièmine&  Tes  eoFani,  de  l'enmcec 
i  [eS  charges  >de  quitter  fa  Ville  natale ,  fes 
amis,  fes  paréos,  fes  proteéleurs ,  &  d*aU 
ter  chercher  un  établi  itement  dansquelooe 
Pays  Luthérien  ;  ou  bien ,  s'il  veut  lelln 
dans  fa  Patrie .  i!  faudra  qu'il  y  mène  une 
vie  privée,  depolfédé  de  fou  emphii  au 
gi'aaa  détriment  de  Hi  Famille,  fourenc 
fans  moyens  de  fubfiftance,  &  toujours 
dansl'impoiribiiité  d'exercer  la  profcflioi)  àt 
laquelle  il  s'étoic  confacrc  dès  fa  jfcunelfe, 
ft-  de  faire  roloir  les  taleos  que  Dieu  Jui 
avoit  donnés  pooi' rinAn)âion,&  pour  Je 
Miniftfer©  Eyangéli'que;  Ua  TMOlogien  de 
Tublogne  qct  viendroijt  àetnbral^  ie  fea- 
timent  des  Réformés  fsr  la  S..  Cène»  é' 
prpuveroit  les  mAmes  d(ff;raccs.'  En  boone 
confcieoce,  s'ccriè  ici  notre  Auteur, peut- 
on  dire  qu'un  tel  procédé  prouve  ^  lea 
Luthériens  &  les  Réformés  loient  frères ,  & 
qu'ils  fe  recooooilTeQt  pour  de  vrais  tnem-< 
bres  du  corps  spirituel' de  Chrift.' 

Dans  la  fmte  de  fa  DiSertation  ,  Mr. 
ZiBCMSBKANN  exxmine  les  objcâions  ^u« 
l'on  pourroit  faire  cont-re  le  projdrde  Paix 
qt^il  2  cxpofé.  La  principale  efl^  que  Ivoa 
ne  pourroit  peimettie  aux  Doâeura  Lu* 
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thiricDS  &  Réformés  d'enfeigner  dans  len 
mêmes  Académies,  de  prêcher  dans  les 
mêmes  Eglifes,  fans  donner  lieu  à  det 
troubles,  des  dirputes,  des  partialités  ftii« 
fin.  Les  Difciples  épouferoient  les  queid< 
les  de  leurs  Maîtres.    Le  Peuple,  voyant 

au'on  enfeigneroit  dans  ta  même  Chaire 
es  propofitions  difTcrcntes,  feroit  fcandi. 
lifc  &  le  diviferoitj  le;  uds  fe  déclareroicot 
pour  les  Théologiens  Réformés,  les  an- 
tres pour  les  Luthériens  &c. 

Voici ,  en  Aibftançe ,  la  répoafe  de  notre 
Auteur-  Ou  bien  les  Théologiens  <)ul  ea- 
feigneront  publiquement  dans  la  même 
Académie, danslamémeEglire,&qui  dit 
feretont  far  quelques  points  peu  elIeDliels 
feront  des  hommes  prudens,  raodefles, 
pacifiques,  &  bien  inllriiits  de  l'importance 
des  Articles  conCroverfés;  ou  bien  ce  feront 
des  gens  orgueilleux,  difputeurs,  empor- 
tés par  un  zelc  aveugle;  Si  c'eft  le  dernier^ 
if  eè  vrai  qu'il  y  zuia  des  troubles  &  des 
contentions.  Mais  U  même  choie  arri- 
Teroit, quand  même  ils  feroient  tousde  la 
roêmeSeSe.  Partout, oùicsChairesferont 
lemplies  par  des  Caioviui  &  des  Det  Ma,, 
rets.,  c'eft-3-dire ,  pat  des  gens  furieuse ,  3c 
accoutumés  a  exagérer  tes  chofes,  &  ^ 
ériger  eo  héréfieç  capitales  les  erreurs  les 
plus  légères,  il  ne  fauroît  y  avoir  aucune 
Concorde,  aucune  amitié,  aucunePa|x.  Auf- 
fi  voit'Çn  les  querelles  &  les  dilfention^s'aU 
luiher  partout ,  où  de  tels  efprits  font  élçvés. 
isx  chï^ses  publiqi^.  C'eQ  l'iKaorancé,' 
l'or- 
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lV)^eiI ,  l'efprit  de  dirpute  &  de  contra. 
diâioo ,  &  non  pis  une  légère  divcrfité 
{l'opinians,  qui  eft  Iz  caufe  des  troubles  Sc  ' 
des  querelles,  &  l'oiv^voit  ce  mal  fe  gliffer 
4uis  les  lieux  même ,  dû  il  y  a  d'ailleurs  le 
plus  d'uDitbrmité  dans  la  Doârine.  PieUr 
ve  en  foicDt  les  dirputes,  qui  furent  autic! 
fois  agitées  arec  tant  de  chaleur  &  d'ani^ 
molîté  entre  tes  Cocceiens  &  les  Voetiens. 
Si,  au  coatraire,  ces  Thtologiens  font 
paciEqucs,  fagcs  &  modeftes,  il  n'y  aura 
point  de  troubles  à  craindre:  ils  parleront^ 
ils  écriront»  ils  difputerQnt  comme  il  con- 
vient à  des.frëreS'  Il  ne  faut  pour  culti- 
ver la  Paix  propoféc  qu'un  cfprit  exempt 
d'orgueil ,  d'envie ,  &  de  la  rage  de  difpu* 
ter;  oi.il  peut  arriver  fans  miraclequede 
tels  Théologiens  vivent  fraternellement  ea> 
femble.  Que  des  Hommes,  par  ex.  com- 
me Mrs!  Pfaff  &  TurretiH,  ou  comme 
Mis.  Fonifey  &  vtfa  der  Aa  (I)^  foient 
Coliques  à  Tubtngue,'Ou  à  Genève,  i. 
Berlin  ou  i.  H^cilctn  «  )'  °'y  ^  P^  lieu  de 
douter  qu'ils  ne  vivent  en-  bonne  union, 
noDobflant  la  diverlîté  d^e  leurs  fentimens. 
Et  pourquoi  n'en  feroit-il  pas  des  Théo- 
logienq  comme  des  Philofophes .'  Ne  voit-' 
00  pas  fouventjdans  la  même  Académie, 
^  PiofeÛeurs  enfeigner  l'un  la  Philofo- 
phiç 

(I)'B  «a  Pifttnr  de  l'Bslift  LathéticDoe ,  dt  Se. 
Vfùlre  de  11  SocUtf  dei  Sckncea  de  HâciUm. 
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}diie  EcUar^ue,VzatK  la  Plnk^ophie  fTel- 
famé  ,  fans  qoe  leur  amitié  en  fouflre  f 
jLeuis  Difciples  s'échaufferdni  peat-étre  , 
&  kNfqne  le  vin  anibieri  leur  zèle ,  il  ne 
fen pas impoOible que, daos leurs  dtfputts,' 
ils  n'en  viennent  quelquefois  des  paroles  aux 
coaps.  Mais  eft-cela  taute  des  Prcrfef- 
feuTs,  &  s'avifera-t.on.i  caufe  décela, 
d^irdonncr ,  comme  cm  le  fit  autreToIs  ea 
f)lveur  du  Péripatétifme,  qu'on  n'enfci- 

le  qu'une  feule  Philofophie  dans  chaque 
_'ni7CTfité?  Or,  n  rien  n'empAche  que  des 
PhilolbpheSf  dont  les Ssrfténtes  font  dififé- 
reBs,  ne  proEefibnt  dans  la  même  Acadé-' 
mie,  &  ne  vivenr  en  bonne  intclligoicc, 
nqnobftant  les  petites  dil^utes  de  leurs  E- 
Ëoliers,  on  ne  voit  pas  pourquoi  les Théo- 
logiens ne  poarroient  pas  en  faire  autant. 
1]  y  a  mime  des  exemples  qui.  prouvent 
que  lacholè  efttrèspoliibie.  .Mr.  îiM- 
M  B  a  M  A  *  N  ,  croit  qu'il  n'y  i  guère  plus 
de  différence  ►  etitre  les  Reformés  &  les 
Luthériens  ,  qu'il  -n'y  en  a  entre  les  Coc- 
ceiens  Se  les  Voetiens;  cependant  ces  der- 
niers font  tous  ies  jours  indiftinflement 
placés  dans  IcsEglifes  Se  dans  les  Acadé-  - 
mies  de  Hollande,  fans  qu'il' en  i^ulte 
aucun  inconvénient  bien  femible  ,  ou  da 
moins  qui  foit  comparable  aux  maux  que 
produit  la  funefte  aivilion  des  Luthériens 
Se  des  Réfcvmés. 

A  Ix  vérité,  ks  différais  des  Coccelens 
* 


&  des  Vo^iens  excitèrent,  dans  les  com-^ 
ïnencemcns ,  de  grands  troubles  &  d*êtraiH' 
«s  animofités ,  mais  ce  n'eft  pas  dans 
rimportance  des  Articles  ooaaovetUs  en- 
tr'ebx  qu'il  faut  en  ctiercher  la  caufc,  c'e^ 
dans  l'orgueil,  dans  les  préjug<f),  dans 
l'envie  de  fe  diflingoer  êcc.  Quand  cette 
première  rcrTcur  fut  calméC',  on  les  vit  & 
oa  les  voit  encore  vivre  fratemcllenient  co- 
femble.  D'où  il  paroît,  que  des  Théolo- 
giens Réformés  &  Luthériens,  s'ils  font 
pacifiques  &  prudens ,  pounont  tics  bien  fe 
fupporter  les  uns  les  antres  dans  les  ma- 
rnes Académies'  Ils  pourront  même,  ^ils 
s'y  prennent  comme  il  faut,  prévenir  la( 
difputes  &  les-querelles  de  leurs  ILtudian*. 
Four  cet  effet ,  1.  qu'ils  t'appliquent  à  teuC' 
infpirer  l'amour  de  la  piété ,  la  charité,  la 
modeltie,  &  qu'ils  ne  fe  lafleot  pas  de  leur 
dire,  ^ué  le  bon  Théologien  n'efl  pas  ce- 
lui  qui  difpute  .le  plus.,  raais  celui'  qui  vit 
bien ,  A-qui  enfeupe  aux  autres  à  bien  vi- 
vre. Si  les  Ëtudiaos  en  Théolpgie  font 
oigueilleux  &  difputeurs,  ils  trouveronc 
partout  matière  i  dirputer,  puis  qu'il  n'j 
a  aucime  Académie,  où  les.  Doâeurs: 
foicQt  parfaitement  d'accord  en  toutes 
cbofes.        . 

i.  Qu'ils  .tâchent  de  leur  donier-de  fai- 
nes idées  de  l^Ëfprit  Humain  &  de  la 
Confcience,  Telle  elt  la  diveiCté  des  ef-, 
prits,  fortifiée  par  la  dii^rettce  des  ten)pé-; 
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r2mens,des  le3urcs,des  fociétés  &c.  qu'à 
n'eft  pas  poQïbie  que  tous  les  Hommes  peo- 
fentae  la  m£me  manière.  D'ailleurs,  il 
oe  dépend  pas  d'eux  de  croire  toutce<]u'oa 
voudioit  qu'ils  crulTcnt.  Ces  coolidéiations 
doivent  naturellement  dîfpofer  lesEtudians 
à  la  modération  &  là  la  tolérance.  Il  Faut 
auffi  les  exhorter  i  juger  des  Contro¥crfcs  , 
félon  les  loix  de  l'équité  ;  i  ne  jamais  pro- 
noncer fur  un  Syftême  Tans  l'avoir  conli- 
déré  dans  Ta  liaifan,  &  dans  fcm  eafem- 
ble  ;  i  fe  bien  garder  d'imputer  aux  advei^ 
faires  des  conféquences  qu'ils  déravoueac , 
&  k  lire  les  Ouvrages  des  Théologiens  rai- 
fonnables  &  pacilîques. 

3.  Qu'avant  de  les  engager  dans  le  dé< 
tail  des  Controverses,  ils  leur  expliqueat 
clairement  la  Doârine  des  .Articles  fon^ 
damentaux ,  &  qu'ils  leur  falTenc  lire  l'ex* 
cellente  DiffertatiDn  du  célèbre.  Turretis 
fur  ce  fujct.  Apres  quoi  ils  pourront  les 
mettre  au  Fait  des  Controvnres  particuliè- 
res, leur  montrer  de  quelles  dimculcés  la 
matière  des  Décrets  a  toujours  été  embar- 
raflée ,  quelque  Syftême  qu'on  ait  fuivi ,  diF- 
ficultés  qu'on  ne  doit  pas  efpérer  de  voir 

J'amaisentièrèmenc  levées  ici  basj  &  leur 
aire  obferver  que,  dans  tous  les  tems,  les 
Douleurs  Chrétiens  ont  difputc  \i  deflus  , 
mais  qu'après  tout  &  Luthériens  &  Ré- 
formés  convienn«it,  dans  ce  qui  eît  ef- 
fcnticl  &  ntccfiaire  i  falut. 

Mr. 
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Mr.  ZuuHBSHAN,  î  tous  ces  coafeils, 
ajoute  celui  de  traiter  ces  Controveifcs 
comme  l'a  fait  l'illuflre  Burtiet,  dans  l'Ex- 
plJcatioD  de  l'Art.  XVII.  de  la  CoofeOloa 
de  l'Ëglife  AnKliçane,  &  il  eft  perfuadé 
que.fi  les  ProKâcurs  en  Thtologie  s'y 
prenneut  de  cette  manière,  ils  formeront 
loËiilliblenient  des  Difcipleslages,  modu- 
les &  pacifiques. 

Il  répond  eofuîte  i  l'objeâion  que  l'on 
fait,  que  les  Peuples  feroient  fcandalifës 
s'ils  voyoient  leurs  Palpeurs  expliquer  dif- 
fifremment  certains  Articles  de  laReligion. 
Un  Minittre  ,  dit-il,  doit  favoir  quelle  eft 
la  fin  du  Mintilère  EvaDgétique ,  &  quel- 
les font  les  chofes  qu'il  importe  de  propo- 
fer  aux  Auditeurs.  Il  fait  que  les  Sermons 
ne  font  pas  deftinés  i  exciter  &  i  nourrie 
les  dilTentions,  jt  traiter  des  fujets  relevés  & 
au  defTus  de  la  portée  du  Vulgaire  ,  ou  i 
foumir  au  Prédicateur  l'occalion  de  mon- 
trer combien  il  cil  habile  à  manier  les  Con- 
troverfesi  mais  à  convaincre  les  Chrétiens 
de  la  vérité  &  de  rexccllcncc  de  leur  Reli- 
gion, à  leur  infpirer  l'amour  delà  vertu  & 
de  la  piété,  k  réfuter  les  erreurs  pernicteu- 
fes,  telles  que  font  leOéifme,  l'indifféren- 
tiime  &Cy  &  furtouc  à  combattre  les 
vices,  &  la  conuption  qui  devient  de  jour 
en  jour  plus  univerfelle.  "G'eft  là  ce  qu'ont 
fait  les  TillotfoH^  les  Sbarp^  les  Saurm ,  les 
Infant  t  ks  ff^ertnfeis ,  ks  OJier<wa/d,  les 
Jâos' 
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Moibnmi  \vs^Sgck,  ,&  divers  mtres  excd- 
Jenft  homioes.  Le  Prédicateur,  qui  les  près-, 
dra  pOÉr  modèb» ,  n'aurz  pas  ji  aaindie  qu'if 
l'dève  des  divifions,  &  des  troubles  dans 
fbn  Troupeau-  Mais,  fuppofié  même  qu'il 
foit  oéceuvrcdc  parier  quelquefois  ea  Chât- 
ie de  quelques  .uns  des  Articles  cootroverTés 
entie  les  Réformés  &  les  Luthériens ,  il 
n'en  réfultaaaucun  iiiconTéDieQt,ix  le  I^é4 
dicateut  eft  un  homme  pieux,  pacifique  & 
bien  infiiuit  dos  Coutroverfès ,  car  U  expo- 
fera  en  pea  de  mots  fa  pen(ee ,  il  la  défeD- 
dra  par  quelques  palIàsesderEcritureSain* 
te,  &  il  examinera  modeftement ,  fansbî- 
le  &  fans  aijïrcur,  les  fêntimcns  oppofés.' 
Après  tout ,  â  pour  dire  les  ctioTes  com- 
me elles  font,  les  Coarroverfes  fur  tes  Dé- 
aets  de  Dieu  &c.  foat  trop  difficiles  poui 
Je  Peuple.  U  faut,  pour  .les  bien  entendre, 
&voir  tes  termes  de  l'Ecole,  avoir  une 
connoiffance  non  médiocre  de  la  Philûfo- 
pbîe,  n'iguoierni  les  Langues,  ni  la  Cri- 
lique  •;  toutes  chofes  où  le  Vulgaire  n'ea- 
teod  rien.  &.  qu'on  ne  fauroit  cxiftcrdclui. 
11  lui  fuffit  de  favpir  ce  qu'il  fautfairepour 
vivre  faintcmcnt  &  heureurcmcni,  &  d'ê- 
tre inftruit  des  fondemefls  de  la  fieliaion  ; 
er  à  coup  fur  les  Articles  controvcrfes  fui 
la  Prédcfiination  3t  fur  la  Grâce,  ne  font 
pas  de  ce  nombre.  Et  pour  ce  qui  eft  dçs 
Sxvans,  des  Gens  habiles  &  éclairés  parmi 
ks  Laïques,  ils  ne  feione  »  étoanés.  ni 
cho. 
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dboqués  d'eatendre  expliquer  tels  &  td$ 

EKÛues  del'KciicareSkiiite,  Uatôr  fêlas 
s  idées  de  Lutbtr^  tantôt  feioo  celles  de 
Calvin ,  pourvu  feulemeac  que  les  Prédi- 
cateun  le  bonieat  à  expoÇa  leurs  ^ti- 
mens  avec  dxrté  &  arec  iùnplicité,  bas 
^euager  dans  des  difputes  A  des  Contro- 
verfes  iaatiles.  Rien  oe  d^lait  tant  aux 
Gens  du  monde,  cui  ont  des  lumières  Si 
de  la  piété  ,  que  les  Controrerlès  qu'en 
porte  en  Chaire ,  &  il  7  a  long-tents  qu'ils 
voudioJait  qu'on  n'y  traitât  que  ce  qu'il  j 
a  de  plus  grave  &  de  plus  important  dans 
ia  Religion,  ce  qui  eft  Je  plus  propre  i 
rendre  les  Hommes  reitueux  Se  gens  de 
bien. 

I)  efi  donc  certain ,  conclut  Mr.  Zaïmsa- 
'  HAM,  qu'il  ne  rcfulmoit  aucun  inconvé- 
nieiit  de  la  R<iunioo  propoTée,  mais  fup- 
pofé  même  qu'il  y  en  eut  quelques  -  uns, 
au  moins  ne  feroicnt- ils  en  aucune  forte 
comparables  à  ceux  que  produit  cette  mal- 
heureufe  diviâon  qu'il  y  a  eotie  les  Pro. 
teftans.  li  faut  écouter  ce  que  dit  là-dcf- 
fiis  Mr.  fVerenfels.  „  Si  l'on  fait  attentioi 
„  aux  grands  maux,  que  ce  funcftc  fchif- 
M  me  des  Pioteftaos  a  caufé,  &  caufe 
,,  tous  les  jours  dans  l'Eglife,  &  à  ceux 
,1  qu'ily  cauferaencoieàraveiiir,àmoiai 
„  qu'on  n'y  remédie ,  il  faut  avouer,  que 
„  tous  Its  inconvéniens,  que  l'on  peut 
ji  cmccToit  dans  cette  affaire,  (  4ela  Hiu- 
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^,  nioiî)  ne  doivent  être  comptés  pour  lieùi 
t^  Il  y  z  de  quoi  Faire  frémir,  quaad  od 
ti  Y  fait  de  férieufes  réflexions  i  ie  Oizbie 
t,  pouvoit-il  faire  plus  de  mal  à  i'Eglife 
),  qu'en  anëtant ,  comme  il  a  fait  par  cet- 
f»  te  malheureufe  divilion  des  Proteftans^ 
„  le  cours  de  la  rérité ,  en  afTermiflant  le 
„  Papirme  chancelant ,  en  foumettant 
„  plufieurs  EeUrcs  conridcrablesàfonjoug, 
„  &  en  ezpofanC  encore  tant  d'autres  au 
),  même  danger.'  Et,  ce  qui  doit  être  dé* 
„  ploré  avec  des  larmes  de  fang,  quel  plot 
j,  grand  mal  pouroit-il  arriver  dans  VB^ 
t,  glife,  que  de  voir  tant  de  milliers  de 
„  Chrétiens,  qui, depuis  cette  réparation  j 
yt  font,  il  y  a  déjà  Ci  longtems,  de  ce  qui 
„  eft  eiTentiel  dans  la  Religion ,  un  accef* 
,t  foire,  &  de  ce  qui  n'eft  qu'un  acceA 
„  foire,  l'efTentiel;  qui  ne  s'occupent  que 
„  de  leurs  contcftations  rcandaleufes,  & 
1,  nui  cependant  négligent  entièrement  U 
,j  Charité  Chrétienne?  Pour  ne  pas  allé- 
„  guer  ici  tant  de  pafljons  criminellts^ 
„  qui  font  reflet  de  ce  malheureux  fchif* 
„  me,  &  qui  (Hit  czufé  tant  de  défordresi 
}f  Je  demande,  G  tout  ce  que  l'on  peut  op> 
„  pofer  i  la  Réunion  des  Proteltans,  mé- 
if  rite  d'être  comparé ,  le  moins  du  monde^ 
ft  i  ce  que  je  riens  de  dire  ? 

Notre  Auteur  termine  fa  Diffcrtation  par 
indiquer  quelques .  moyens  de  faciliter  U 
Paix  qu'il  recommande.  Et  d'abord,  l'un 
des  f1>is  efficaces  fcroit  que  les  Souverains 
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&  les  Maciftrats  qui  étzblifleflt  les  ProfeT- 
feurs  en  Théologie ,  n'appeUaiTcnt  que  àc$ 
Gens  fages,  modeftes  &  pacifiques,  fans 
rechercher  s'ils  fuivent  les  opinions  qu'on 
a  accoutumé  d'enfeigner  dans  telles  ou  tel- 
les Académies;  bien  entendu  que  Mr.ZiM- 
MERMANN  nc  parle  que  des  opinions  qui 
font  controveifées  entre  les  Protejlans.  Par- 
tout ou  il  y  a  des  Théologiens  raifonnables 
&  tolcrzrts ,  on  y  voit  régner  les  fciences, 
le  bon  goùt&  la  paix,  pendant  que  tout 
eft  plein  de  difputes  &  de  troubles  ,  dans 
Jcs  lieux  où  il  y  a  des  Pioféfleurs  d'un  an-  ^ 
tre  caraâère.  Une  moiadre  étudition ,  join- 
te i  la  modeftie  &  à  l'amour  de  la  paix, 
eft  plus  utile  aux  Académies  que  ta  fcien- 
cela  plus  Tafte,accomp^ée  de  l'orgueil  & 
dereiprit  de  Jifpute  &  de  contention.  „  Si, 
n  dans  toutes  les  Académies ,  où  l'on  tz 
„  étudier  Ja  Tbéolc»ie ,  on  aroit  Toin  de 
„  mettre  des  Profeflcurs  modcftcs  &  pa- 
„  cifiques,  on  pourroitvoir,dans  peud'zn- 
1,  nées,  toutes  a^eurs  cefTer,  &  la  chari- 
„  té  &.  la  paix  prendre  par  tout  la  place 
„  de  l'efprit  de  diviûon  &  de  difcorde.  Ce 
„  feroit  là  un  coafeii  ï  donner  à  un  grand 
„  Prince,  dont  les  Etats  font  partages  en 
,,  deux  partis  ,  qui  fe  querellent  depuis 
„  leur  établiflèment ,  fans  que  rien  puiffe 
„  appaifer  l'aigreur  réciproque  qui  eft  cn- 
„  tr'eux.  S'il  fl'appelioit  dans  fes  Acadé- 
„  mies  que  des  Profeflcurs  modères,  & 
,,  propres  à  accommoder  par  la  douceur  les 
Tomt  XFIL  Part.  i.  M       „  par- 
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„  partis  irrités ,  oa  ea  TeRoit  bieatât  des 
„  nuits,  ou  pzr  une  rionion  fi  kuK-tenu 
„  deiùéc ,  ou.au  moins  par  une  ttueiance 
„  mutuelle,  qui  feroit  un  f^tai  acbemi- 
„  nenaent  à  une  entière  pais.  Sans  faire 
„  aucune  violence  à  perronnef&  fansem- 
„  ployer  l'autoritédansuneoccafioOiOÎiles 
„  feulcsraifonsdoiTenta%oîrlieUfmaisfeu- 
M  lement  en  foutenant  &  en  favorifant  les 
„  efputs  pacifiques,  on  déracinerait,  dans 
„  peu  d'années,  la  plus  grande  partie  des 
„  animoûtés.  Mais ,  pendant  qu'on  n'a  au- 
„  cun  égard  à  cela,  &  que  l'on  choiftt  in- 
„  difTéremment  des  boute>feux  ;  &  des 
„  gens  d'une  humeur  plus  douce,  ou  mé- 
„  me  que  l'on  préfbe  des  Théologiens 
„  querelleuz  &  opiniâtres  aux  pacifiques, 
„  on  ne  renz  jamais  de  paix  entre  ces 
„  deux  partis  (ij  ". 

En  fécond  lieu ,  il  feioit  bon  que  les  £- 
tudians  en  Théologie  fréquentaiTent  ia- 
di^remment  les  Académies  des  deux  par- 
tis, l'elpTit  de  tolérance  y  gagnerait  beau- 
coup ,  &  les  préventions  mutuelles  s'eBà- 
ceroient  peu  à  peu.  Un  Etudiant  en  Théo- 
logie ,  Réforme ,  s'en  rapporte^ d'ordinaire  a- 
yeuglé,ment  aux  déciScKis  de  fes  Maîtres, 
&  il  eft  bien  rare  qu'il  s'avife'  d'examinci 
avec  foin  les  Ouvrages  des  Lutbirietts-  En- 
trq)ren4-il  un  VOTage  litt&aire,  c'en  tou- 
jouis  aux  Unirerfités  de  foa  parti  au'il 
(ton* 
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dmrne  Ik  prë&ireiice,&, comme  ïly  entend 
conftammenc  le  mâme  langage  que  l'on 
UDOJc  dus  fa  Patiie,  il  y  jeriznt  comme 
il  en  étoic  foiti ,  ivtc  les  mêmes  préTen- 
tiens,  &  tout  3uin  peu  difporé  à  juger  é- 
quitablemcot  des  opinioni  contraires, qu'il 
Moit  auparavaDt.  Il  ea  eft  de  même  des 
Ëtudiaos  en  Théok^e  Latbér'iem ,  ila 
craiodroient  d'être  féduits,  &  d'avaler  le 
poifon  de  l'erreur,  s'ils  pafToient  quelc|ue 
tems  dans  des  Académies  Reformées. 
Mais  rien  déplus  mal  fondé  quecettc  crain- 
te. 11  n'y  a  point  d'Etudiant  alTcZ  igno- 
rant ponr  ne  pas  favoii  avant  de  commen* 
cer  fes  Voyages,  quels  font  !ca  arEicles  fut 
lefquels  les  TheolcKjieDS  des  deux  partii 
'diflcient,  Or ,  fuppolé  qu'un  Etudiant  Laibé- 
r'uH  aille  dans  une  Académie  Réforméci 
étant  bien  inftruitd'avancedes  opinions  par- 
ticulières qu'on  y  enfeienct  il  arrivera  é6 
ces  trois  chofes  l'une  :  Ou  bien  ii  verraque 
les  raifons  de  les  nouveaux  ProfeiTeurâ 
font  plus  fontes  que  celles  de  fcs  ancicnd 
Maîtres,  &  alors  11  doit  s'y  rendre,  fans 
ccHitredit,  s'il  aidic  &  s'il  recherche  uncè- 
renunt  la  vérité:  Ou  bien  tes  argument 
des  deux  partis  lui  paroîtiont  fe  contre- 
balancer mutuellement ,  &  être  en  équili- 
bre^ &  alors  il  doit  s'abftenir  de  prononcer 
iufques  à  ce  qu'il  ait  de  plus  grandes  lu- 
mières: Ou  bien, enfin, il  trouvera  quefed 
nouveaux  Maîtres  établilfcat mal  leursfea- 

M  3  d- 
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timens,  &  alors  il  fe  coofumeti  déplus 
en  plus  dans  fes  incienDcs  idées.  IT  ne 
peut  donc  7  avoir  aucun  inconvénient  i 
fréquenter  les  Univerfité»  d'une  Commu- 
nion dilftrente ,  iorfqu'ii  s'y  trouve  dcsPro* 
feOeurs  célèbres  &  habites,  &  il  efttrcs 
déraifonnable  de  fe  priver  du  fruit  qu'on 
pourrott  tirer  de  leurs  leçons  ,  à  cauTe 

3u'ils  diffèrent  furdes  articles  peu  eflentiels 
es  opinions  régnantes  dans  notre  Patrie. 
A  cet  égard ,  comme  i  bien  d'autres,  nos 
i^ncétrcs  ctoient  plus  faces  que  nous;  dans 
les  premiers  tcms  qui  Tuivirent  la  Kéfiv- 
mation,  les  Etudians  en  Théologie  fréquca- 
toient  indifféremment  tantôt  les  Ecoles 
des  Réformés,  tantôt  celle  des  Luthériens. 
Enfin ,  le  dnnier  moyen  que  Mr.  Zimmsr-- 
MANN  recommande,  c'eft  un  Commerce 
Bftftolaire  cotre  les  Théologiens  des  deux 
partis.  L'expérience  montre  que  les  Savans 
de  différentes  %zStts  s'expliquent  avec  plus 
de  liberté  &  de  (ranchife,  dans  leurs  Let- 
tres, qu'ils  ne  le  font  autrement.  La  crain- 
te des  tracalTeries,  ia  jaloune  des  Collè- 
gues, &  divcrfes  autres  raifons  femblables, 
empêchent  fouvent  les  plus  excetlens  Hom- 
mes  de  dire  ce  qu'ils  pcnfent.  Mais, dans 
leurs  Lettres,  ils  n'ont  pas  ces  apprchca- 
lions ,  ils  font  moins  gènes ,  ils  découvrent 
fans  inquiétude  &  avec  candeur  leurs  vrais 
fentimeni.  Si.,  depuis  quelques  années,  le 
zèle  pour  la  Réunion  ,  s'efl  coniidérable- 
nieiiC 


/anvjer,  Février,  Mau*  i7<Si-  i8t 

ment  refroidi ,  c'eft ,  en  grande  partie ,  parce 
que  les  Théologiens  des  deux  Commu- 
nJOD  sVcrlTcnt  moins  qu'ils  ne  le  fiifoient 
à  la  fin  du  dernier  Qèclc,  &  au  commen- 
cement de  celui-ci  ;  &  il  y  2  tout  lieu  d'ef* 
pérei  que ,  11  ces  correspondances  devenoient. 
plus  fréquentes,  les  efprits  Te  rapproche- 
raient de  jour  en  jour,  &  Ce  difpolcroient 
de  plus  en  plus ,  à  cette  Paix  «  &  2  cette  u- 
Dion  fraternelle ,  que  tous  les  gens  de  bien 
défirent  avec  ardeur. 


ARTICLE  DIXIEME.- 

EssAï  80R  l'homme, nouvellement  tra- 
duit de  l'Angloii  avec  des  Noies 
critiques ,  &  un  Difiours  fur  la  PhUih 
fiphU  Anghife.  A  Lyon  chez  les  Frè- 
res Duplain  1762.  Jn  la.  pag.  244. 

SI  PEffai  fur  rHomme,  qui  a  excité  l'ad- 
miration la  plusjufle,  &  efluyé  des 
cenfures  aulïï  tigoureu^s  que  mal  fondées  , 
n'aroit  été  Jufqu'lci  connu  en  France,  que 
par  la  Traduâion  de  M.  l'Abbé  du  Ref- 
luij  celle  que  nous  annonçons  auroit  été. 
nécefTaire  pour  rendre  le  Tensy^  j^'^i'ïcrles 
feUiineiHPtûlQl6phiques,qui  cooAituentlç 
Ma  fond 


|8X     BiBLIOTHIQpi  DIS  Schhc», 

fond  de  ce  Fouine  immortel.  Toutes  les 
beautés  de  Ut  verjification  de  M.  F  Abbé  du 
Rtfnei  ont  été ,  (c'eft  Pope  Ini- même  qai 
parle  (  i  )  mohu  bonortmes  à  mon  Poème ^ 
aue  fes  m^J'i'ifei  contimeiles  fur  mes  rai' 
■fimfmens  t^  pr  ma  deSh-'nu,  ne  lui  ont 
été  ■  préjudiciables.  Mzis  ce  o'eft  pas 
feulement  cet  ingénieux  Abbé  qaî  2  cntre- 

?ris  d'enrichir  la  Littérature  Fraoçoife  de 
EJJttifur  tSomm\  le  célèbre  M.  de  SiU 
bouëtie,  û  bien  connu  dans  la  Répubtiqae' 
des  Lettres,  &  dans  les  fcènes  moins  tran- 
quilles des  affaires  publiques,  en  doona,  il 
7 a  bien  des  années,  une  iTaduâion  en profe 
très  eftimcc  &  digne  de  l'être,  par  l'exafli- 
tude  &  l'énergie  avec  lefquelles  elle  expri- 
me les  idées  &  les  tours  de  l'Original.  Le 
nouveau  Traducteur ,  dont  nous  annon- 

Î:ons  le  travail ,  ne  paroit  pas  avoi'r  pen- 
ï  de  la  forte;  du  moins  a-t-îl  trouvé, 
dans  la  Verûon  de  Mr.  de  Siibouifte ,  des 
rairons  pour  ne  pi^  aain4T6  de  fournir  Ix 
même  carrière  iiiïès  lui.  „  Ce^ogmc, 
„  dit  il,  a  été  rendu  en  profe  par  un  iiom- 
„  me  célèbre ,  fort  verfé  dans  les  deux  Lan- 
„  gués, fort  exaft  à  lic  rien  perdre  du  fens, 
,,  ni  des  p^Ies  de  l'Auteur^  mais  que  les 
Cri- 

(l)  DiDI  {*  Lettre  à  M.  SBcint,  le  Pl)i,  iFDpij. 
mte  pwrai  les  PoéRes  Ai  ihmieTift  luOI  d»9  la 
Frfface  qai  eft  i  h  tfte  da  ceitt  WHiVtlIe  TndiK- 
tioa  de  tMffaifur  tUotimt, 
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,1  Critiques  ont  troavéttop  aflenri  i  la  let- 
„  tre,  quelquefois  obfcar&  hétiSé  dans 
„  TOD  ftTie,  coiame  s'il  avoit  voulu  parla 
t,  AngloisenFrançois.  D'aiileDrs,niluiiu 
M  M.  duRefnel,  n'ont  fuivi  les  dernièrei 
„  Editions  de  Pope ,  oCi  il  y  a  des  chan- 
„  gemens,&  même  des  additions  cosQdii- 
„  râbles  ". 

Sans  décider  à  quel  point  les  réflexions  de 
notre  Anonyme,  fur  la  Traduflion  de  M. 
.  de  Silhouette,  font  juftcs  &  bien  fondée», 
nous  remarquerons  feulement  que  telle 
^'«Ue  eft,  elle  eit  du  moins  digne  d^tre 
mife  en  comparaifon  avec  la  lienne,  &  les 
bons  juges  ne  donneront,  qu'avec  quelques. 
reftriâions.lapréféreDce  à  ta  demicre.  CeU 
ie-ci  eft  certainement  plus  élégante ,  plus 
coulante ,  &  peut^tre  plus  animée  que  cel- 
le là ,  mais  elle  n'cll  paspartout  égatenreat 
exaâe,  cous  difons  par  tout.car,  (çénéra- 
Iraient  parlant,  elle  rend  très  bien  le  lêosde 
l'Original.  Le  nouveau  TraduOenr  parok 
s'être  rempli  de  PEfrrit  de  Pope,  «  lors 
même  qu'il  ne  reoa  pas  exaâement  fes 
termes,  il  nous  a  femblé  rendre  noble- 
ment ics  penfées*.  Quelques  morceaux  dé- 
tachés de  ces  deutXraduétions, mettront 
nos  Leâeurs  M  état  de  joger  de  leur  méri- 
te refpeâif.  Celui  qui  termine  la  premiè- 
re Ëpitre  de  rEJ}ai,e&  ainû  rendu  par  M. 
iU  SiUnnëtte.  (1)  „  Ceilê  donc,&  nedon- 
ne 

(s)  Nom  (oivoiit ,  dtn*  en  cfntloilf ,  rEditlon  àc 
.  M4  ï» 
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ft  oe  point  i  tOrdre  le  nom  i'ImpfrfeBioiL 
,y  Notre  bonheur  dépend  d^  ce  que  nous 
„  blâmons.  Conçois  ton  être,  ton  point. 
,»  Le  Cici  t'a  donné  un  jufte,  un  heureus 
,1  degrà  d'aveuglement  &  dcfoibleiTe.  Sou- 
„  mets  toi ,  fûi  d'être  auSi  heureux  que 
„  tu  peux  l'être  dans  cette  fphèTc ,  ou  dans 
„  quelque  autre  fphère  que  ce  Coi'>&  ^'i 
„  foità  l'heure  de  ta  nailTance  ou  i.  ait 
„  de  ta  mort ,  de  trouver  ton  faiut  cotre 
„  les  mains  de  qui  dirpofe  de  touL  Toute 
„  la  Nature  eil  un  art  qui  t'cft  incoiuio:  li 
„  bâtard  eft  une  direBion  que  tu  ne  fauroii 
„  voir  ;  la  difiorde  eft  une  barmonif  que  tu 
„  ne  coniprcus  point;  lemn/particulier  el 
„  un  bUn  général  :  &  en,dépit  de  l'wgueii, 
„  en  dépit  de  la  raifon  qui  ^égare,  cette 
„  vérité  cli  cvidcnte:  Que  tout  ce  qui  ejl, 
„  eft  bien. 

Voici  comment  cePaflàf^eft  rendu  dans 
la  Nouvelle  Traduâion.  „  CeiTe  donc  d'ap- 
„  pcUer  [^Ordre ,  ImperfeBion.  Ce  que  W 
,,  blâmes  eft  la  baie  de  notre  boaheur. 
,f  Connais  le  point  qui  t'eft  marqué ,  ce 
,,  juftc  &  heureux  degré  d'ignorance  &  de 
„  foibleffe.que  le  Ciell'afljgnecn  partage. 
„  Soumets-toi  ;fiïr  de  trouver-,  dans  cette 
,,  fphèie  ou  dans  une  autre»  tout  le  boa* 
„  heur 

Il  l'fidDAioii  de  M.  de  S.  imprimée  pn  Ar}tfiit 
&  MtTkat  ,Avot  le  I.  Tome  <Iei  Otuvrtt  Diverfii 
de  M.  pBte't-iMt  cet  Llbniici  pubUtient  en  1740. 
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,,  heur  dont  tu  es  capible;  tranquille  fous 
j,  la  main  du  fouveraio  £tre^  qui,  depuis 
^  ta  nai^ance  jufqu'à  ta  mort,  prend  foin 
„  dctadeftinée.ToutelaiVd/arfeftunar/, 
,,  dont  tu  ifinores  les  fectets  ;  tovt  hafard,  un 
„  arrangement  qui  îédéto])ciKsyc'ax;toa' 
„  te  ^ort^flcf,  une  harmonie  quetu  n'en* 
„  tends  point,-  tout  mal  particulier  un 
„  bien  eéneral.  Et ,  en  dépit  de  l'orgueil , 
,,  en  dépit  d'une  raifon  égarée,  cette  vé- 
„  rite  fubOfte  indubitable:  Tout  ce  qui 
„  eft  ,  clt  bien  ".  Il  n'eft  guère  douteux 
qu'ici  le  nouveau  Tradudcui  n'ait  l'avan- 

I)ans  le  morceau  très  poétique ,  que  nous 
tirons  de  \»  féconde  Epjtre;  où  Pope  expore 
la  préfomplion des chétifs mortels, qui vou< 
droient  aroir  tout  rangé  à  leur  gré ,  la  vic- 
toire chanccicra  un  peu  avant  que  d'aban- 
donner M.  de  Silhouette.  Voici  comment 
il  rend  ce  beau  Paffage;  „  Va,  Créature 
„  raerveiilcufe ,  monte  où  les  fciences  te 
j,  guident;' mefure  la  terre,  pèfe  l'air, 
j,  règle  les  marées;  fais  voir  par  quelles 
„  lotx  les  Planètes  errantes  doivent  diriger  ■ 
„  leur  route;  corrige  le  tcms,  &  apprers 
„  au  foleil  quel  doit  être  fon  cours.  Prends 
„  l'eflbr  avec  Platon  vers  l'Empyrée,  juf- 
„  qu'au  premieTjbien,  au  premier  parfait, 
„  au  premier  beau-*  ou  entre  dans  les  la- 
„  byrinthcs  qu'ont  frayé  fes  fuccefleurs,  & 
„  prétens  que, de  fe  dépouiller  des  fcns,  c'eft 
„  imiter  Dieu ,  tel  que  ces  Prêtres  de  l'o- 
M  5-  rient 
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,,  rient,  qui  s'^toordilTcot  en  tournant  &f 

,,  daos  leurs  vertiges,  s'imaginent  imiter  le 
„  foleiL  Va,&  apprens  à  la  Sageflc  éter- 
„  nelle  comment  cite  doit  gourcrner.  En- 
f,  fuite,rentreen  toi-mJme&fenstoa  im- 
,,  béciilité.Lorfquef  dans  ces  derniers  tems, 
„  les  êtres  Aipëiieurs  virent  un  homme 
,,  mortel  développer  tontes  les  loix  de  la 
„  Nature,  ils  admirèrent  une  telle  habil*- 
„  té  dans  une  figure  terreftrc  ;  un  Newton 
„  leur  parut  ce  que  nous  paroit  un  fînge 
„  adroit  ".  Ecoutons  maintenant  le  nou- 
veau Traduâeur.  „Va,  Créature  adqii- 
,,  rable,  vole  fur  les  ailes  de  la  Tcience. 
„  mefure  la  terre,  pèfe  l'air,  fixe  les  flots, 
„  donne  desloix  au  cours  des  Planètes, 
„  rè^le  le  foleil ,  corrige  le  tems,  élance 
„  toi  avec  Platon  vers  l'Empyrée;  re- 
,,  monte  jufqu'au  premier  bien,  au  pre- 
„  mier  beau,  an  premier  parbit;  ofe, 
„  fmfoncer  danslefabyiiathe^oà  txiitde 
„  Philofophes  le  font  égarés  :  flatte  toi 
„  d'imiter  Dieu  en  te  dépouillant  des  ^s, 
„  tel  que  ces  Orientaux  fanatiques  qui, 
„  tournant  fur  eux  -  mêmes  ,  s'étooillir- 
„  fent  pour  imiter  le  foleil:  va  donner, e«- 
„  An, à  l'éternelle  SagefTe  des  leçons  fur  la 
„  manière  de  gonverner.  Rentre  enfuite 
„  en  toi-même  &  vois  ta  folie. 

„  Les  Céleftcs  Intelligences,  voyant  de 
f,  nos  jours  un  mortel  dévoiler  tootes  i» 
„  loix  de  la  Nature ,  admirèrent,  dïnï  no 
„  corps  d'argtlc,ce  prodige  de  fèieace,  & 
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„  r^ardèrent  hfBwroN  des  mêmes  yeux 
,,  que  nous  admirons  ÙD  fioge  ". 

Dans  tout  morceau  d'une  certaine  lon- 
gueur, le  noaTezuTraduâeur  parait  l'em- 
porter, il  y  apouitanC,par-ci  par-li,dn 
paragraphes, dans  tesc]ueiles  H.àeSlbmme 
a  rëuQi  d'une  nçon  à  lui  enierer  pour  ua 
moment  la  paf||ae.  Le  compliment  il  beau 
Se  il  peu  QKntë,  que  Mr.  ¥efe  fait  au 
Lord  Dolingbroke,i  la  ëd  de  IzJV.Epitre, 
nous  en  fournira  une  preuve.  Le  rocfte 
7  dit  par.fon  Interprète  nouveau.  „  Ah! 
,,  lorfquetonnomipouflcparlefouffledela 
,,  rraommée  ,  vole  fur  les  abîmes  du 
„  tems,  ma  petite  barque,  à  la  faveur 
,t  du  même  fouffle ,  pourra-t-elle  fuivre 
„  toa  triomphe  "?  L'image  de  Pope  eft 
mieux  confervde  &  mieux  rendue,  dans  la 
Traduâtonruivantedu  même  Palt'age, par 
l/l.df  Siléou»tf.  „  O ,  tandis  que  ton  nom 
„  vogue  fur  le  COUTS  du  teiiM  ,  recueil- 
„  Ixtit  à  pleines  voiles  toute  ramemmée, 
„  ma  petite  barque  ponrra-t-ellcfuivrc  le 
„  triomphe,  &  paiti^er  le  fbu^  Javora- 
„  ble"?  Lercfte  dccWte  bette  conciufirwi 
<Â  fiipérieurcment  rendu  par  notre  élo- 
quent &  ingénieux  Anosyrae. 

SaTradoàion  eft  accompagHée  deNotes, 
où  l'en  apprend  peu  <te  citoies,  excepté  la 
candeur  &  la  modéiation  de   leur    Au- 
teur.   Il  a'tsï  eft  pas  de  même  de  fa  'Pré- 
'  face,  &  de  foa  D^ctufs  Jw  ia  Péilojbféif 
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Jn^ife,  qui  font  très  bien  écrits,  &  an* 
nonccDt  d'un  câtë  une  rare  imparcislité^ 
&  de  l'autre  une  noble  hzrdiefle. 

.Dans  la  Préface,  on  fait  fentir  d'abord 
les  caraflères  qui  diftingucnt  .fEJJai  fur 
l'Homme  y  fç.  une  Métaphynque  lummeufe, 
ornée  des  chatmes  de  la  Pocûej  une  mo- 
lale  touchante,  dont  les  levons  pénètrent 
Je  cœur  &  coaTainqwKt  J'efprit;  des  idées 
fublimes,  qui  nous  élèvent  jufqu'au  trdoe 
de  Dieu,  pour  nous  faire  aimer  fes  lo'mSe 
adorer  fa  Providence  ;  des  peintures  vives 
d'après  nature,  où  l'homme  apprend  à  fe 
connoître,  pour  apprendre  à  devenir  meil- 
leur; une  imagination ,  dont  la  fageflc  éga- 
îe  la  Ëcondité,lesricheiresd'uner2ifon  qui 
prodigue  des  penfées  neuves,  &  qui  donne 
aux  anciennes  le  piquant  de  la  nouveauté , 
Je  coloris  d'une  élocution  nc^ic,  facile, 
énergique  ,  variée  avec  un  art  infiai'  En- 
fuite,  on  défend  le  célèbre  Poëte  Angloi$. 
contre  les  reproches  d'irréligion  ,  dont  il  a 
été  chargé  avec  tant  d'injuftice  Nous, 
n'entrerons  dans  aucun  détail ,  fur  une  ma- 
tière lî  rebattue.  On  /aie  bien  que  des 
gens  qui  n'aimoient  pas  i  entendre  dire, 
que  le  meilleur  des  Etres  avoit  formé  un. 
Univers,  qui,  pris  dans  fa  totalité,  étoit 
le  meilleur  poQibJe,  fe  font  déchaînéscon- 
tre  ce  Poète -Philofophe  ,  &  l'ont  accablé 
de  toute  forte  de  mauvaifes  épithètes. 
Four  nous  *  qui  fommes  perfuadés  qu'en 
acaott 
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créant.  Dieu  a  produit  l*0u7nge  le  plus 
djgae  de  lui ,  &  que  l'Ouvraçe  le  plus  digoe 
de  lui ,  devoit  fltre  le  mcitlcur  Ouvrage 
pi^ble,  nous  lailTerons  i  ces  Critiques  la 
trifte  conrolation  de  croire ,  Que  toutes  cho>  ' 
fes  ne  font  pas  fi  bien  oraonnées  qu'elles 
auroient  pu  l'être!  D'ailleurs,  il  n'cft  plus 
tems  d'entreprendre  la  défcnfe  de  Pope  fur 
cet  article.  Le  faux  expofé  que  M.  de 
CraufaZt  &  quelques  autres  Savans  donnè- 
rent de  fon  S;^fléme  &  les  réflexions  criti- 
ques qu'ils  firent  même  fur  les  parties  de 
ce  Syflâme ,  qu'ils  comprenoient  bien, 
ont  produit  le  Commeiitaire  Critique  & 
Philofophique  du  favant  Dr.  Wàriurtoiiy 
{uri'Effai  en  qucftion,  où  l'ignorance,  les 
préjuges  &,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  les 
mêprifes  de  ces  Ecrivains ,  font'  dépeints  a- 
vec  vérité  ,&  traités  comme  ils  le  méritent. 
Notre  Auteur  y  renroye  fes  Leâcurs,&  ne 
doute  pas  qu'ils  n'en  reviennent  pleine- 
ment fatisfaits.  Il  avoue  néanmoins  qu'il 
fe  trouve,  dans  l'Eflai  fur  l'Homme,  un  pe- 
tit nombre  de  principes  hafardés .  d'exprcf- 
fions  trop  libres,  oc  maximes  dont  on 
peut  tirer  quelques  conféquences  dangcreu- 
fes.  Il  fait  feutir,  en  même  tems  „  qu'on 
„  ne  doit  pas  exiger  d'un  Philofophe ,  cn- 
„  core  moins  d'un  Foëte,ni  le  tanftaee  ni 
„  l'cxaditude  d'un  Théologien  (3).  Qu'ils 

(3)  D'UDPo&e,  OD  l'Bvoaen.    Alili  poatquul 
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„  fe  bornent  aux  Térités  natuidies;  qu'ils 
„  a'arzRccDt  rien  de  coDttaire  i  U  Kévé- 
„  lation  :  c'efl  afTez.  lis  ont  le  droit  d'i> 
„  mariner  &  d'embellir  des  Syllèmes.  Le 
„  Traifemblablc  leur  appaitient  comme  le 
„  vrai.  Ce  vaile  champ ,  défriché  par  le 
,,  géaie,  produira  fans  ceiTe  de  oouvellcs 
y,  moiffeas.  Au  défaut  de  vérités,  les  pro- 
„  habilités  fe  fuccèdent  à  l'infiai;  oo  les 
„  abandoniie  au  jugement  des  Leâeurs  j 
„  c'eft  un  aliment  pour  la  cuiiolite  ,&  ua 
„  moyen  d'étendre  la  fphcre  de  l'efprit 
„  humain.  — Mais, d'une  autre  part, la 
„  Keliffion  ell  fi  digne  de  refpeâ ,  la  foi 
„  fi  délicate,  que  nul  Ecrivain  ne  doit  fe 
,,  pnmettre  la  moindre  licence  à  cet  é- 
„  gard".  NotreAuteut  voudrait  donc  que 
M.  Pope  eut  prévenu  t  aifâoins  par  des 
Notes  ,  l'abus  que  Ton  pourroit  faire  de 
ces  idées,  Ceci ,  &  tout  ie  reile  de  cette 
Préface ,  annonce  qn  homme  fort  cmbar- 
ralTé  entre  ic  zèle  qu'il  a  pour  fon  Auteur , 
&  la  aainte  qu'il  a  de  fon  figlife  Cet 
embarras  l'engage  à  prendre  un  ton  trop 
reffemblant  à  celui  de  certains  Ecriirains, 
qui  rejpeâent  trop  .la  Foi  pour  prétendre 
l'al- 

be  pu  •tteadre  d'un  Philofophe  du  moitii  l'ciiâi- 
tude,  0  noD  loujoun  le  Itngige  d'un  Théologlcal 
Il  nom  Tcmble  que  l'exiâiiude  ,  tù  le  cinaèredir- 
tirftlf  de  11  Fhllofophic ,  quoiqu'on  trouvé  1  ta 
Mttiié  des  Pbllufophci ,  fai  ■  difut ,  qui  g'cn  piflént. 
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t'alUci  avec  la  Kaifoa  ,  &  conJîdèrent  U 
Théologie  &  la  Philorophie  comme  deux 
fpbircs  diftioâcs ,  qui  ne  fe  touchent  en 
riCD ,  &  n'ont  aucun  rapport  l'une  i  l'autre. 
C'eft  ainll  que,  parlant  d'un  zcie  ombra- 
geux, bouillant  oc  acariâtie,  il  dit, que  ce 
zèle  „  ne  diflîngue  point  alTez  ce  qui  eft 
„  du  rcflbtt  de  la  raifon, d'avec  ce  quiap- 
„  urticnt  i  la  foi ,  &  que ,  portant  la  faulx 
„  Théologique  dans  le  champ  de  la  Phi- 
„  loibphie,  d'un  fcandale  imaginaire,  il 
„  fait  un  fcandale  réel  ".  Qiioiqu'il  en 
îbit ,  ce  qu'il  dit  d'un  zèle  outré  cil  très 
vrai,  &  nous  pcnfons  arec  lui  que,  11  la 
Ôitique,  en  matière  de  Reiigion,eit  toujours 
relpeàable  dans  fon  principe,  elle  ne  l'ell 
pas  toujours  également  dans  Tes  procédés 
&  dans  Tes  effets.  C'eS  le  jujet  oui  domi- 
ne dansie  relie  de  cette  Préface,  ou  on  trou- 
ve d'excellentes  cbofes  très  bien  dites  fur 
l'efprit  de  modération ,  de  douceur  &  d'é- 
quité ,  qui  doivent  tempérer  &  diriger  no- 
tre 2èle  dans  la  défenfe  de  la  Eleligion. 
Elle  eft  terminée  par  les  Lettres,  que  Mrs. 
RaiiiJity,Popf  &  JLi«w,Iefiis,  fc  font  é- 
ciites  à  l'occaHon  de  quelque  traits  que  le 
dernier,  dans  Ton  Poëme  de  la  Religion, 
&  dans  fon  £pitre  à  Roulfeau ,  avoi:  lancés  . 
contre  le  Pocte  Anglois. 

II  ne  nous  reftc  qu'à  rendre  compte  da 
Difcoars  fur  la  Pbîlofephif  Anghtfe ,  gui  fait 
uo  accompagner^eot ,  d'autuc  plus  inté  rcf- 


192     BlBLIOTHBf^DE  DES  SciBNCES  , 

{2at,k\2.Tiidufiioaiçl'Effai  furPHomme, 
qu'il  renferme  un  Eloge  indireade  l'crprie 

3ui  y  règne  ;  &  que  dans  fz  compofttion ,  & 
ans  fon  Ry\e  ,  il  porte  tous  tes  carzâères 
d'une  main  de  Maître. 

L'afcendant  que  l'efprit  Ançlois  a  pris , 
dans  la  Littérature  Françoife,  eft  feloa 
noire  Auteur  très  grand.  ,,  Ceux ,  dît  -  il , 
,f  dont  nous  avions  été  les  maîtres  dans 
„  les  matières  de  goût,  font  devenus  les 
„  nôtres  dans  la  façon  de  pcnfcr.  Sciences 
,,  exaâcs,  politique,  morale,  éloquence 
„  même  &  Poéiie ,  tout  a  pris  une  tein- 
„  turede  leur  caraflère,  Se  comme  ilsfe 
„  piquent  d'étrepar  toutPhilofbphes,aous 
t,  leur  avons  envié  ce  titre,  nous  nom  le 
„  fomraes  approprié  en  les  imitant,  nous 
„  l'avons  cnfinattaché  i  notre  fiècle,  qui 
„  s'en  glorifie  aOez,  pour  ne  pas  craindre 
„  l'éclat  du  liècle  brillant  de  Louis  XIV." 
Peindre  le  caradière  de  la  Philofophic 
Angloife,  fera  donc,  continue  notre  Ano- 
'  nyme,  un  ourra^  intérefTant  pour  la  Lit- 
térature FrançoiÊ  ^,  On  y  verra  ce  mê- 
,^  lange  de  bien  &  de  mal ,  li  commun 
„  dans  les  hommes  extraordinaires,  ainfi 
„  que  dans  toutes  les  chofes  humaines:  & 
„  qui  doit  nous  prémunir  contre  deux  ex- 
„  CCS  également  injuttes,  une  admiration 
,,  fans  bornes,  &  une  cenfure  outrée  " 
Notre  habite  Peintre  préfente  d'abord  aux 
connoifleuis ,  le  beau  -côte  du  Tableau. 


En  TOÏcî  lés  traits  prirtciptint;  „  L'Ahgioli 
),  a  reçu  de  la  Nature  une  profondeur  de 
j,  génie  capable  des  plus  fortei  niédita- 
•,j  tions.  Sérieux  &  applifpi,  il  fe  nourrit 
„  de  réflexions  pénibles:  il  s'en  fait  bico- 
!,,  tôt  Une  habitude,  un  plalfir ,  &  prerque 
j,  unbcfoin;ia  penfeedevicntfondcment. 
i.  Et  comment  penie-t-il?  ce  n'ell  point 
„  zvcc  cette  légèreté  d'efprit,  qui  gliffe, 
j,  comme  en  fe  jouant,  fur  ïa  ftlperficiâ 
,,  des  objets,  dont  elle  emporte  la  fleur^ 
,,  motos  pour  s'enrichir  qucpout  fe  pa> 
^j  rer.  —  Ce  génie  aftifA pénétrant  creu* 
j,  fe  jufqu'à  la  fubilancc  des  chofes.  Sou- 
y,  vent,  concentré  en  lui-même,  comme 
„  s'il  ne  tenoit  plus'âtix  êtres  fenlîbles,  il 
4,  tire  de  fa  propre  fubUaoce  des  idées  fi 
},  neuves ,  des  penfees  lî  frappaoces>  dea 
,j  raifonncmcns  fi  Taftes,  qu'on  les  ptcn-* 
,,  droit  pour  les  opérations  d'une  intellH 
y,  gence  fyiéHeure  à  l'homifie.  Notre  ef* 
,»  prit  s'eflorceroit  ea  Vain  de  le  fuivrrf 
^,  dans  la  carrière;  ou  il  s'égateroit  pat 
,^  légèreté,  ou  le  poids  des  fens  l'accable 
„  roit.  L'imagination  nous  domine,  la  vi«  , 
,)  vacité  nous  entraine;  qualités  btîiladteSl 
,1  mais  le  moindie  mérite  du  Philofophe 
„  ^  de  briller  ".  Notre  Auteur  tdou* 
cit  ce  conttafle ,  fi  défavantageuïc  i  Ci 
Naficm ,  en  obfervant ,  que  quelques-tttisde^ 
Philofophes  François  ont  autant  de  pro* 
fondeur  nue  les  Anglçis,  avec  plus  dëlé< 
.  Tmt  km  Part.  L         N  gan- 
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gancc  &  de  mdtbode.  Mais  il  ajoute ,  <)iK 
ce  Tout  des  phéoomèties  auTi  rares  cnFran- 
ce,  qu'il  eft  raie  ea  Angleterre  de  voir  dçs 
ëcrivaiiu  djâitisués ,  qui  peofeot  psu  & 
brillent  beaucoup. 

Du  Telle,  ço  o'cft  pas  fealemeat  dans  Ici 
ouvragK  dcG  Bacon,,  des  Newton  &  des 
LfkJce ,  ni  dana  les  pioduâions  d'un  petit 
nombre  de  Philofophcs ,  qu'cm  voit  les  mai- 
ques  de  cecta  profondeur  «  qui  caïaâëriTe 
la  Nation  Angloife.  ,i  Les  talens ,  en  quel- 
,,  que  genre  de  comporition  qu'ils  s'y  exer- 
„  cent, portent,  fclan  notre  Auteur,  l'wu- 
„  pieinte  du  même  caraflère.  La  Poélie 
„  y  prend  le  ton  de  la  morale,  remplace 
y^  Us  brillantes  fiâioas  de  la  fible ,  par  les 
„  charmes  révères  de  la  vérité,  peint 
„  l'homma,  les  mœurs^  &  la  nature  — 
,»  change  les  leçons  en  plailir  &  le-plaific 
„  en  étude.  —  Le  genre  frivole  des  Ro- 
„  mans  y  eft  transformé  en  école  dcmo- 
,^  raie  S(  de  politique  -r-  &  puis  la  Lan- 
„  gue  cle«  Anglçii!  eft.l'injiwe  de  leur  gé- 
„  nie  ,  &  ea  retrace  la  ^rotoBcleur  —  les 
'  „  pQnfçeBs'y  prcffent,  IJcs  «prcfiiopsïO- 
u  let)t:  autant  de  fyllaliet, autant  d'idées. 
y,  La  brièveté  du  laegagc  femble  répondre 
„  à  la  viteÛie  de  l'el^rît. 

,,  Mais,  comme  tout  qll  miié  de  dé* 

„  t'auts  ,  cette  profondeur,  A  digne  de  li 

,,  PhilofophiQ ,  devient  quelque  fois  une  trif- 

,«  tftQbrcurité.    VEfyxitf  à  foret  dq  pea- 

i>  fer. 


.Goo^Sl^ 
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i,  fer,  Cs  charge  cfe  vapeurs  A  de  nua^; 
f,  de  même  que  l'œil ,  en  fixant  les  obwts 
i,  avec  etfOTt ,  le  trouble  &  s'obfcurdt.  En* 
„  tratné  çat  l'ardeur  de  la  contemplation^ 
i;  l'Anglois  s'afferTirat  il  i  une  méthode 
^  exacte  &  gftnantc,  nécefTairc  poat  lier 

„  &  aflbrtir  les  idées? non,  il  aime- 

„  ra  mieux  Icsentiflcr  confarément;  afid 
j,  de  n'en  perdre  aucune.  Il  fe  fait  tiu- 
,^  diet  plutôt  que  lire  ;  il  s'enronce  d2n4 
y,  une  obfcurite ,  où  le  Vuljçaire  ae  petit  16 
^y  fuivre  qu'en  tâtonaant  ,  iSÉ  peut-êhé 
,,  qu'il  s'applaudit  d'embarralicr  les  erprili 
„  les  plus  éclairés  &  tes  plus  HQibDds;ca£ 
^',  il  n'eft  point  de  défaut  cfont  l'amour 
j-,  prcçre  ne  veuille  k  faire  un  mérite  ". 
Notre  Auteur  charge  aufl]  le  grand  Moittef- 
ttttieu  de  ce  défaut.  11  ne  trûutre  pas  dan^ 
PEfpritdes  Loix^il  plein  d'dilieurs  de  choTcJ 
&  de  penfées, cette  douce luraièrequi  téû^ 
le  vrai  plus  infinuant  &  {'''«^'ilaole.' 

Le  goàf  det  rrcbet-ebes ,  &  fur  tout  des  re- 
cherches utiles  à  la  rocicté ,  eft  le  fécond  ca* 
jaâèrc  qui liappenotre ingénieux  Bcrivaini 
dans  les  Philofophcs  d'Angleterre.  Ce  fé- 
cond caraâcre  découle  du  prctàiCTi  at 
plus  le  génie  approfondit  lesfciences,  plus  U 
y  trouve  de  rapport  avec  l'intérêt  des  hom- 
mes. C'ell  par  lit  qu'il  doit  eftjmer  Jetif 
importance  &  fîxel  leur  ufage.  Ici,  ^él^- 
quent  DifTeitateUr  dépeint  avec  les  trait^ 
les  plus  fombres,  ies  tcnèbies  q^ui  ^égrioiea£ 
dans  les  Ecoles ,  depuis  Aiiftote  jufqu'à  Dcf- 
N  %  carteà; 
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cirtes,  qoi  ne  fit  cependant  qu'affoiblir  lei 
préjugés  antiques,  &  frayer  le  chemin  à  la 
Vraie  Philofophie.    „  Nous  faifions ,  dit 
„  il,  les  premiers  pas;  les  Anglois,  depuis 
affez  longtemps,  avançoient  avec  rapi- 
dité dans  la  carrière.    La  voie  de  l'n- 
„  périence.ouTCTte parle grandBacon, qui 
•  ,,  ctoit  ne  pour  fervir  de,  guide  i  tous  Je« 
Savans,  Boylc,  Newton,  &  leurs  dif- 
ciples  fans  nombre , marchent  fur  fcs  tra- 

*    c«. C'cft  alors  que  la  Philofophie 

I,  change  de  face.  LiNatureeR  fon  Livre; 
..Ntat  r/rides  chofes,  Coo  fyjlémei  les 
fatts,(esargwnensilzsrecbercbes,ibaétu-  . 
„  de;  les  déceuvtrteit  fon  triomphe.  Aux 
fubtilités  arabefques  de  i'Ecoie,  aux  ef- 
„  forts  infructueux  de  i'efprit  de  fyllêmc, 
„  à  toute  CCS  combinaifons  pénibles,  qui 
a,  nefcrvoient  qu'à  prouver  la  force  &  l'abus 
„  des  talcns ,  fuccède  un  goût  d'obfcrva- 
„  lions  utiles ,  qui ,  fans  perdre  de  vue  tes 
„  plus  hauts  objets,  fe  renferme  fur  tout 
„  dans  la  fphère  de  l'humanité  ". 

Dans  les  élevés  qu'il  donne  à  une  Nation 
étrangère,  l'Auteur  ne  perd  pas  de  vue  ce 
qu'il  y  a  de  louable  dans  la  fienne..  Il  re- 
marque avec  plailir  qu'elle  difpute  i  l'An- 
gleterre  la  ^oire  de  tourner  au  bien  de  la 
fttrie  ces  études, qui  ne  furent  longtems 
que  la  pâture  d'une  llériic  curiolîté.  „  Le 
,;,  flambeau  de  la  Philolbphie  éclaire;  dit- 
„  H,  la  Nation  for  fes  avantages,  fur  fcs 
,,  befoins  &  fes  reâôurccs.  Il  rallume  dans 
y,  ies 


jANvinii  Fetriu,  Mitii  1751.  197 

^y  les  âmes  ce  feu  divin  ^  qui  doanè  l'être 
y,  aux  grandes  chores.  L'humanité  poufle 
;,  degéndreujt  foupirs,-  la  vérité  éltve  fa 
„  Toix,  cette  puiflante  voix  qui  tôt  on 
„  tard  triomphe  de  tout.  Voyez  le  com» 
„  merce  &  la  marine  n'attendre  que  des 
„  jours  plus  fereins,  pour  fournir  la  carrière 
„  que  le  génie  icur  à  tracée.  Des  mains 
„  fecourablcs  raniment  l'agriculture  mou- 
"„  rante  :  elle  va  donner  des  hommes  à 
„  la  Patrie,  de  la  force  aux  hommes.''. , 
Après  cette  digrefEon',  notre  Anonyme 
retourne  aux  Angiois  pour  conlidércr  ie 
trotfièmei  &  le  plus  brillant  carâdère  de 
kur  Philofophie,  i  favoir,  Ai  Liberté. 
„  Aux  yeux  de  cette  Nation ,  qui  tant  de 
yy  fois  à  [déféré,  dt  ane  ombre  de  fervitude, 
,,  les  troubles,  les  révolutions,  les  guerres 
„  fanglantes ,  eue  homme ,  être  libre  c'eft 
Il  même  chofe.  On  adopte  ici  cette  bcl- 
k  maxime,  &  on  remarque  qu'm  effet 
il  y  a  pour  l'homme  une  Liberté  iodépea- 
dante  de  la  conllituttoa  des  Etats, la  Li- 
berté de  refprit  &  de  ta  raifon  k  laquelk 
les  loix  humaines  ne  peuvent  s'étendre. 
Cette  Liberté  commune  1  tout  ce  qui  penfe 
fcmbk,Telon  l'Auteur,  être  un  privilège  de 
l'Angietene;  tant  on  y  eft  jaloux  de  la 
maintenir.  Pour  la  dépeindre  comme  il 
faut,  il  emprunte  k  caraâère  d'im.Philo- 
fophe  Auglois,  &  parlant  en  fa  pcifonne, 
il  exprime  l'énergie  de  fes  fentimcns  i  cet 
égara  duu  ua  tl^s  beau  foliloque,  dont  roi- 
N  3  ci 
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ci  quelques  trxits: .  „  Ma  rat/ÎM  eftd  tmi^ 
„  «P*  nedéfcnd  de  perjbniu.  Uèrtyfar  f» 
.  i",  nature,  tllent  feut  rtceuoir  de  jmg  quç 
t^  de  la  main  duCréuteuF ,  lafouveraine  Uài- 
„  [on.  Ne  m'a-t  il  donc  nifpiré  cet  ardent  dé- 
j,  Jir  de  fifvoir ,  (et  auteur  de  la  vérité  .plus 
p  f^t  <fue  l'amour  mime  du  repas  ^-  tiei 
„  plaiftri;  ne  m'a  t  il  éclairé  da  rayonf  Je 
*,fapr9prB  inteUigmce  —  ^ue  pour  croupir 
„  dont  utK  ftupide  indolence^  ou  pour  obéir 
„  à  rimpulfion  de  ^elçuei  mortels  .jui ,  fous 
„  le  nom  de  maîtres ,  s'érigent  en  Tyrans  de 
,,  mes  penjies?  —  0  Vérité  i  6  Reine  de  mm 
ai  ffp'^^  ta  fais  les  délices  de  ceux  fui  t'a- 
,,  dorent }  feule ,  ta  peux  me  donner  des  là*. 
„  Mon  ambition  efl  de  te  connaître  Af*  ma 
;,  Uberté  de  f  obéir.  Le  voile  fui  te  dérobe 
„  àmesyeux,  les  ténèbres yOÙ  tu  a^Bes  de 
„  te  cacher^  ne  feront  qu'enflammer  mon  tè- 
^,  te.  Que  des  feBts  pàjfantes  gj*  relata- 
„  bies^  fteteus  les  hommes  ^  s'il  efi  p^ible  , 
„  fe  rangent  itbarti  de  terreur  i  M^ils  em- 
„  pleyent,pûurlafairetrimf>ber,ëfUt]iiref' 
91  >/£H  de  ]?entbo!0afme ,  éf  le  dfipitifmt 
„  de  routorilé  ^Çf  tes  violences  de  Uf  perfi- 
„  eutien  :  non  fils  ne  tue  forceront  pHtit-Àcrtf- 
,',  re  II  faux  ^  à  douter  de  l'évidetténiù  »Vj»- 
^  pltberaat  pas  mon  efprit  d'être  te  fu'ii  eft^ 
„  tii  dé  tendre  é  ia  fin  fublimt  où  il  a  droit 
^  d'afpirer.  BBl  comment  lai  donnervent 
„  t'ilt  des  fers?  la  pen/ée  fe  transporte  en 
„  un  maeeent  t  un  pote  À  l'autre)  il  pésiitrt 
„  Us  frqfoHdeiiri  ie  lëUtturti  il  (élàve 


t 


jAHviu,  Fbvsuk,  Miu,  X701;  X99 

„jufyu'au  trSru  dt  Dieu,  &»  en  lui  rendatU 
„  fjommage  de  fa  Ubnté ,  //  feut  défier  tout 
^  l'Univers  de  îç  réduire  enjervitude. 

Ce  o'eft  p2s  (ie  Ja  fierté  Angloifè,  expri- 
mée âias  ce  morceau  vraiment  fublime, 
!ue  notre  Auteur  fe.  plaint,  au  contraire, 
y  applaudit  daps  des  termn  forts  & 
hardis;  il  conl^dère  une  aTeuglcfbumiQîoD 
de  la  laifoQ  à  l'autorité,  comme  fculemcQt 
di^  des  lïèd<s  barbares ,  où  la  vérité  n'o- 
foit  paroitre,  &  où  la  raifon  étoit  en^uel- 
que  ToTte  abrutie.  Il  avoue  même  que  la 
Liberté ,  dont  il  efl  ici  quctlion ,  a  produit 
en  AngletcHç  de  grands  Philcuoplûs,  do 
Fatiiote^zélés-tdes  Hiftoiiens  auez  coura-i 
geux  pour  écrire  en  Citoyens  .du  nûmde, 
fans  flatter  ni  la  Naticai,  ni  les  Rois»  ni 
les  partit. 

Ôueile  ^oîte!  mais  que  de  tScSes  vont 
l'oMcurcir  daçs  1«  rdte  dece  tableju,  où  l'on 
contemple  la  Liberté  Angloile  de  fon  mau- 
vais côté ,  &  dans- les  abus  auxquels  elle  à 
donné  lieu  !  Ici  ,od  la  voit  non  (éulemeac  fe 
reicjir  contre  ude  autorité  arbitraire,  mai^ 
l'ériseï  même  un  tribunal  particulier  poui 
ïugçi  fiiuvaaÎDcmeiit  toute  autorité,  eo- 
îânier  cette  ^ilofoptiie rebelle^  qui  cenTure 
ï'adminifuatioti  Politique ,  rompt  les  nœuds 
de  la  dépendance,  confond  l'autorité  avec 
J'afui^li(»t,  &  répand  des  fcmencer 
de  dtfrorde  A:  Aé  révolte  ;  fak-e'  nkitre 
iis&  fyftâme»  deftruâeurs  de  la  morale&de 
la  fociété,  où  l'îiomme  eft  métsmo^phofé 
N  4  ea 
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en  un  âtre  méchant  par  fa  aature,  qui  n'a 
pour  frein  de  Tes  paiTtons  que  ces  paŒoos 
iuémes  (  4  ).  On  la  voit  engeadrcr  „  es 
f,  Déîrme  ner  &  haucain,  qui,  fous  pretex- 
„  te  d'honorer  en  efprit  la  Divinité ,  &  de 
j,  coniger  les  abus  de  la  Aipeillition ,  dé- 
fi r«be  IDicu  toute  efpcce  de  culte,  &  se 
„  iailTe  aux  hommes  qu'un  doute  affreux 
^t  fur  les  devoirs  les  pliis  certains,  qu'une 
y,  &talc  impullFaoce  de  fe  fixer  aux  véti- 
„  tés  les  plus  néceiTaires  ". 

Mais,  après  tout,  ne  feroit>ce  pasplutdt 
ila  corruption  des  hommes, qui  aburentdé 
la  Liberté ,  qu'à  la  Liberté  même  qu'on  dojç 
attribuer  cçs  excès  funeilcs?  Le  Déifins 
cA-il  moins  répandu  en  France,  où  la  Li- 
berté  languit  enchaînée  par  les  arrêts  de 
l'Eglife,  (ju'ei}  Angleterre,  014  elle  s'élève 
^UQcfl'us  de  coûtes  les  inftitutioos  humai- 
nes. Le  Livre  de  i'Ef^it ,  dont  les  Edi- 
tiotjs  fe  font  multipliées  en  France  &  dans 
^'autres  Pays  ,  a  ité  traduit  en  Anfjlois 
par  un  habile  homine.  (^u'eo  eft  il  arri- 
vé? 

(  4  )  Ce  leprocbe  pttticulier  cft  iBcz  mil  fbndé. 
MiDdeville  Ae  Nobbet,  font  les  fcals  Eciinioi  de 
gudi)ué  ripuution  ,  qui  lieat  tidiC  diavilldet  l'o- 
Ul|itloa  de  Ik  Loi  Miiuielle,  &  de  reprifèatu  11 
Httuie  buniBiiie  comme  eQcntiïllemcDt  mécbMte. 
Ici  Thidalt,  lei  CoJlitit ,  &  mfine  la  conemii 
]ci  plua  llceutieus  duCbtlfttuûliiie,  oat  ten^  cpa> 
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VéP  On  l'a  iu  avec  dédain  ;  en  trois  {ctrnU 
nés  Livre  &  Traduflion  furent  oubliés,' 
comine  ^ils  n'avoient  jamais  cxiftcs,  & 
aâuellement  on  Jes  chcrchcroit  en  vaio 
autre  parc  que  chez  les  Pàtiillers.  La 
Liberté  «fl:,ri  nous  ne  nous  trompons  pas, 

f>Ius  Favorable  aux  mœurs,  auflî  bien  qu% 
a  vérité ,  que  la  feivitudè  cm  même  qu9 
la  contrainte.  II  elt  impofKbIede  bridereo- 
fièrement  la  corruption  des  hommes .  au* 
tKment  qu'en  châtiant  les  crimes  &  lei  . 
forfaits.  Cette  coiruptÎQQ  fe' fera  jour,  de 
^^n  ou  d'autre  y  &  en  efTayant  de  l'en- 
diaîner  par  des  loix  defpotiques,  on  ne 
fait  que  l'irriter  davantage,  &  la  forcer  de 
prendre  un  voile  d'hypocrjlie ,  i.  la  faveut 
duquel ,  il  n'y  a  rien  qu'elle  i)e  fe  croie 
permis. 

II  efl  aifé  de  voir  que  notre  Auteur  n'eft 
pas  fort  éloigné  de  cette  idée,  &  qu'en 
quelques  endroits  de  fon  Difcours,  fa  pla- 
ine a  été  dirigée  principalement  par  ]'o- 
béilTance  implicite  &  rérpéâncufe  ,  qu'il 
croit  devoir  i  fon  Eglife.  Quoiqu'il  eir 
(bit,  il  fe  garde  bien  de  fuppoîcr  ennemi» 
de  la  Rcl^ion"  les  grands  &  vrais 'Philofo- 
phes  ,  ^uand  même  quelques-unes  de' 
leurs  opmicms  allarmcroieât  la  délicateflô 
de  la  Foi;  fi ,  dans  le  général ,  „  ils  la  raflii< 
..  rent  par  leur  docilité ,  &  la  confirment 
-lai  leur  témoignage.  Loin  de  nous, 
-'  ''   cette  d^fiiMicÇ  ombra^enfe,  plei- 
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,,  ne  de  Toupçons  &  de  foibleffe,  qui  too* 
„  droit  doonet  au  g^oie  les  tatmta  de  la 
^  fapaftitioD ,  qui  coadanun,  une  I^  Li- 
^  berté  comme  une  licence,  aiminelle, 
„  qui  exige  une  aédulité  aveugls,  parce 
„  que  les  ÎDcréduies  fe  piquent  de  raifta 
„  &  de  lumières,  qui  s'efforce  d'anéantir 
^  la  Fhilofophie,  parce  ^ue  l'impiétc  ea 
„  prebd  le  rnaTqoe ,  &  qui  fait  peut  -  être 
„  à  la  Keligioa  plut  de  tort  qu'i  la  Ffailo- 
„  fophie  même ,  eu  donnant  lieu  de  pen- 
,,  fer  que  les  vérités  diriaes  s-aSoiblilIent, 
,^  pai  le  ptogifcs  des  connoijTaoces  humai- 
„  nés.  Hél  n'eft-ce  p'as  la  fhiiofc^hie 
,^  qni  a  formé  e&  ADgleterra  une  foule  d'il- 
M  lufires  détenfeurs  du  Chriftianifme ,  aux- 
yf  quels  l'impiété  elle-aémeoepïutG'em- 
„  pâchei  de  rendre  témoignage,  tels  que 
^  les  Clark  y  la  Ât^oHt  Jm  fiHotfm,  les 
„  Warburton  .  les  Dimn.  &.  leurs  fem< 
^  blaUes.  "  .   ^ 

£n  fidilTantcet ingénieux &^]oq\HmtDif> 
coursi  l'ÂuteuT  propoTe  la  que^ioç  fuivan- 
te.  ha  PèSofopèie  4H£ieîfe_a-t-eUe  été 
fbu  utile  que  miJèU  à  la  Fruiue,  où  elle  « 
/ait  des  confiHii  fi  rapiâet  ?  SaM  préten- 
dre la  décider ,  on  eotrevoit  cependant 
ce  qu'il  pcnfcladfliriis,&,ii  oouanc  nous 
tioiupoas  pasjilpenfe  très  bien (rJ.  i,Nos 
«Ou. 
.  (s)  A  l'wotptios  it  ca  ^tfû  dft.de li  Padfie 
■Dodein*,  4mm  k  Tftntt*j*te  MnîKi  tf  d*r.  Bel- 
kl  LÀuei,  dus  im  loue  odiolc 
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^  Ourragesa  Jitii,  font  aujourd'hui  plot 
f,  forts  dé  penrécsi  notre  Poeile  plus  îni* 
„  le,  pliis  énergique,  plus  Tentent icuftj 
„  notre  profe  plus  ferme,  plus  Terrce  & 
ff  plus  hïrdiC)  mais  cet  air  de  profondeur 
„  nenouj  z-t-il  pas,  enleté  des  graca 
,f  finiples  &  touchantes  —  &  ne  nous  eft* 
„  il  pas  air|vé  comnne  aux  Aneloîs,  d'acre 
y,  hériflës,  obfcuis,  en  nous  efforçant  d*è- 
„  tre  concis  &  fuiguliers  ?  Nous  avons, 
„  fans  doute,  par  nOt  »pérjetices  &  nos 
„  recherches,  enrichi  la  Phrri()ue,&  per- 
„  feâionné  les  arts;  mais  fouveat  le  p!aî- 
„  lir.des  expériences  n'c^-H  pas  devenu 
,t  un  amufcment  frivole?  Le  goût  de 
„  l'Hiftoirc  Naturelle  n'a- 1- il  pas  (bu- 
„  vent  dégénéra  en  fimpitf  mode,  en  é- 
f,  talkge  de  Tanité  ?  Les  Belles  Lettiet ,  la 
,y  principale  fource de Jiotte Gloire,  ne  font 
„  elles  pas  déchues,  à  mefurc  que  les 
,,  fciences  exaâes  ont  fait  du  progrès?  *'  (4>  . 
Lea  d^fzvantages  qui  paioiiTeat  accompV- 
meri  fe^on  notre  Auteur,  Upro^igdtKMi 
de  la  f^hiloTôphie  Ànglolfe'en  France,  font 
contrebalances  psr  là  lumières  qu'dli  y  i 
ttpaotfues,;  «at  notre  'Anot^yiue  Htat  i 
Uouvtr  tKS'pïinpealatiofls  pu  tout,  au 
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cotnriba*  f  ^tun  plut  de  IbliJiu ,  ft  lahoe  plui 
4'W|Hi«  iua  lïiiuk  ia  Bella  Lctoei,  ^vH  uf 
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lal  comme  au  bien  »  comme  oa  s'en  ap> 
nçoit  aifément  dans  toute  la  fuite  de  ce 
^îTcours. 

ARTICLE    ONZIEME. 

Re'ilexioni  fur  la  Liberté,  par  M. 
Reinhard,  Confeiller  de  JuQJce  & 
Secrétaire  Intime  de  S.  A.  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Meckleabourg- 
Strelitz,  avec  une  Préface,  par  M. 
FoRMET,  à  Berlin,  chez  Haude  Se 
Spemr^  Ubiairei  de  ]aCour,i762. 
ï".  fp.  73.  &  14.  pour  la  Préface. 

T  ^  nom  de  M.  REiNaAKD  eft  dcji 
•p,.»  fort  arantageufement  connu  dsns 
leï  régions  de  1k  Mécaphrflque.  Le  Prix, 
qui  a  été  adjugé  i  fon  Dîfcouts  fur  i'Opti- 
mijmty  par  l'Académie  Royale  de  Praffc, 
doit  être  confidéré  comme  un  tcmoiçnage 
des  plus  honorables,  rendu  à  fa  capacité  ai: 
i  Tes  talens,  &  l«s  Ecrits,  qu'il  publie  de 
tems  en  tems  ,  annoncent  en  lui  un  gptÂ 
diftingu6  potn  les  recherches  Phildrophi- 
qnes.  Les  emplois,  importans  qu'il  rem- 
plit àTcc  diitiaâioa,  &  dont  les  ftaiâioas 
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foDt  d'une  grande  éteodue,  ne  l'empêchent 
pas  de  fuivre  ce  goût ,  &  de  Fréquent^  les 
uetix  proronds  de  la  Philofophie  fpécula< 
Te,  comme  wi  le  voit  par  la'lioavclle 
Fioduâion  y  dont  nous  allons  rendre 
compte. 

EUe  cft  précédée  d'une  Préface  de  M. 
FoKHSY,  dans  laquelle  cet  habile  Hom- 
me défend  la  Méuphyriqae,  contre  ceux 
qui  la  déaient  impitoyablement,*  la  font 

Saffer  pour  un  jargon ,  qui  nourrit  l'efprit 
e  vaines  fubtilités,  l'occupe  de  queftions 
interminables ,  &  l'égaré  dans  la  région  des 
chimères.  Il  en  confldère  l'étude  comme 
une  des  plus  importantes  &  des  plus  uti- 
les, auxquelles  on  puifle  confacrei  les 
forces  de  fon  crpiit;  &  ne  pouvant  qu'ap- 
plaudir aux  efforts  que  font  les  véritables 
Fhilofophes ,  pour  répandre  fans  celTc  ua 
nouveau  jour  fur  les  principales  doârï- 
nes ,  il  s'intéreUe  particulièrement  i  ces 
Kéfiexions  far  la  Libtrté^  que  M.  Reim- 
HARD  vient  de  donner  au  Public.  „  Je 
,»  ne  préviendrai  pas,  dit- il,  le  jugement 
„  des  Leâcurs  fur  cette  nouvelle  produc- 
„  tion,-  Je  me  bornerai  à  dire,  que  lié, 
„  par  une  fincèrC  amitié  avec  l'Auteur, 
„  dont  le  cœur  eft  auCG  eftimabie  que  l'e(- 
„  prit,  je  me  fuis  fait  véritablejncnt  hon- 
„  neur  &  plaifir  d'en  procurer  l'impreflion  , 
„  &  de  joindre  fur  le  titre  mon  nom  au 
„  fien  i  l'occafion  de  cette  Préface*.    Ce 
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M  fiHJt,  1  la  vérité,  ifoe  la  noms  de  cei 
deux  Savans,  ijoi  roat  joints  dins  cet  Oa> 
ytage.;  car  i)  y  a  une  différence  extrême 
dans  leurs  fentiniais  foi  la  Liberté.  On* 
ftra  donc  M.  Fouket,  voyante  la  ibuf 
en  M.  K.EINUART,  un  ami  cbcri  &  uaan. 
tagonifte  rerpeâable  ?  L'amitié  &  ia  MeM- 
pbyfiquc  font  aux  prifes,  le  c«ur  &  ]'tf^ 
prit  le  combattpBtj  pour  n'offcnrer  ai 
hm  ni  l*iutre,  le  Philofoplie  de  Berlin  fe 
retire ,  &  met  i  fa  place  un  Philorophe  dç 
Genève,  pour  achever  la  Préticc.  ,,  Ce* 
„  pendant ,  irr  •  il,  puifqu'ii  eft  queOion  de 
,,  la  Libaté ,  au  lieu  de  tus  propres  idéea 
„  qu'on  peut  trouver  aiilenn  (rj,  je  crois 
„  rendre  un  favice  au  Leâenr  Fliiloro. 
„  phe,  en  plaçant  ici  une  cfpèce d'extrait 
«,  de  ce  qu'a  dit  fur  cette  matière  uo  des 
„  plus  beaux  &  des  plus  profonds  génies, 
f,  qui  extOent  aâuellement,  M.  CbarUi 
„  Soiuut,  dans  fon  Effai  Analytique  fut 
„  Us  Facultés  de  l'âme.  Ce  ^'on  va  dire 
„  dans  ie  reSe  de  cette  Préface,  ce  font 
„  donc  purement  &  fimpiemeotles  idées 
^y  de  M.  fiwwf/,  &  je  prens  en  quelque 
^  forte  ici  coniïé  du  Leâeur  " 
DaOB  le  Sy&trae  de  M.  Baimt,  la  Li^ 
beitâ 

.  (  I  )  Vo^2  un  Mémotr*  tntitalé  lum  Rijtt»ion* 
Jur  U  Uitrté.  <|ul  a  puu  din*  I«  Mi/oeirit  dt 
tActdimU  et  Btr/rn ,  ^  enfblEQ  dtn  Ict  Atitâ»* 
gu  Piih/npbijMi  de  M.  F»im*j. 
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bttti  n'eft  mt»  chofc  que  citti  farce  ma- 
trice ^  qut  fume  àéfloytt  au  gri  de  fit  v9- 
lonte't  fur  Us  ergamt  ^  p»  les  organes  t 
Jiir  tant  à^oijets  di-oers.  Par  les  organes  il 
Ëiut  entendre  ici ,  non  fealement ,  les  fens 
&  les  membres  ;  mxis  encore  toute  la  mé* 
chanique  du  cerveau .  qui  fett  aux  opàa. 
tiont  de  l'cfprit ,  &  qui  conefpond  aux 
fensT  On  ai^rend  par  cette  définition  qos 
U  Liberté  «À  en  géncrtl  la  faculté,  par. la* 
quelle  l'ame  exécute  fa  Tobnté.  Ainfî»  Te- 
km  cet  Auteur ,  la  Liberté  eft  fubordonnée  i 
la  Tolonté ,  comme  la  volonté  l'eft  à  la  fin 
culte  de  finitiri  cette  Siculté  i  l'adion  dei 
onanes .  cette  sâion  à  celle  des  objets. 
Ainlî  y  de  plus,  la  Liberté  eft  une  chofe  cq 
fpi  iadétaminée;  plus  les  organes,  fur  les- 
quels elle  s'exerce,  fontnombreux&variéa, 
St  plus  elle  a  d'étendue.  AinÛ,  enfin,  U 
notion  de  la  Liberté  ne  Koferme  pas  le 
pouvoir  de  faire  également  deux  ou  pla« 
fieurscbofes,  elle  eft  ilmptemeet  le  poa« 
voir  d^gir,  ou  de  fitire  ce  que  l'on  veut, 
elle  ne  confifte  pas  dans  le  choix,  mais 
dans  l'aâion  qui  eft  l'exécution  de  ce 
choix. 

Mais  il  eft  tems  maiotenaat  d'écouter 
U.  Reinuakt,  qui  nous  dira  tout  le  coa< 
traire.  Voici  le  précis  de  fon  Ouvrage, 
précis  que  nous  se  comptoiu  pas  d'iniet- 
tpmpre  pv  beaucoup  de  réflexions  aitt.> 
tues. 

Selon 
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Sdûn  M.  Reinhart,  m  a^Ue  Bhre, 
et  q^on  peut  faire  ou  ne  faire  pas,  la  Li-i 
Jierté  rende  dans  la  volonté;  un  fentimcDC 
intérieur  eo  prouve  l'exiftcnce,  ce  (entî- 
ment  intériear  eft  la  voix  de  la  Nature  & 
de  lavértté  ;  &on  fe  moqueroit  d'un  hom- 
me qui,  pours'excureifd'uns  a^on  com- 
mife  volontairemeat,  allégueroic,  que  les 
motifs  &  toutes  les  czufes ,  qai  ont  influé 
fur  fa  volonté ,  l'avoient  déterminé  irréfi- 
ftiblement  à  cette  aâion-  Les  objeâiona 
contre  cette  Liberté,  qu'on  tire  de  ce  que 
la  volonté  fuie  Icjugement,  le  jugement^ 
fes  lumières  &  ainfi  du  relie,  o'allarmeoc 
Duttemei]t  notre  Auteur.  Il  prétend  y  ré-t 
pondre,  en  remarquant ,  que  dès  qu'uoevé» 
rite  elirufHfamment  prouvée,  Une  Faut  pus 
la  nier ,  i  caufc  de  certaines  difficultés  qu'oti 
ne  fauroit  lever, &  que  ces  objeâions  prou^^ 
vent  uniquement  que  nous  ne  fommes  pas 
en  état  d'esptiquer ,  de  aueUe  manière  la  vo- 
lonté cft  déterminée  dans  îcs  aâions  li'- 
tires,  tandis  qu'un  fentiment  intérieur  nou» 
alTure  qu'elle  o'eft  pas  déterminée  nécelTai' 
lement. 

Notre  Auteur,  au  lieu  d'entrer  dans  un 
examen  particulier. des  principes  de  Mé- 
taphyfique  relatifs  à  cette  controverfe,  tï* 
che  plutôt  d'expliquer  la  nature  de  la  Li- 
berté en  prenant  l'expérience  pour  guide.  ■ 
II  fixe  d'abord  Vobjet  de  la  Liberté.  ,,c'eft, 
„  dit  il,  le  bien  &  le  mal»  celui-ci  pour- 
Il  lea 
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s,  lesaaesd'<iwr/it//m,ce]QirJaponrceax 
„  i'afpét'itm  ".  Ce  que  ce  la&^gé  peut 
avoir  d'obfcur  e&  ëclaiici  par  ce  m,\  fuît. 
L'Auteur ,  qui  paroit  confidércï  la  yOlontg 
&  la  Liberté,  comme  des  termes  prerque 
fyoooymes,  TeutdtTc  que,  ^,  nousnefau- 
„  rions  deûrer  une  chofe,  qu'eotant  que 
n  nous  y  croyons  toIi  quelque  bont<i ,  ni 
M  avoir  de  l'avciûon  pouTunechore,i)u*en- 
„  tantquenousycioyoosvôirunmal.  C'eft 
jt  là  la  nature  de  la  volonté  &  la  qualitË 
„  qu'elle  a  d'être  libre  ". .  Or  cette  cenfi- 
éération  nous  montre  Ici  bornes  naturelle) 
qui  font  prcfcrites  à  la  Liberté  ;'  c6[ûme  t'. 
Qu'elle  ne  petit  pas  nous  faire  deHret  oll 
vouloir  ce  qu'il  elt  impollîble  de  fe  Kpré- 
fenter  comme  un  bien,  ni  nous  faire  rc< 
jetter  ce  qu'il  eft  impofGble  de  nous  re- 
préfeùCei  comme  un  mal.  1.  Puifqu'ireft 
de  la  nature  de  la  volonté  de  délirer  le 
bien ,  &  par  coalequent  de  deilrer  le  plus 

Emd  bieâf  préférablement  au  moindre  ,k 
berté  ne  fauroit  nous  faire  préféret  un 
moindre  bien  i  un  autre,  que  oouj  ne 
pouvons  nous  repréfenter  que  co^lIh(i  plus 
grand.  Oe  là  M.  Rbinuard  coifclut,  cfue, 
„  quoique  nous  foyons  libres ,  II  y  a  pôUr- 
„  tant  des  aâions  de  la  volonté  t^ui  ne  le 
„  font  pas,&  qiie  nobs  ne  fommcspas  les 
„  maîtres  de  faire,  ou  de  ne  pasl'aife.  "' 

Après  ces  conceOions,  leLeâeùr  feM 
tKvte  i  croire  que  M.  REiNâAntl  ^ibàd' 
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-donne,  plus  t|li^  tteihi,  Ils  pàAifans  de  ta 
Liberté  d'indifférrtice.  Point  du  tout;  par 
le  moyen  d'une  dfftiïiâîon  pins  commode, 
peià-éffé  que  dah-c  &  uri^ifante ,  il 
rentre  ^jàrmi  eu*.  Jufqa'ici  il  a  faît  fentîr 
les  bornes  de  la  Liberté ,  fait  en  (général  ou 
4ans  des  Cireonfiances  particaSéres ^  mainte- 
nant il  eft  CpKftioD  de  la  Uberlé  conjïdér^e 
en  tfC'taêtttt.  %tsQï  ce  point  de  vue  ,  il 
Yzp^Wc  la  fàcubi  ^  par  laguelle  un  être  m- 
teùigent  peut ,  dans  Its  mêmes  circonjlan- 
tes ,  agir  ou  ne  pas  agir  ,  agir  d'une  m 
iFautre  in^âêre.    Ndtis  voilà  donc  débai- 

Effés  des  boRies,  qae  notre  Auteur  avoit 
i-fliètie  poréeS  à  la  Liberté.  Ses  prin- 
cipes fur  lii  Volonté  nous  avoîent  un  peu 
Bé,  ---  -    -  ^  Liberté  nous 

iél»  t  fcmble,  £t' 

„M  e  aiTez  la  vé- 

„  r  1  moins  eft-il 

jf  o  icHls  i)ûe  nous 

«  ^  "tous  croyons 

^  A  [r.  €eb  fuSt 

^  p  ttiais  c'eft  une 

^  ï  ïvons  récllc- 

j,  n_  comment  ntv 

trê  Afitbttt  "dâcidfc-t-  il  cette  qucftion  9 
„  "En  fe  rSfiportaht  i  ce  tSù'Il  avoit  dit 
^  plus  liâul,  touchant  i'abnirflité  qu'il  y 
,,,  aiirdit  i  fe  figurer,que  le  Intiment  ioti- 
„  me,  '([Qt  nous  avons  de  flotte  Liberté 
,,  nt>iïs  tiôinpe.  "  Tout  le  monde  ne  fen- 
tira  pas  la  rolidité  de  cette  déciftoo. 

11 
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9  («3  dafiute  qveffiga.tic  ces  dtS/tiM  f^ 
tsme,  qw  peurcM  âtre  fujettes  i  fempiré 
4e  la  Ubeni.  Aprèa  stoît  moMfë»  daoi 
unfiTscd  datait;  Coùtioiu  fomoies  J^és 
de  dc  pouvoir  pas  1:C  fuirre)  ^  ces  ac- 
tions foac  celles  ou  4f  ftntendtment  m  dé 
ta  volonté ,  ou  àe  ùi  fatuité  4e  ttâfet/oir  (t 
sorfi,  „  A  en  même  cems,  queia  Uber- 
„  té  a  les  mêmes  objets  que  la  vokfntê  | 
M  fl'étaat  autre  cteife  qu'une  flcvlt^,  ua 
M  degré  de  pouvoir ,  qui  .appartient  1  \% 
t,  volonté  "■  Aptes  avoir  montré depluà^ 
qoe  »,  la  volonté  (qai  ne  fe  d^eftuini 
M  p(Mr  un  (riôet,  qu'eu  cooréqiusice  d'une 
tf  repréfentatioa  aubz  vire  de  iûi  Jiat&>nj 
,f  avec  nos  inclinations  natiuelles^  Wicoa- 
4,  lîQc  pas  feuiemeot  dans  U  faoulté  M  (e 
„  déterminer  au  choix  d'uQol^,  «h, rov^ 
„  formité  des  met'tfs  ^  nais  qu'elle  fl  iufll 
,,  le  pouvoir  de  diriger  ks  opsratioiu  4e 
„  Pefltenikment,KlMivesÂceJugeQ9onç« 
„  fuivant  lequel  die  fe  déttn&înc  àt 
„  produire  des  rnoti^  contraires  i  «eux 
^  follicitem  notre  çl|oix ,  de  fixer  où  ttàa* 
pendre  notre  attention  &c,  qiiellç  efi  Is 
(ODcluilon  que  M.  Reinhakd  tire  dé  toik: 
eda?  La  voicii  »,  quand  la  Toldaté  fe 
4,  détermine  i  iilie  a^ion,  pat  quelque^ 
If  motif  fuffi&nt^  ..cite  aeiietit^us  ioiioâ- 
I,  dkitemciatx  diosJcs  mêmes  citctAA«tH 
t,  ces,  exercer  ia  JUhoné  i  ne  pas  faire 
M  «cite  aakm  "«  o«  «n  d'Auttes  m<îts  j,  el- 
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',,  lenefanioitidmslesmêmescircoafiaiu 
„  ces  (  fe  détctmincr  autrcmeat  fana 
„  d'autres  motifs  propres  i  la  porter  i 
„  quelque  autre-  auion  ".  Ou  croiioit 
tacon  notre  Auteur  dans  on  défilé;  rien 
de  pareil.  ,,  Tout  cela,  éit-U,  n'eft  pas 
'„  contraire  i  la  Liberté  qui  a  lieu ,  dès 
fy  qu'il  y  a  un  pouvoir  réel ,  d'agir  autre* 
„  ment  dans  un  certain  cas ,  or  il  efi  ia- 
„  diftérent  que  l'exercice  de  ce  pouvoir 
„  foft  immédiat  ou  non,  pourvu  que  les 
„  moyens  requis,  pour  asir  autrement, 
„  foyent  réellement  dans  la  puiâance  de 
„  l'agent,  dans  les  circônftaoces  Tuppc^ées. 
„  C'eft  le  cas  où  nous  fommes  dios  les 
M  aâîoas  libres,  auxquelles  nousnousd^. 
„  terminons  par  des  motifs.  Nous  avons 
„  le  pouvoir  defufpendre  notre  aâion  ,  & 
„  de  produire  des  motifs  contraires  i  ceux 
„  qui  fans  cela  auroieni  déterminé  notre 
„  choix,  foit  que  nous  les  tiricms  du  fond 
n  de  notre  ame,  ou  que  nous  les  emprun- 
„  tions  du  dehors  ".  M.  Rhinbaro  ,  en 
accordant  qu'il  faut  toujours  des  motift 
pour  agir  autrement ,  excepté  dans  le  cas 
de  deux  objets  parraitement  égaux,  fait 
dépendre  cependant  la  force  de  ces  motift 
de  notre  Liberté  ,  parce  que  notre  efpric 
peut ,  félon  lui ,  réflllei  à  ces  motifs  ou  ^ 
livrer  comme  il  lui  ptzit,  car,  bien  que 
la  volonté  fe  détermine  versuacAjet,  par 
la  lepréfinitaticHi  que  tkaoe  l'entendement 
de 
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de  11  liaifoo  de  cet  objet  avec  nos  iacli* 
nations  naturelles,  il  eft,  félon  M.  Rbin- 
HASD ,  facile  de  prouver  que,  fi  la  volon-, 
té  dépend  des  repréfeotations  ,  les  repié-. 
festations  auflî  aépcndCRt  beaucoup  de 
la  volonté.  L'inclination  de  la  volon- 
té vers  un  objet ,  ne  dépend  pas  entière-, 
ment  de  la  repréfcntation  que  l'entcade-: 
ment'  donne  de  cet  objet,  mais  aufli. 
d'un  principe  intâteur,  qui  faifoit  préaJa*; 
blement  pencher  l'ame  vers  les  objets  de 
cette  forte.  C'eft  donc  en  travaillant  à 
augmenter  ou  diminuer,  tantôt  la  force, 
de  cet  inftinâ,  &  tapfût  celle  de  la  repré^ 
lèntation  »  que  la  Liberté  peut.rouvcat.re 
loidircontre  les  motifs.  L'Auteur  l>our-~ 
tant  nous  dit  encore,  que  ce  pouvoir  de 
laLiberté  n'ell  pas  illimité;  t,  qu'il  ne  peut 
„  rien  contre  des  jnotits,  &  des  penchans 
„  trop  forts,  ni  fuppléer  au  défaut  total 
„  des  motifs, â:  i  l'impofllbilité  d'en  pro- 
„  duire  de  AiffiTanspour  exciter  la  volooté." 

N'cft  ce  pas  détruire  d'une  main ,  ce  qu'on 
a. édifié  de  i'autref  II  faut  avouer,  néan- 
moins, que  les  détails,  dans  lefquels  notre 
Auteur  entre  pour  appuyer  fon  bypothèfe, 
renfcrineat  des  d>rervatioiis  dignes  d'atten- 
tion ,  &  annoncent  un  efprtt  très  penlânt. 
Il  feroit  feulement  permis  d'j  fouhaiter 
un  ^le  moins  ditfus,  &des  répétitions  un 
peu  moins  ftéquentesi  toutes  utiles  que  ces 
dernières  pui^nt  être  pour  faire  fuivre»  à 
des  BcribiiDCS  <d'uae  conception  lentç,  le 

,1  O3  ■  fil 
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fit  de  TaMonnement    qui   s^  trouve. 

De  la  Liberté  de  l'homme ,  qnî  z  le  pcn« 
voir  de  hin  le  mal,  notre  Auteut  pa^  h 
celte  desitfe»  fûpërieurs,  gue  l'arnoordo- 
zninant  do  bien ,  &  les  lamièrcs  fâres  à'aà 
entendcEKOt  bien  réglé ,  privent  heureufe- 
ment  de  et  prifitège  ftinefte.  Ceux  qui 
fpat  dans  l'opinion,  que  l'idée  ie  Liberté 
n'exclut  pas  entièrement  celle  de  toute  for- 
ce de  oécefftti  ,  rDuricnnei»  qœ  ces  Ef- 
prits ,  tw^rmii  àam  U  bien  ,  font  neso- 
moins  iiBres  i  regard  éa  choix  entre  le 
tien  &  le  mal.  M.  RanounD,  n'ot  pas' 
,,  '  dans  celte  opinîoo.  -L*heureufé  nécelS- 
,,  të,  dit'it^  6ù  ces  Efptîts  Tont  de  tou. 
4,  loir  todjoors  le  bien ,  eft  une  îwtm  Se 
„  une  recom[)n)fe  àt  IWage  qu'ils  ont 
y,  fait  de  la  Liberté,  qu'ils  avoient  aunc- 
,,  fois  de  Te  détcrmi&er  su  mal  comme  za. 
«î  bien.  Mais  cette  Liberté  a  cefti.  Je 
y,  prie  ceux  quipenfent  iutremeot.debica 
„  confidérerladifféraKeau'iljraeatre^t^^ 
„  vârfëln  une  chofe,  &  ^wvar  •oouioir 
.,  une  choTe"i  Parce  que  notre  favaaë  Coi» 
ïeilFet  Tient  de  dire .  fur  laniccŒtéhecDeab 
Se  de  faite  fe  bien ,  dans  Ixqndlfe  les  ht%ts 
focE  placées  en  conréquence  de  la  reâitnde 
de  leur  volonté, &deI'éte«)De  de  leuislo- 
Snitres ,  on  fèntiia  aflê?  qu'il  confidèreld  Uu 
|>crté,i certains  égndf,  comme vrefiflenctc 
l'imperfeâitm.  Sinoutle  coDiprenMnbien, 
laLibertédans  les  càt^s  importantes -Teroâ:, 
félon  lui,  «ne  imperftâioi  tits  mai^uées 


mais  daos  les  cboU»  iadiSifrentes  ,'daps  lea 
chofesqui  ne  font  d'aucune  ccKlfëq^cafe,  ce 
&ivi^"iip'iv^f  >iic^i°^t>le.  Ç'e&iïcon- 
çlulion  qui  décoiuc ,  avec  la  dernière  évidenr 
ce, de  ce  qii'Mayancc,* l'éçard de  la  Liber- 
té acDieu^  „  C'eit  2vec  raifoot  £t-il^  que 
„  Bpw  atccLfivops  la  Liberté  ^  Dieu, parce 
„  que  tout  le  raonje  ftit  quç  la  Liberté  eft 
^  une  perfection,  &  qu«  Dieu  manqueroît 
„  d'un  bien  très  précieux ,  s'il  n'agifToit  pas 
„  librement ,  s'il  faîfojt  (oi^t  p?r  wnp  nccef- 
„  fitc  indifpçnf^bl*;  "-  Mti^  WClt  eft  «He 
efpècc  de.  Libaté ,  que  np(r«  Aucput  rçgal-i 
de^:amme'u^>p  pcrfcâioo  ft  gtRudc-'  ,  Ce 


.Goosl. 
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fon  effet.     Ses  raifoDiieiiiens  là  defTiis^t-' 
îiffezab(lraits:  en  voici  le  précis: 

Avznt  Iz'.Çréatioii  du  Monde,  Dieu  lî- 
inoic  le  biçn,  ii  aimort  le  bien  iDËoi  qui- 
étoit  lui-mcme;  il  aimoitlc  t>iea  fini  qui  e-' 
xifloit  dii)s  les  idées  ctcrneUes  de  (en  en- 
.tcDdemenC.'  Or,  de  deux  chofes  l'une, 
,»  où  Dieu  étoit  fouverainement  parfait  & 
„  heureux  av?nt  l'exiflcnce  de  quoique  ce 
„  ibit  hors  de  lui ,  ou  non.  Dans  le  der-r 
„  nier  cas ,'  ç'ea  eft  fait  de  fa  perfeôion  ia-r 
„  finie,  puisqu'elle  a  été  capable  d'accroif* 
„  fement  Dans  le  premier  ,  il  s'enfuit 
„  nécçffairemcnt  que  Dieu  n'aime  ^u« 
„  iuiftiêrné,  &  que  l'amour  qu'il  a  poui 
,,  le  bîéii'fhii, étant  déjâi  compris  dans  fbd 
f,  amoar  de  lui- marné,  &  cet  amour 
yt  étant  ''par&it ,  ti.  ne  nmbit'  avcm-u^ 
„  plus  Krand'  amour  -pour  le  bien  fini', 
„  quand  il  exifte  horsdeiûi,  que  quand 
„  il  n*exifte  que  dans  fon  idée,  &  que  cet 
,f  amour  ne  faaroit  rectvoîr  une  plus  gran- 
,,  de  fdtisfaâion  par  l*i;ziftâ]ce  rie&.  dé 
^,.  ce.  bien,  que  par|^''(b0  exifteace -dans 
^ 'l'EnMtJânént  Di™,'Tuqu'autreine« 
„  il'faudrditdire,  qué''rz|[nonr  que'  Die* 
„  a  t>our  lui-même,  ri'dt  pas  entièrement 
„  Tatisfaii  par  lui  mérné  "^r'M'KraNH&BO 
pofe  &   repèce    ces  prioifrpes  dans  une 

frandçTariAéxIe  phrifes,  qui  rerienoént 
outes  i  ^c  que  nous  tenons  de  voir,  ha 
çoodufîons  ^'it  ea.tîrci'par  rappcJrt-i'Ia 
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laLibertè  dé  Bien,  font  cuneilf(îs&  impor*: 
tantes.  lUViilùit,  fclonluî,  „  que  l'ac^ 
M  tioD  ,  par  lai^uelie  Dieâ  fe- détermine  î 
'„  créer,  cft  libre  ,  parce  que  Ton  amout 
j,''pour  le  ïiièn  pouvoit  être  contenté  fans 
f,  fa  produâion  des,  créatures  ,  &  ne  de- 
„  niandoit  ni  n'excltioit  ce  moyen  j  mai» 
„  il  s'enfuit  auflï,  que  l'amour  du  bieD ,  &■ 
»,  tout  ce  (ju'il  faut  pour  fatisFaire  cet  a-. 
„  mour,  ne  font  pas  libres,  mais  néceflRti-: 
„  res  ".  Cette  combinaifcn  du  libre  &  du 
nécefTairè*,  qu'il  y  a  dans  'les  aâtoris  de 
Dieu  i  réitarâ  des  créatures ,  ouvre ,  fé- 
lon M.  ReiHharj},  le  vrai;  théâtre  de 
la  ProTÎdeDce,  &  ,,  nous  dit  ttéurcufenieiff 
„  éviter  les  deux  extrémités  oppofées  de 
„  faire T^ner  dans  le  mondes'  ou  le  ha< 
,,  zard'OUUne  néccffité  fatale  ".  Nous  in- 
vitons le  téflcur  à  lire ,  lia'bif  Oovrage  mô- 
me,Icdévïloppcmcntultérieur  de  cette  hyj 
pothèfe',  ^uc  fon  Auteûf  y  a  préfeatéi 
fous  difliéréntes  facesii  &  expliqua  très  aa 
long  pour  ia.  mettre  à  la  portée  des  Lee* 
teurslcsmoiiMpénéti'ans.  '    ■■ 

Ces  reflétions  ilcvoientflaturClleineBten* 
nger  notre  eftimable  Philorophe  dans  la  cé- 
lèbre contrOTtrie  lur  i'Opfimifme,  &  il  dtfcu- 
te  en  effet  pluficursqucftionsTclativesà  cette 
importante  matière  ,  entr'at^tres  celle-ci^ 
IWea  ejl  ■  il  porté  par  fa  pfifeBm  à  eboijtt 
toajûur-s  le  vt'tUeitr  i  M.  Keinhard  tc-- 
marqoe  fort  bien  ,.que  cette  queftion  fe  ré- 
duit wt  oeax  fuivaotQs  i*..  Ta- 1. il  un 
0  s  ■  meU- 


»l9    BlBLIOmOtlI  VEl  SCIXMCXS, 

meiflcUî  à  parler  gén^raltmti^}  z*.  Faut-U 
mu  Vmu  prefèrt  toujours  le  plut  grand  degré 
mferfeiium  i^  moindre*  t^  premièie  de 
*  ces  quefiioas  ne  faïuoit  èOs  aécidée  [dzot 
Piflirnutne»  4vaat  qu'oo  ait  prouvé,  non 
CniIeecieM,  qo"}!  ne  peut  y  »<»r  flançarà 
finsiSgalemeRtbatHies,  mais  encore, qu'en 
fitppnaat  luw  a»t«inefiii  oaique,  il  ne  peut 
y  aroir  ftlufiows  fQoyms  égilement  bons 
pour  y  pgTTfsiili  Se  M.  Rsinhabt  ne 
croit  pas  qu'il  réit  poflible  de  prçiiv»  celx 
^'une  manière  fatisfaifante.  La  féconde 
queftion  l'eqibaTraflè  davant;Mc.  ïl  entre- 
prend de  la  décider,  fuivaatles'.principes 
^il  «voit  étaUis  reUU^eipcnt  ai^  c^ra- 
tions  externe»  de  i!Etrc  fijprçmc ,  principes 
donc  nous  avons  4çja  parle.  Selon  cesptin- 
cipes,  il  efV  indiâpreot  i  Dieu,  i^u'il  exifte 
dès  aëaiUKscwaontUB«ptWËÇ¥4e  quo- 
tité de  p«fe4ïiçin&w  periat^iefle  pas  plus 
HU'hbc  «KMn^roi  i*.  Bonté  Dii^inc  môme 
n'-a  pas.  hfifemvfllftbjçts  ^?tcri«faî  pour 
l'exçrcer  &  iiUtirfjMrei  il  q'y^  Wé  les  in- 
dinztjoDS  d'un  efprit  nni  <^^  ^lisent  de 
tels  ot)jets  pour  être  fatii&ites^  iy  voila 
lei 

^rOO  QiWif-9»  ^qm44.  fl  11  Hçifif  de  Dira  ne 
Âvoit  pu  t'Hfiiger  i  erier  ;  «  nVft,  pf,3  fépmin 
qpe  <ie  due  qwDicu  ttolt  tieuicu^  &  pirÂlt  ivint 
wc  de  eféciV  ïl  l>|ît'  (te  fivoit.  è'if.n'ca  p»  */". 
fyi'Hll  li'^ntVdÉT^wdrefesbfnifÙK  «1  Wa 

EonvlcDi  j|tlnp)bî  'i  '%tN  ttw  twiV  Ûe  :-l^n  4ei 


les  idûï  <sû  iaat  préfeatécs  itcc  beaiieoua 
àe  fùbtiHte ,  à^iit  &  attendue ,  dans  la  re-' 
poofe  négative  que  M.  Reinhakt  Fait  à 
cette  quclion,  fdcntl'aSEihative  eltpur- 
que  une  vérité  d'iotaitioi])  faut- il  çiie  Dieu 
pTffère  reajoars  k  £rsmt  degré,  de  perfeiim 
au  moindre  ? 

Dans  le  in<ro«  tems  que  ces  S4/îtx^m 
fir  la  Liberté  oovs  êhR  patvesucs,  qquI 
avons  reçu  une  autre  imiie-  &  iagénizuCQ 
Nodtiftion  de  M.  Kkimhaïid,  c}ui  a  poue 
TitTc,  Adocphi  Fhïdkhici  Keinhahm  &c^ 
Tiifyuijii'to  PbilefepèicM ,  Qua  ex  eo  quoi  al  i- 
miocl  ç\i^ix: ,demmfiratUr ^êariEns  perfri^tf' 
^mum,  ieterrrum^  à  Manda  di^rtBum.  E&* 
dit  atqae  Prafatus  ejl  Cçristiakus  Zie* 
CRA.  PbSos.  DoUor  (f  Çn^on.  Hamtur^ 
gtnfis.  La  queftion  propotecdans  J'aonéo 
I75g.  par  MeffieurslesUiré^urs  dî  l'Uw 
éitul  Stolpien  à  Leyde  ,a  donné  lieu  à  cc$ 
exceUent  Diiic^urs ,  que  iesoccupatioiiG  <l4 
M.  Rbikhard  l'eiapëdiCTeot  d'achevw 
«flez  à  tems  pour  coscodrir  poar  le  priz^ 

?Li'a  remporté  M.  Maas  jr  cette  occalïco. 
!*eft  à  regret ,  <jue  nous  nous  bornons  i  lB 
fiDople  annonce  de  cette  nouvelle  preuve 
'de  t'Efprit  Philofophique  de  M-  le  Con* 
ftilter  KEilniARDi  mais  nous  avoas  (fd^ 
palfê  les  iifx^Jxs.  que  nous  ootù  âtùos  put- 


aao  BiBLioTait^DB  su  Scibhcss». 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

GRANDE  BRETAGNE. 

LOnDBEtl  NoDE  appTcnoDt  avec  plaflir  <fam 
Ici  LtttTts  de  Hosatio,  Lord  Wàlpo- 
lE,  Fière  du  Prtmttr  Minifire  Ae  ce  nom  ,  JM.' 
dit  AmbiSiidear  d'Angleterre  en  France,  ft 
i  )t  Haye,  vont ttre  communiquées  au  Public. 
L'Héritier  de  foD  oom,  de  Tes  ti[re(  &  defoa 
mtrice  en  a  fait  imprimer  un  ceriajs  nombre 
d'ezemplairet ,  qui  doivent  ttre  distribués 
gratis  aui  imit  de  ce  digne  Miniitre.  On  y 
vent  ies  anecdote*  tris  curieufet,  &  det  rê- 
fletlont  fingullèremeiit  intételTanies ,  non  feu- 
leineni  fur  les  affaires  d'Angleterre,  mais  aufll 
fur  celles  de  l'Europe  en  général ,  depuis  le 
comnencemeot  de  ce  fiôcle.  On  y  trouvera, 
||»édalement  une  réfutation  viftorïeufe  de  plu- 
fleurs  xbofes  avancées ,  dans  les  Ecrtti  polItU 
quel  du  Lord  Bollngbroke. 
..  L'Ouvrage  fui vanc, dont  on  efireikvabîc  i 
jin  illulïre  rejetton  de  la  mime  famille,  efl 
aufl]  intéreHànt  pour  les  Atts.  que  celui  que 
nous  venons  d'atnioncet  l'efl  pour  la  Politl- 
qve.  Cet  Ouvrage  1  pour  Titre.  Jneeduet 
tf  Painting  in  England  ffc.  c'ell  i-diie,  A- 
faedtterfur  ta  Peinture  en  Angleterre  ^vcttnpt- 
gniei  de  remarques  incidenteltet  Jur  dautrif 
Arts,  recueiUiei  par  feu  M.  VsiToa  ,  céli- 
hre  graveur,  ff  rédigées  en  ardre ,  (f  f^bliits 
Sapris  U  Mfs.triginat,ptr  U,  fiolACX  WtL. 


jAinrin,  Fcnznts  Miu,  i?6i.  su 

VOLB  (i)-  De  ftoiprloierle  de  5tfMii-brr3F- 
Jffill,  Campagne  de  ce  Selenenr,  îr  4,  2  V«l. 
Cet  Ouvnse  eft  plein  d'erprlt  &  de  chofet. 
On  y  iiouve  de  l'éiudttion  &  du  |oûc ,  dei 
réâex[oni  finei,  ft  dei  anecdotet  piquintei. 
Il  ne  but  pai  t'fDiagiaer  qo'fl  foit  feulemeoc 
q^aeftion  ici  dei  Peintres ,  néi  en  Angleteïie  ; 

fiui(que  tout  ceux  qui  y  ont  féjourné,  les'  tb 
cni  qui  ici  ont  dittingaéi,  ft  Ici  Incident  re- 
oiarquabtet ,  qui  fe  trouvent  dans  leur  hfflof- 
re,  entrent  dans  le  Plan  de  M.  Walfoli. 
Auffi  y  'foit  -  on  ,  entr'iutret ,  les  noms  de 
Mai^iuge,  de  Htihiin.  de  Kttii,  de  Zutcbe- 
m,  de  rrRH) ,  A'Ubaliini,  de  Xiifrn»  &  de 
Fan  Dyke. 

MiHor vient  de  mettre  au  ioor.foBs  unTI- 
tre  trop  modefte  1  une  Produftton ,  dont  le  mé- 
rite eft  au  deHus  de  tout  éloge.  En  voici 
le  Titre.  £(oB«it»  oftriticifm  Ceft-i  dire, 
Slemtns  de  la  Critiqui ,  par  15eii&?  Home  ,  a». 
ttefflcnt  nommé  Lords  Kaius  ,  un  des  Coo- 
feilleri  de  la  Cour  de  JuQlce  en  EcoSé,  en  3  Vo> 
lumei  in  ts.  Nous iioui  bornerons  aftaetlemenc 
i  la  fimpic  annonce  de  cet  incomparable  Ou- 
vrage, étant  déterminés  i  y  revenir ,  anffitdtque 
des  eneagemensdéjl  pris  noua  le  permettront. 
On 

(■)  Ce  Scipieui  eft  fi[i  ctàct  da  tétiha  CttCT, 
ILOBEKT  W&UOLS,  EI^^,  ««<•  Il  fin  de  f»  ioiUf, 
lord  Ocfbid.  Il  eft  l'Auteui  du  CétaUgat  dti  A»- 
tiari  Rtit  tt  NtUti  Ue.  dont  nont  **oaa  donn^m 
Eitiiii  d»i  le  Vol.  ZI-  p>  M4-  de  ce  Jounitl. 
Mai)  il  ne  fe  borne  pu  l  l'itnbliion  d'£i(e  no  baa 
'Aaieai;.il  clt  de  plut  un  de*  meîl  le  un  Imprime  ait 
qu'il  j  lit  en  Angleterre,  lommc  l'on  peut  le  rolt 
ut  U  belle  Edition  ie  Ltuâîn  ia  f.  qui  vient  d« 
«Ktii  de  deffiin*  fe  ïteflè. 


.  Oa  «  acht*é  i  Sun  la  -conpiDnlini  biivill- 
tC.fHT  te  nériw  de  lamelle  it  a'f  *  <)u'ubA 
y«ts-  THUiKva^  GtLBOiPoMttot,  Jivtl.ext- 
itnGrwttPftJiâiatuwn  virfut,  !$ Jy^attymm 
{ftm  ad  JEx^KfltimMi  vtcabuUruwi ,  quam  4ii 
■etmp^tiùnen  Pntitam p4TtiBtntia)  epithita, 
fhr^s,  dtftripiitnes  i^c.  ai  mxium  Latîni 
SfoAus  ad  Pmtaafjtm,  eompltScns.  Oput  fa 
fiu^tfx  JuvMlMis  gTilian  ff  utilitaUm,  et 
^pHnfit  ivibuiftit  Poetarum  ùracortim  Moau- 
«mftf,  qem  ai  bue  fredUrunt.  nunc  primum 
<anfiniQum.  Cui  prafigitur,  de  Potfi,Jeu  Ptê- 
Jt^GrgUTitnïra9atut,  AvCoriT.  Mqkell. 
S,T.P.fiutm,exTrpograFifait^ii/cjifriPa».4to* 

Millar  Bnvm,  ti.  quelquei  autrctLibiairei 
.Aflbdés.vnt publié  en  4.  Volumeiin  la,  tout 
ït*  Ouvrage!  de  l'excellent  Auteur  dei  Ptn- 
•Jétt  NiSuTMU  ,  revuE  &  conigéi  par  lui- 
nânB.  Le  nom  du  Dr.  Yousc  annonce  fuf- 
fiCamaenc  le  mérite  de  ce  Recueil, 

L*  Biographie  eU  allez  i  la  mode  eïi  Aa- 
.gtfuire,  &  nous  xToni  fait  mention ,  depuis 
-poq,,i)e  plttriauu  ûuvraget  danc-ce  genre.  En 
.voici  un  nouveau,  Tbe  Britisb  Plutârcb  &c. 
C'-tA'i'àiti ,  Li  Plittarque  Britanni^ut ,  «1  Rt- 
tutU  cbaifi  du  vin  iei  plus  illiijlrei  FolitU 
;|nf;,  PatfîdtM.GEwrrtcrr,  Tbioiagient ,  Pot- 
tei  0  Pbilefopbet ,  nit  dam  la  Grande  Bretêg' 
ne  Dti  iani  V  Irlanét ,  depuis  ie  régnt  de  Henry 
yilJ.Jujju'à  celui  ie  George  Jl.imttijivementi 
■U  uut  ttré  des  iiirnairts  iei  plus  mttbnttiftta 
*c.  Cbcs  Ciljy.  Cet  Oikwagi  iQ  ispriintf 
■iim  un  petit  tOTOM  poai  le  TebdR  poiu- 
tlFi  on  n'en  »oit  tocoiï  -qw  le  l.  Vohime . 
qui  .fera  &ÙVJ  d'un  par  mois ,  îulQjQ'i  ce  que  le 
tOBt  folt  achevé. 

Cens 


]M!frMyt*itiA%y  Mars.  X7Qx..U) 

Cen  qQl  tbtit  tme  étude ,  lifit  foti  pea  ap- 
proftAidle  ,  âeli  Ltnguc  AB|tMre  ,  liroift. 
-àVec  faeïrtrcatip  de  fruit ,  i'-Ouvrage  ^d1  h 
pour  Titre  à  Diffirtatim  m  ibi  caufet  »f 
tbe  Diffcultittj.  mkb  tccm  ta  Itarning  tbt 
Englisb  Tangue  &c.  c'tft-1-drre,  Difftrié' 
tim  far  Iti  cmfei  dei  Diffitultis  gti'M  mfOK> 
tre  m  apprennant  U  Langue  jingïoife:  On  y  « 
jitnt  le  prajn  d'une  Gramnaire  5fa'un  DISitiï' 
nairt  anglais  fur  un  flan  tout  à  fait  ftouveau, 
Mr  Thomas  SiTEBinis,  Maître  es  ard.  Cet 
habile  Critique  a  en  Toe  dam  cec  Ouvrage, 
'Une  certainetiniformltédans  la  pronondatloa ' 
•ie  l' Angloii  dam  les  Royinmu  BrttiDtriqftea , 
&  c'ed  l'olilet  principal  qn'fl  fe  ptopofedans 
roo  Diftioiiifilre. 

Le  favatit  RecOell  infltalé,  McAtbJ  Obfir. 
vatimi  &  înqaMei,  cVft-^ttire ,  Obftrvtttmt 
{f  Recberehei  Relatives  h  la  Mideeita.  fe  con- 
■  c  beaucoup  fle  fuccès ,  4)t  te  Llbra{> 

r^ent  d'en  piibltM  te  U  Volums 

IDovrage  nés  éfiîMble,  ft  très 

cuileus  H'dhe 'Soctâté  deliaéde(Ti>niaLflDdrefl. 

Un  Anonyme  de  cette  pttH^on  vient  de 
mettre  aa)ouT,  ch«  AHll»:  Jln  Effiiy  m  tbe 
Medicai  xonjlitutim  of  Great  Britain,  c'eClU* 
dire,  EJfaiJUTla  Ttmpérgturt MiHicinale  du  Cli- 
mat  di  la  Grande- Bretagne.  Auquel  m  a  ojeu- 
ti  des  ohfervatimi  fur  les  mafadlet  qui  y  ont 
fègni.depuit  t7j8  E^  17C0,  mte  un  Utnuirt 
fur  -k  %lil  -&e  Goige  ff  la  Fièvre  'Mlllaite , 
qui  snc  été  ipiJimijtttt  faïf  le  Dv^ki  dt  Cte- 
ves  en  1766, 

On  trouve,  chez  toai  lei  Libraire*,  on Oa- 
viage  lopoitaQt  fui  un  fujet  afl^  p«u  étudJi 


e  Jebnflm  If 

ig.  c-ta\c 


.  s^    Bbuctthiqiti  sis  $ctt»a», 

en  plaficB»  pivi:  Extmtn  4t  et  fnj  regttéê 

U  Mannfjagt,  ff  lei  tjfieei  targtnt  i'AngU- 
U*ft,  itpuii  GuillmÊime  te  Ctnfuirtitt  jufqu'tn 
tenu  prëient.  in  ^to. 

;  Millar  débite  Obfirvatiotu  tic.  Cefl  i-diie, 
.Oblenatitni  fur  la  eridibilUt'ff  iimptrtanet 
de  fmfiaiu  du  V.  ff  du  N.  Tejlmunt,  par 
:li.  luN  GiBtOH,  Pafteur  i  Penh  en  Ecoffr. 
Ç'tû  un  bon  morceiu,  donc  l'Auieut  avoic 
,doDné  l'erguiHe  dans  un  fetmon.piécbé  de- 
vant le  fjraode  de  Pirtbt  il  y  a  quelques 
,aoit. 

Un  Auteur  anonyme  vient  de  mettre  au  jodr* 
.Tbe  Hiftory  »f  MeckltnbuTg  &c.  c'eft-l-dlre, 
JUjinre  du  MeckUnburg ,  dipuit  le  prtwir  i- 
tablijftmtnt  dis  fandatu  dam  ce  Fayt  ,ju/fu'au 
tims  prtft»t.  et  qui  ctKprtnd  un  piritde  dt 
30CX).  Mi.  Cet  Ouvrage ,  qui  e(l  dédié  i  la 
Heine,  parait  tn  S.  chez  UnaiabttfJ, 

M.  Webb,  iiDi  donna  l'année  pafËe  uD  On* 
vrage  eftimé  fur  la  Peinture .  a  rrprli  la  pla- 
ine pour  faire  Teatir  lei  beaiaii  dt  l»  Poijit, 
.  dans  un  petit  traité ,  intitulé  Remafkt  on  tht 
Beautitt  tf  Ptttry,  qui  psiolt  chez  Dtdiley 
■  ft  fait  hoODciu  au  goût  d«  fon  ingénieux  Au- 
teur. 

Un  Ectivaln  Inconnu  avoit  glllîé,  parmi  quel- 
ques fadei  ralljeriet,  beaucoup  de  mauTaife 
foi,  dini  un  récit  inlidieai  publii  foui  le  Ti- 
tre, de  VH0tirt  dt  i'btmme ,  filtn  It  cntr  dt 
Dieu.  Deux  advetlalrei  de  forcei  tnégalei. 
naii  dont  le  moindre  Cuffitott  pour  renverfer 
ce  marmoufet  de  Délite,  ont  daigné  repouSer 
fe*  foiblei  trafu.  Le  premier  &  le  plui  rcf* 
pcftable ,  fit&  le  Dr.  CHdHDLaa ,  dont  l'Ou' 
Viags 


jÀHviu,  Fbvkiu,  Mm>>  1703.  u; 

Vrige  rempli  d'érnditton,  de  bob  feni  ft  d* 
l'elprlt  critique,  a  pout  Titre,  a  Revitm  of 
tbt  Hifiery  ^e.  c'eftâ-dire.  Examtn  de  l'Bif- 
Uite  dt  i'fiêmnt,  Jelin  It  cour  de  Dieu  ,  cbez 
Miliat;  le  fecacd  a(l  M  Clkiver,  dOnt  le 
Sermon ,  prêché  devint  l'Uoiverfîcë  d'Osford 
fr-cette  occafion ,  a  pour  fujet ,  an  In^uit-j  in  tt 
*lt  trut  chtraOïr  &fc.  c'efl  attire  ,  Reeber- 
ebetjttr  le  tirai  CATaSire  de  David,  Rei  d'If' 
rail.  che2  Rivingttn. 

Rivingnn  ■  mis  en  vente ,  Ptemi  m  Se' 
veral  xffitms  igt.  c'efl  i  dire  .  Peifies  Di- 
lUffes  dt  Madame  Çastek.  Ce  font  les  prO' 
duàioDi  eiquifc!  dune  Mufe  .  qui  n'a  eu 
pour  but  que  d'embellir  la  vertu  &  la  raifoii, 
de  tout  ce  quela|*offie  adeplut  harmonieujt 
&  de  plus  aimable.  A  la  téie  Se  ce  Recueil 
pazoiÀnt  dei  Vtrs  is  Mllord  Lj({ftfain,  délit- 
Bds  1. célébrer  la  piéti  fublimc.  &  let  feoti- 
men>  purt&  élevés,  qui  régnent  dantletpro' 
duftioni  de  Madame  Cartsr.  C'e^  la  mâmS 
excellente  perfanne  qui  donna,  l'année  paf- 
fée.la  belle  TiaduAion  de  tou»  Içf  Ouvragei 
ii'E.piSete<\\i\aoationi  parvenus..' 

Mlle.  FiiLiiini;  vient  de  publier  fat'raduâ.' 
tion,. -faite  fur  l'original  diis  Mimairei  dé 
SwraXi  ,vixa^l&i  pu  Xinepbon.  On  fait  beau, 
coup  de  cal  de  cette  Tradufïion.  Il  eft  aOéz 
Qiigulier  de  Voir,  daos  le  même  lem;  deuK 
Pta^çmènct  comme  1»  DameE  Caner  ^Fiff' 
iing. 

JUTradoAIoD-.de«  Oeuvre*  deU.-  bf^oif 
TAIRE  fe  continue  avec  zèle,  &  s'imprime  che;^ 
l'infatigable  Niviberv}.  Elle  eftdéil  poutïé* 
(ufqn'au  XH.  VoliJme.    Oii  en  eft  redeVabltf 

Jmt  Xni.  Part.  1.  f  1 
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à  Mcaîeon-8Hau.rr  ATsiinxis,  (a)  gens 
d'exil  ft  àe  ùwali,  qol  ciueDdcat  le  Gtec 
mien. que  k  FVançoIi. 

Nom  Tcnoni  de  recevoir  ane  Teconde  E<U- 
tlOD  de  l'iDcomparible  Oyvnge  du  De.  Hdx- 
MTSicE,  Inticuli  Tbe  Atuljfis  &c.  c'eA-i-dlre. 
l'Amdsfe  dt  l'IntcuiatUn,  fui  nmprtnd  tmc 
tt  fut  regarde  FHiliairi ,  It  Tbitrie  ff  la  fi» 
tlfû  de  tttte  tpératian ,  avte  dit  ùbjttv»r 
tioiu  JuT  quetjues  diagntfii^u  «MtfflMi'Mt 
fu'm  ttittvt  dans  ta  pttite  Virils.  Cette  Kdl- 
(ios ,  qui  eft  dédiée  au  Roi ,  eft  conGdérkbl»- 
meDC  flugnentée,  &  toac  y  cootiibue.  i.  ten- 
dre l'Oavrage  patftit. 

ITALIE. 

Vkkm.  n  7  t  longtema  qaeleNeawtonls- 
nirme  l'eft  attiré  l'Indignation  de  M.  Comi- 
HALK.  l'oo  dc'noi  Medecini.  Ko  i?Si.  Il  '•c* 
tsqua  l'Optlqae  du  célèbre  Anglod ,  donc  le* 
expérlencei,  d'une  veHté  ft|d'nne  exaftltode 
désHmtréea,  léuintToient  aÔeï  mifl  entre  fer 
nains  peo  liabiies  i  Ici  répéter.  On  affi»« 
qne  la  Inniire  entroit  de  tobïH  pat»  duia 
fa  chambre  obfcnre,  Qc  que  le' pHrme ,  mtt 
manié,  fembioit  &  refqfer  Itoui'fet  eAirt«-, 
pour  fépirei  lea  coulAin  det  itfont  qD4l 
Afroit  tomber  Tiir  lai.  ce  d'éff  pai  1r  pi» 
Mère 

fi}  Il  eft  qnifilM  ici  de  M.   J^rMfCii.  ci-devaiiï    , 
liaMùm  ta  Grec  t  CtmbiidH,  Antent  tf ane  nèi  iMd- 
l«'TriiuAiDndciTricédlei  4a'5opE4cle,ec  aon  de 
M>  inr'nieu  7h}lîci«n ,  qna  l'Elaftiidçt  a   icn4« 
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inière  fais'<jae  paielllsicbofe  eft  urivée,  ft 
que.rurdei  expéiiencei  malbltet , on  >  con- 
damna le  Syftime  de  Ntvotm  fur  !■  lumiire. 
Lei  Ouvrage!  àes  Rizttti ,  Aa  Oautier,  &  du 
P.  FottuiU  Ae  BjeSe  fout  connui.  A  piéitnc 
M.  CoMmtLs  va  plai  loin;  il  l'en  prend  à 
tOQi  lei  prlndpei  ae  l'illultre  Philofophc,  & 
l'on  vient  de  voir  forcir  de  delTous  noi  pref* 
{et ,  ^ti-StvattmtnifMi  part  Itevnâa.in.^va, 
f'ijeBls  nttboit  &  piikjtpbandi  tgulit  Jvmtt 
ttnianit.tottuf^tttStSlepriacipiisindiiatit.nier- 
ttsur  pra  ceterit  argumentii ,  'ut  plUriKUm  SX 
udverfaritruia  ptnU  dtprtmpth  ,  vaeuum,  vit 
tntrtta ,  mutua  gravitas  f^  attraltio ,  .aptt»  & 
{htdio  CoKLGiTinr  Cominalb  M.  D.  &c.  41 
pagg.  253. 

JassiiNE.  Le  P.  BASBii,]âfuIte;a  donné  ta 
4;  an  Traité  d'environ  8.  paEc>  fi'^  l'Ktec* 
tricité.  Ce  Père ,  qa!  eft  ProfeUieur  de  Matfaé- 
aiatjqne  dam  l'Académie  de  cette  Ville,  pré; 
tend-qtte  la  matière  éleflrlque  ,  dTentiellemetit 
U  Sïéiiie  que  celle  de  la  lumière  &  du  ka ,; 
eft  en  partie  Iniiérente,  en  partie  adventice 
dana'let  corpi  au  eUe  Te  fait  remarquera 

Roue.  L'Italt'e  codncit  peu  de  Crititjues  pini 
dofteg  &  plua  hirdli'  qoe,  le^  P.'  LaooHAKfitti; 
Ce  ratant  Jéfuice  «lent  deptocnrer  an  Public  le 
Commencement  d'une  Edition  dei  Epi  créa  de 
JliLEi  PociAMi  ,oU  11  a  donné  l'elTor  àfon  gé- 
nie dansiei  Notei,  dont  il  a  accompagnée  le 
"l'eue  de.fon  Auteur.  La  Col  le  £t  ion  fera  de 
cinq  Volumei  in  4.  L'Editear  débute  par  ït 
fécond,'  &  il  rend,  de  cet  airaiigementi'  des 
raifom  que  noai  crovons.  ponvdir  nous  ^bile- 
Hit  de  rapporter.  Voici  le  Titre  de  l'Ûuvragej 


■38     BiBUOTBEtt'V  I>^  SCIEHCn, 

JoLii  PoouHi  Senenfis  Epifi»Ue  ff  Or^intt, 
•lin  toUeSa  ab  Antonio  Maria  Gratiino.niinc 
ab  Hitronymt  LAoniiAKiiMiO  i  Stc.  Jtfu,ad- 
s  nttatitnibiu  illuftTatx  ac  primum  tdita.  Vtlw. 
mtn  11.  cntitutu  fertptai  annif  1560.  ff  1501. 
4.  Pogg-  4t5-  .       ,     „ 

Pool  AN  t,  originaire  de  Suni,  Boorg  fi. 
laé  entre  Milin  &  Novarre,  dam  le  Olocèfe 
de  cette  dernière  Ville,  naquit  en  1522.  [1 
fat  Secrétaire  dei  Brefs  foui  let  Papei  P»  IV. 
ft.  Fie  V.  Il  travailla  au  Catécbifme  &  au 
Biévlaiic  Romain.  On  a  de  lui  une  Traduftloa 
.Latine  du  Traité  de  S.  Cbryjtjime,  fur  la 
'-■Virginiti ,  &  le  Public  fe  trouveroit  enrichi 
ie  beaucnap  d'antret  produAiont  de  fa  pln> 
me,  fi  une  mon  prématurée  ne  l'élit  enicvi 
i  rige  de  46,  ani.  Ses  Eplires  &  fes  Oral- 
font  nelaillerontaucun  doute, qu'il  n'ait  pof* 
fidé  la  connolfTance  &  l'ufage  de  la  Langue 
Latine  i  un  point  de  perfeftlon,  auquel  trèa 
peu  de  Savans  ont  pu  atteindre.  On  j  tiou- 
vera  au  relie  bien  dei  chofei  cutleurei  ielt> 
tlvement  au  Concile  de  Trente. 

Padoue.  Jac.  Placemtihi  Tbtmtieg  MtH- 
tina ,  in  Gymnajta  Patmin»  PrifiJJoTii  primarii , 
Differtaii»  dt  Ftnm,  pia  in  mwbit  particuU- 
rium  partium  corptris  fit  faiutariui  ineidendm 
ftc.  jipud  Manfrt,  4.  pagg.  136.  Cette  DiM 
fcrtaclon  eft  favante  &  bien  raifonnée.  En  y 
difcutaot  la  célèbre  queflion ,  fi ,  dans  le<  ma- 
ladies des  dlverres  parties  du  corps ,  on  doit 
faigner  de  la  veine  la  plus  voifîne,  ou  de  la 
plus  éloignée  de  la  partie  malade  ,  l'Auteur 
■'explique  habilement  fur  la  nature,  les  Tyinp- 
tomes  &  la  cure  de  ptufieurs  maladies. 
ViHiSE.  Il  pirolt  Ici  uoe  Brochure,  dont 
t'intcK^ 
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rintention  efl  bien  loiuble.  Elle  eft  dedlnée 
,i  diriger  les  Architeâes  dam  ii  manièie  d* 
bttir,  pou  faire  en  forte,  qu'en  cai  de  trem- 
blement de  terre  ,  les  maifons  foutlennent 
ivec  plus  de  Facilité  lei  fatalei  fecoulTei  de 
ce  terrible  âéau.  Mr.  Squario  ,  qal  eft  l'AU' 
leur  de  cet  Ecrit,  mériterott  d'êire  fait  pre- 
mier Architeae  de  toutes  1m  Nations,  s'il 
poorolt  porter  l'art  no  peu  loin  ,  dans  oa 
genre  fi  intéreflant.  Le  Titre  de  fa  Brechure 
ttt, Sptemen PbyfieôGiftnetricum.  deTerrame. 
tu  ad  ArcbiuQurautititattm  concinnatum.  Apud 
y.  B.  Recurfi.  4.  P»EB-  3i- 

FLORaBCB.  Voici  une  pièce  ou  11  Philofo- 
pbie  eft  iffociée  i  l'étude  de  l'Antiquité,  & 
aux  recherches  les  plut  favsntes,  avec  beau- 
coup de  fageflc.  C'eft  un  EJfai  fur  la  fit- 
Ujopbit  ils  Meient  Etrvfyutt ,  par  Mr.  Lut. 
fBEDi.de  l'Académie  de  Conone,  Soggi»  ft-. 
•ra  ta  FilBJofia  degli  jîfititbi  Etrufcbi  &c.  4. 
pagg,  I3.  L'Auteur  y  traite  de  la  Théologie 
naturelle,  de  la  Cosmogonie,  de  la  Céraunof> 
copie  ou  Théorie  de  la  Foudre,  de  la  BoU- 
nique,  &  de  la  Politique  des  Ëiiurques. 

BsisiB.  Le  nom  du  P.  Scasella  ,  figure 
avec  dlftinaion  parmi  ceui  des  Philofopbei 
Ut  plus  tQimis ,  dans  notre  (iècle  ,  dépoli 
Is  publication  de  fa  Pbyfique  générale.  Nous 
ne  doutons  psi  néininolns  (juc  fa  réputation 
n'acquière  un  nouveau  luftte  .parle  grand  Ou- 
vrage dont  II  Tient  de  donner  la  moitié  fout  le 
Titre  modefte,  à'EUmms  de  Logiqut.  d'Ort- 
Whgit,  dt  PJyebalogie  tf  de  7'bitiogie  JVbiu- 
relit.  On  y  trouve  une  leâure  Immenfe, 
mife  en  auvre  félon  la  méthode  des  Céo- 
mèttet ,  ivec  beaucoup  de  cboix  &  de  dif- 
P  3  cet- 
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ceTtiemetJt.     EUiunta  Lcgite  ,    Otaahgi»^  ' 
Ffynlogix  ot  Thetiteia  Naturalù,  in  fuatuor 
Tomfi    difiributa.  Thmiti  l.  cmtinms  OnttU- 
giam  pagg-   ^Vp-  Authore  Tohashk  Bapt. 
SCAiELLi  CitrU»  Reguitri  ac. 

LucQUBi.  ]amiii  on  D'à  pios  cnUlvé  en  Itt- 
lle  les  Maihéaiiiqoet ,  &  en  particulier  la 
Géométrie,  qu'on  ne  le  faic  aftaellemeni.  Il 
fort  continaellement  de  nouveaux  OuTrages 
en  ce  genre ,  de  toQtei  nos  Acadimiei ,  &  de 
toutes  DOS  Vlllei  ;  émnUtloa  louable,  dont  ton- 
tes  les  fcleucci  profiteront  à  quelque  heure. 
Aâuelleinent  un  de  noi  Tavans  Biaédlûins. 
vient  de  porter  la  méthode  Géométrlqae.dant 
une  matière  dogmatique  ,  de  la  pliu  haute 
importance,  &  i  laquelle  cH  aâachée  toute 
]a  fupériorlté  de  notre  Religion'  Tur  lei  an- 
trei  Sndétéi  Chrétienne!.  C'ett  l'infillliibill- 
tédel'BglifeRomaine.-  Le  zélé  Religieux  croit 

.  démdntrer  MatbiSmatiquenieni  ,^ett  deux  Volâ- 
mes In  4-  très  bien  cCTl:s,  rAutoTlIé.rpirl- 

-tuelle  &  temporelle  du  Pape,  ainfî  que  l'in- 
failtibilité  de  Tes  décifioni.  Il fe  nomme  Pruto. 
Cette  meivellleufe  entieprife  ,   d'aUtant  ploi 

'étonnante  qu*on  la  doit  i  un  Bénédifbfn  ,  ett 
accompagnée  d'une  Chronolo^ledei  Ëmpe- 
ireni»,  tint  d'Ortent  que  d'Occidfcnt.  Tout 
l'Ônwrage  eft  intltiiié  D.  Pétri  Franc.  Periî 
ytbbatU  Oriinis  S.  BmtdtSi ,  cingregat.  Fat' 
lit-  umirtjtl  Tbittogia  Dogmaticte  principia 
natuTolia-Gttmetrica,  metliodtexptfita,  ad  de- 
nonjtrandam  exttrnam  fidet  certitudinem ,  at 
quf  infalUbilitatem  Eccltjiit  Romana.mfide  & 
moribus  dtcendii  ordinata.  ^,  Ton.  Lpagg-^lUt 
Ton.  Il-  pag.  360. 

SUI- 
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BUKB.  Quoique  nôut  n'af  odi  pas  négligé 
d'aiDODcer  lu  deux  premleii  Tomes  du  Re- 
cueil de  DiOutUioDi  Juildlquec,  dont  M. 
Fiu-BNBBBO  eft  l'Editeur ,  comme  cette  utile 
CslIefUon  fei*  fuivicde  quelq^et  autrei  Vo- 
lunes ,  noai  ojojons  faire  plai&r  au  public  de 
donner  ici  la  Notice  de  ccque  coniient  cha- 
cal) de  ceni  qui  ont  paru.  On  filt  que  le 
Titre  général  de  i'Oaviifeeit  .JuriJpTudentia 
«ntifiM,  cmtintni  Opt^tula  i^.Difftrtationet 
fuiiuf  ligti  anti^ua  yprajertim  Mijaicg,  Gta- 
t»,  jEt*  Romana  iliulîrantttT,  curante  D av.  Fbl- 
LinsHO,  Berna, fumptibiti  SocUtatii  Ltaer»- 
rim.  LeTom.  I.  qui  parut  en  fjôo.  e(l  de  , 
600  pages ,  fani  compter  une  Préface  Iniérer- 
iinte  de  Ur.  FELLUtBiio,  &  une  Lettre  de 
.11.  JiniTARiOf  Confiitler  du  Roi  dei  deux  Si- 
dlei ,  qui  ne  l'efl  pas  moins.  Ces  deux  piè- 
ces tendent  piinclpaleinent  i  faire  Teniir  l'im* 
portance  du  RecoelU  auquel  «lies  fervent  com- 
me d'Introdu&îon.  Voici  les  DifTertat  ions  que 
le  premier  Volume  contient.  I.  Jul.  Cak. 
ScHLaGBBl  Differtaiia  de  dlbitari  oberato ,  ft- 
turtium  jus  Heorticam  ff  jtttteum ,  credUtri 
in  fervitiuem  a4}vdicaiido.  Hclmdadll  1741. 
IL  Jo.  Dav,  Micbaeus  Cammentatit,  de  mm- 
t;  f^  ratient  Ltgis  Mtfaica  ufuram  probi- 
îentit ,  KrfurtI  1746'  ]a.  Dav.  Miciiaeui 
Lix  Mifaica  Dnic,  XXII.  6.  7.  es  biftoria 
tuturaliif  moribui Mgypthrum  iliuji rata,  Got- 

tiDga   1757.  IV.   Jo.   GUILL.   HOTFMAHHI,   td 

iegtm  ^uliam  de  Uiuiteris  ceereendis  tiber  fin- 

guiarii  i^c.  Franco!,  ad  Viadr.  1732.  V.  Jo. 

P  4  GOIL. 
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Gdil.  MoFFilANtli,  ad  Leg.  Oppiam,  de  Ma, 
tronnfum  cuttu.  Ibîd.  1736.  VI,  Hcrtn.  Cin- 
negieter  Dijfert.  Pbiiol.  Jurid.  ad  ligni  flTu- 
Httf  Pampilii,  de  /irajunonis  Peliicis  nantwi- 
genda,  Praj.  Gerl.  Scbeitittga.  Lugd.  Bat. 
1743-  VII.  ]o.  Lud.  H*gani  Baronis  de  Wif- 
fenaer  (*)  Digert.  Juridic.  Pbitoleg.  Inat- 
guralis  ai  Tit.  de  Catlegiis  é?  C^rparibuT. 
Lugd.  Bai.  1740.  VIII.  Jos  Gibileonii,  Co- 
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Cammentatio.  Lipf.  1743.  IX.  Aiit.  Henr.  van 
Hecs .  'Diffmaxio  Pbiielog.  Jurid.  Inaug.  di 
Ut  qua  antiquitus  apud  Sam.  inter  litigateret 
ante  (item  conttftatam  fiebant.  Lugd.  Bat.  1747. 
X.  J.  Tatlobi  CtihmmtaTiui  ai  L.  Décent  vi 
ralem,  de  Inepe  debitort  in  fartei  diffecando 
Çantabtig.  1742. 

Le  II  Volume  de  675  pages,  eft  dédié  1 
^.  IUeekuas  ,  Pentïonnaire  de  Roitcrdair, 
comme  au  grand  S  principal  Proiefteur  decrt- 
leColleftion,  donc  une  partie  des  pièces  [fit 
due  à  Te»  foini  généreux,  pour  l'encourago- 
nient  des  fciences  fit  des  Savans.  On  y  trou- 
ve X''  lÎAvii  VooHDi,  Differt.  Jut.  Inaug. 
de  Vadimcnio  Traj.  ad  Rhen.  1751,  Xll.  fl. 
Caniiegleter ,  Differt.  de  Veteri  Lege  Roma. 
na, cujut  mtminic  Ninius.  Ptaneq.  1753.  Abr. 
Wielingii ,  de  Furte  per  Lancewi  6f  Litivn  cm- 
çepto  Diatribe.  Marburg  1719  XIV,  Cokit. 
piÇT.  KocH,  Difquijit.  eonjeQuraiiî  qua  L, 
LVIII. 

)  Le  miatt  qui,  ajnit  quel^aei  annéci  4'An- 

'  '-  '-  ■■idiid,    cft   for  le  point  de 

1  rein  de  U  m. 
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LVIir.  Duod.  Tahilar.  de  furtoper  Lancem 
^c.  expiieatuT ,  a  dtpravatimt  Tribeniani  ^ 
cateroTtm  Itsterpret.  viniicatur,  Legibui  divU 
nii  cMi/ertur.  Helmftad.  1721.  XV.P.db  Tow- 
1.1EU,  Difputùt.  Jurid.  dua  de  Jurt  mptt»' 
"m.  Franeq.  ft  Traj,  ad  Rhen.  1691.  KS93. 


Hijl.  Triumviratui,  ad  iilujfrandum  jui  Rtm, 
fublintm  i^  privatum ,  petita.  Franc,  ad  Vtadr. 
1733.  XVII.  Gboeg.  Jobdeiis,  DiJ}ert.  Jur. 
Jnaug.  dua  de  Leeitmatimt.  Traj.  ad  Rhen 
1742-  1731.  XVllI  Gerl.  Scheltinga.  Dijfert. 
PbiM.  Jurid.  Inaug.  de  Emancipationibui. 
Ftaneq.  1730.  1731  XIX.  Aoo.  CijRisTuii, 
Wabchi,  Diff.  Inaug.  lit  Tutoribui  ex  Leg. 
Julia  fs"  Titia.  Lipl.  1730  XX.  G.  Cohbadi 
Cbuiii,  Diff'.tdCenJlit.  Divi  Alarci,de  cura- 
tifibus  ffltnsrum  quirifue  f^vigtnti  amis.Rec. 
Lugd.  Bat.  i/ia,  Jo.  Hibkom,  Hetzee  Dik. 
ad  Legem  Latoiiam.  Lipf,  1740.  XXII.  Jac- 
Gbomovii  Dijf.  Juridica  ad  quatutr  frag- 
menta ,  qux  ex  j^lii  Marciani  prime  Régula, 
nm  HbTc  iti  FandeQii  fuptrjunt.  Lugd.  Bac 
1759. 

Nom  n'avons  qu'un  mot  a  ajooter  i  cette 
Notice  j  c'en  qoc,  du  cAté  de  l'exécuifon  (f-' 
pogtspbique,  la  CollEftloD  de  M.  Fellev- 
BSBo  tépond  parfaitement  â  fei  vues,  &  ne 
peut  qnefororifer  l'accueil  qui  eftdù  au  choix 
dei  pjècei,  dont  cet  deux  Volamet  font  com- 
pofn. 

„  Une  Société   de  Citoyem  ,   formée  en 

„  SnifTe  ,  dans  la  vue  de  contribuer  i  ta  xe- 

„  cherche    des   vétités    les   plus   utiles   aux 

f,  hommes,  &  les  plut  propret  à  avancer  leur 

P  S  „  bon- 
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^  bonfaeni,  propereia,  cbaqiw  unéa. quatre 
„  quelHoDi  lelativa  i  cei  objen.&donnen 
„  UQ  piix  de  vingt  Ducia  â  celai  de  cou 
„  les  coDcnnei»,  qui  aura  donné  le  melllenc 
„  Mémoire  foi  luie  de  cet  qyatie  qaefUoos 
„  i  fOD  choix.  Lei  prétfndiDt  an  prix  fe- 
V  ront  pantenlr  les»  Idémolrei,  avant  le 
„  premier  de  Juin  de  cbiqne  a&oée,  qui  fui. 
„  via  celle  de  l'annonce  dei  quefllooi.  Oi 
„  adiefleta  lei  Mémoire*  francs  i  la  Soclé- 
„  té  Typographique  i  Berne  cm  SullTe,  qui  p 
„  commîfllon  de  les  recevoir.  Le»  noms  dea 
^  Auteurs  feront,  comme  de  coutume, éciiu 
„  dans  un  billet  cacheté,  w.ec  la  même  de- 
„  vife  qui  fe  trouvera  au  bai  du  Mémoire. 
„  On  admettra  énlencni  aa  conconra  dea 
„  Mémoire  ou  DiiTertltioni  éaits  en  Fras- 
„  (oit,  en  Allemand,  en  Angloit,  en  Italien 
„  ou  en  Latin. 

„  QueftioDi  ffflr  lefquellec  ob  recevra  des 
„  réponfes  jufqa'aa  premier  de  Juin  itfij.ex- 
„  clufivement  : 

,,  I.  Quels  font leimmoi^e  tirer nnPea- 
M  pie  de  fa  corruption,  &  qutl  eft  le  plante 
„  plu  pai£)iti .  que  le  L^lflaieur  poturoit 
H  fiilvre  i  cet  égardt  . 

„  1.  Efl-il  dei  préjofféi  rerpeâablea.qn'iiB 
„  bon  Citoyen  àpive  fe  faire  un  fcrupule  de 
„  combattre  publiquement? 

M  3'  Quel  Peuple  a  Jimaii  été  le  pins  heu- 
„  ranx? 

„  4-  Par  quels  moytoi  pouirott-on  ref- 
„  ferrer  les  liairom  ft  l'imitié,  entre  tciCl* 
„  lOfeES  deidiverfes  Républiques,  qui  con- 
„  pofeDt  la  Confédération  Helvétique  t 

Gt- 
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Gbiuve.  Les  Sèment  fur  divers  Tixtet  ie 
rKeriturt  SaitiUt  far  Id.  âmedb'z  Lullih, 
fajittir  &f  frofeffeuT  en  fli/îoire  KccHftaJlî- 
gKe,  qui  ont  piiu ,  chez  Cl.  &  Aot.  Philibert 
en  176Ï.  en  i  Vol.  de  pagg.  364.  beau  ca- 
jaAèie,  avec  le  portrait  de  t'Auieur  &  une 
Préface  de  l'éditeur,  font  iiès  goûtés  ft  dig- 
SB«s  de  l'être.  Le  VIL  Tome  de  cette  Bi- 
bliothèque fut  enrichi  de  l'Eloge  HIRorique 
de  Mr.  Lullih,  quelque  tems  apiei  que  (a  mort 
l'cutenlevéà  riîgliCe,&â  l'âcadëmie de Genè- 

Îe,donc  il  faiCoitun  des  plus  bea^i  ornement. 
.'Editeur  de  fes  Seimons,  qu'on  dit  être  le 
célèbre  M.  Vebnet,  fe  réfère  à  cet  Eloge, 
dans  la  P|éface ,  dootnoui  venons  de  parler, 
mais  ^e  manière,  cependant , qu'avec  fa  déll- 
catelTe  ordinaire.  Il  y  donne  l'eSor  aux  fen- 
timensdefon  cœur; -en  lappeilant  les  Vertus 
de  l'illudrc  défunt ,  &  en  le  ptéfentant ,  com- 
me un  modèle  d'imitation ,  i  ceux  qui  fe  def- 
tlnent  au  Saint  Miniflère. 

De  tous  les  Ecrits  de  M.  Lulliv,  les  Ser- 
mons ,  dont  ce  Volume  ell  compofé ,  font  les 
feuls  que&  famille  ait  permis  qu'on  publiât. 
Si  c'crî  pour  prefTentir  le  cas  que  les  peifon- 
nes ,  qui  ont  do  goût  &  de  la  piété  feront  des 
produAions ,  que  l'AuteDralaiiléei  en  ce  gen- 
re, nous  ofons  les  annoncer  comme  le  1, 
Ton»  d'une  précieufe  ColleAion ,'  qui  en  con- 
riendra  piuGeuis ,  &  qui  fera  parfaitement 
accufliliie,  non  feulement  des  gens  de  bien 
en  général,  pais  fpécialeme^t  des  connoif- 
feurs  les  plfls  icapables  d'apprécier  le  méiiie 
des  Difcours  Sacrés ,  &  la  nnble  fimpllcité  de 
l'éloquence ,  convenable  à  l'Orateur  Chré- 
tien, 

Les 
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Let  huit  Sermon! ,  que  Qoai  avons  font  tei 
yeux,  lotilent  fur  les  fujets  fuivans,  I.  L'Èv 
eharifiie  confidirie  ctmme  une  preuve  it  Im 
vérité  dt  l'Evangile,  fur  St.  Luc.  XXU.  19. 
Sermons  11,  111,  IV  La  vie  aSivi  ff  liAt- 
ricaje.fur  ^Tbejf.  Uï,  il.  il.  SermonV.La 
piili  réeimptnlét ,  fur  Rutb  II ,  1-23.  Sersnon 
VI.  NéceSité  dt  la  Récùneiliatim  JurMattb.  V. 
23,  35.  Sermon  Vil.  Préparation  à  la  mort, 
Jur  iRois  XX,  1.  Sermon  VIII.  Dt  la  cbargt 
paftoralt  pour  l'injlatlation  d'un  Paitsuk,  Jur 
I  Cor.  IV.  I,  2. 

Chacun  de  ces  rujetï, d'un  genre  différent, 
ell  traité  dans  un  ordre,  &  eipofé  dam  un 
Ûyle  qal  en  aSbtciC  le  caraâère.  On  y  pren- 
dra une  julle  idée  dei  talens,  des  connolf- 
fances  &du  zèle  de  M.  Lullih.  Le  dernier 
des  Dircouif  indiqués  eH  une  pieuveparlante 
de  la  haute  ellime,  que  ce  digne  Tervlteur  de 
Dieu  faifoit  de  la  charge  paflorale,  &  desfen- 
timent,  donc  fon  cœur  étoit  pénétré,  fui  la 
giandeur  des  devoirs  auxquels  elle  oblige.  Il 
l'y  eft  peint  lui  -  même  fans  y  penfer ,  &  qu'il 
elt  beau  de  donner  ainfi  i  la  fois  la  le^on  & 
l'exemple! 

FRANCE. 

FlBit  I.  On  trouve  «chez  Dtfaint  &  Sailtanê , 
fix  Volumes  in  12.  de  Strwoni  tl  de  Panegy- 
rtfu»,par  Mijfire  Padl  Ce'sar  di  Ciceki, 
Mbé  Commendataire  de  N.  D  tn  Saffe-Tew 
raine.  Prédicateur  ordinaire  du  Rti  £^  de  la 
Rtini  ffe.  1761.  Cei  Sermons,  fans  fitre  de  It 
force  de  ceux  des  Bouidaloue,  dei  Uaflilloii, 


ft  des  la  Rae,  ont  le  gtdnd  mérite  d'itr&liiD* 
plei,  Infliuâifs,  &  toachini.  L'Autcnr  eft 
mort  le  27.  Anil  1759.  t  l'ige  Je  81.  an*. 

jfptlQgie  du  Cilibat  Cbrétim,  par  Mr.  l'Ai- 
U  •♦•.  C  de  Villler»  )  Frttrt  ff  Lieeneii  es 
L»ix.    Pûrit  cbez  la  Veuve  DaMmmville,  ft 

Ïuelqaet  autres  Llbraireiiyfii,  jr.  11.  fp.  434. 
°c(l  UBC  trèi  ennujeufe  &  tri»  perinte  ré- 
futation  de  l'Ouvrage  tÎBEulier  &  bixarrc,  do&c 
nous  rendimei  compte,  (3}  Igrrqu'il  parut  il 
y  1  quelque*  aunéei  fous  le  Titre  d'AvaiO»- 
ges  du  Mariagt ,  £^  combien  il  tft  Jaiutaira 
aux  Svtquti  &  aux  Pfitres  de  et  temi-ci,  té» 
ftujer  une  Fille  Cbrétiennt. 

La  F«i  jtjiifiit  de  taut  reproche  de  cantradic 
(im  avec  la  lCti/on,i^i'Incfiitulité,eonvaineut 
titre  en  ctntradiSian  avec  la  Raijon,  dans  fes 
raijmnemeni  eantre  la  Riviiation.  Parii,  chez 
Bmcas  g"  Humblot  1702.  in  12.  pp.  388.  Ce 
l'efl  psi  une  petite  entreprife  i  on  CaiholI< 
que  Romain,  de  voalofr  concilier  la  fol  de  (bu 
EgliTe  svecla  Rairon.  Mais  quoique  l'Âutcui 
n'ait  pas,  dans  fadirpuie  aveclei  Incrédales» 
touB  les  avantages  qu'il  autoit  s'il  étolt  Pro. 
leflanl.fon Livre  ne  laiHe  pas  d'être  bienfait 
ft  il  mérite  d'être  lu. 

On  fait  cas  du  DiSiitnnairi  de  Dreit  Cane- 
nique  ,  if  de  Pratique  Bintjiciale ,  conféré  avec 
Us  maximes  de  la  Jurisprudence  de  France ,  far 
Mt.  DuBiiNU  DE  Maillank,  Avocat  OU  Par- 
Itmcnt.  Chez  Baucbe.  2  Vol.  in  4. 

Roliin ,  Jombert  &  Baucbe  ont  mil  en  vea- 
le  le  cinquième  Volume  du  Di&imnaire  Uni- 
ver- 

(t)  SiiUnk,  Ai  StUnitt  Ton.  XI,  hrt,  U.  pi(j 
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xetfil  dti  ftfiinffJ  iceléfiajii^t.    Il  y  a  bléil 
éa  facrii  dani  cet  Ûavrige, 

IL  Traiti  dit  mMt*iUt  det  femmes ,  où  /'m 
a  ticbé  dtjttfidrt.à  Une  Tbéirtt  JiUde,  la  Bra- 
iique  là  plui/ire  ff  la  mieux  iprnnit.  Avec 
wi  GiraJsf M  dronolt^fU  dis  Midtciiu ,  fol 
mt'icrttfvr  eeiMUadiet^ Par  J.  AiTKOc.iVp- 
feJfeuT  Rtyai  ie  Médecine,  ff  Médecin  Omful- 
tant  dtt  Rai.  Partj ,  ehes  GuUtaume  CmeHe¥ 
lyiSi.  QaitK  VoL  in-iz.  dont  le  premier  à 
350.  pp.  le  fécond  433.  le  trolGème  443.  & 
le  quatrième  3(;4.t«Citalogae  ttiienai,  donc 
tteftp&rlé  dam  ce  Titre,  occupe  plu  de  ma 
pigei,  d'où  il  réfulte  qu'on  avoic  déji  une 
moltitàde  de  Liftât  fur  lei  milsdlês  dessein- 
nn.  Mali  Ici  expei»  convleDiieat  qu'il  nV 
en  a  auouQ  <  qui  toit  aulS  complet  &  atiffi 
exaft .  que  celui  de  Mr.  Aitioc.  Perfonne 
auQî  n'icolc  plus  en  ritit  qae  cet  bahlle  Hom- 
ine ,  de  traiter  fu  péri  eu  rem  en  t  cet  fujets,  II 
i'eft  appliqué ,  dèi  Ta  jeuDelTe,!  l'Anatomie. 
&  il  a  icquii  de  bonne  heure  i  cet  égard  les 
conaoiSancMnéceSalreSipoar  étudier  &poiir 
enfeigueT  il  Médecine.  Il  a  IncceOireaieat 
rempli ,  avec  la  plas  grande  diClinfllon ,  les  chaii 
rei  de  Médecine  ,  i  Tçulonfe ,  A  Uontpel» 
Her  èc  i  FariR,  Une  longue  pratique  lur  a 
.  fjtimM'occafîon  de  s'Inflruire  de  tout  let  fii», 

Sdt  s'offrent  iournellenicnt  daot  letraitemeot 
esinaladies,  ^um  font  ijuttidian»  ecturfimit, 
ft  qui  font  la  partie- la  plus  importante,  &  la 
plus  nécefTaire  de  la  Médecine.  EnHii  il  3  eH 
foin  de  E'Inftruire  des  faits  rares ,  fîoguliera  i 
qui  ne  s'ofFrcDt  pas  â  tout  les  Médecins ,  & 
ppijicet  effcc.il.a.coDJ'ulté  on^npoibrt;  pref- 
90* 
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qoe  Imnenfe  dObrervatldni.  Fût-U  a'étoo* 
DM' que  lei  dlvcTi  Ouvngei  qu'il  a  publié», 
tienoent  un  taa^  difllngaé  parmi  lei  melllenn 
que  Von  ait  fur  T'Art ,  qu'il  a  étudié  arec  tant 
de  lïiin ,  &  qu'il  piofeue  avec  tant  de  réputi< 
tlon  f  Lei  quatre  VolumEi ,  que  noni  innon* 
çou  aujontd'bul,  feront  bJeutôt  fuivii  d'us 
cbtqnième  ,  fi»  laGrtJftJJi  &  Iti  Maiaditi  gui 
y-  ma  nppart. 

Le*  Otuvnt-  Anêtiimtquet  du  célëbte  Hr. 
sa  VUNET.  Tiennnt  d'elle  Imprlméea  cbet 
JêrnieTt,  en.  a  Vol.  in  4.  treic  flfnrei. 

La  BiblitOépt  tbaijù  de  Miittlm ,  tiriê 
iti  Omrigti  Péiiedifiuis  ftcfe  contliuic avec 
beaucoup  de  fnecit  ;  on  cd'  difiribue  déji  :  le» 
TomeiXL  &.XII. 

III.  3^.  7i  Beriffênt  a  tnii  en  vente.'  Jbri- 

Îi  aïonoiagigue  il  l'Hifitin  Générait  i'/toM ,' 
spuit  ia  cimtJt  l'£mpiTtRomainen  Océidnu, 
c'e^àdi're;  depaii  l'an  476.  dt-  l'EreCbrMn- 
tUtjufyu' aux  natté  d'Aix-iaCbapeUe  en  1748a 
par  Mr.  dr  ^Aiirr-Iduc,  di  PAcadémit  diia- 
Rtebelit,  Ttmt  /.-.  Part»  /.  dtjmi  l'an  479 
ju/fu'é  l'an  ?40-  fn  >•  PP-  494-  wni  la  Pré&- 
ce  &  une  Table  tria  étendue.  Od  verra 
toaiouTi  avec  pUlQrles'Abiégéi  CbroQologf-- 

Jinei  Ce  multiplier ,  quand  ils  feiout  auffi  blcQ- 
lits  que.  celairU^  dont  l'Aut^Ur  promet  en*^ 
coT^roii  VolAii^. 

IV.  Sfiagm;  David,  le  Breton  &  Darmd,. 
diflrfbueDC  le  premier  Volume  des  Plancbei. 
de  l'EncTCLOFSME^  Rftueit  de  Plantbii,Jut, 
lu  Seieivei ,.ies  Artt libéraax t  fS  Us-Arùmé: 
(bmjfuti  avu.tiitr  expiicatita.  ijfii.  A«m. 
ê^nhalimf^  t^ivilige.iu.Râh.   ,Ce  premiei; 

Tome 
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Tome .  qu[  fera  fuirl  de  trois  autres ,  contient 
4aa  ans  Jiixantt  neuf  Plancbei ,  dont  il  * 
CD  »  83  pour  l'Agriculture  ig  l'RemtMt 
Jlfi^iftw;  33-  pour  r^numJe  ;  is  pour  Ici 
Antiiuitis;  81  pour  VArCbiuSurt  gf  iet  Pari 
tUi  fui  m  iipmdmt;  38  pour  l'^rt  Militai- 
m  &  \n  autrei  pour  différeni  Métleri.  Lct 
deiTelni  font  du  Sr.  Gsujjier  ,  &  la  gravure 
dei  Srs  Frtvefi ,  de  Ftbrt ,  &  le  Cmu.  Lo 
tout  eft  fupérj  eu  rement  exécuté,  le  papier, 
les  carafUtei  &  tout  ce  qui  appartient  1  la 
partie  typc^rapbique ,  répond  i  la  ma^IScen- 
ec  dea  Plaochei;  lei  dercriptions ,  que  l'on 
doit  i  Mr.  Gaufitr,  font  tièt  bien  faites ,  S 
tout  l'Ouvrage,  l'un  de*  plni  beaux  motiu- 
ment  de  ce  Siècle  ,  ne  peut  qu'ImmortaUrel 
lei  lIJuItiet  Editeari.  La  permilllon  que  le 
gouvernement  leur  a  accordée  de  publier  cet 
Flanchet,  ell  un  heureux  augure  pour  le 
Diftionnalre  même,  dont  toute  l'Europe  de- 
mande d'autant  plus  la  continuation,  qu'il  f 
a  tout  lieu  d'efpérer,  que  lea  di^races  qu'il 
S  efluyévi  contribueront  i  le  rendre  pins 
patfait.  Au  relie  lei  bruitt,  qui  a'étoient  ré' 
pandut  que  let  Planche*  de  l'Encfclopédle,. 
ivoient  été  copiées  d'après  celles  de  Mr.  de 
Réaumur,  Tont  pleinement  démeniis  par  ce 
Certificat  de  i'Académie  des  Sciences  ;  „MeU 
„  fieun  les  Libraires,  aflbciéi  i  l'Encyclopé* 
H  die .  ayant  demandé  i  l'Académie  des  Corn- 
,,  miOaires  pour  vérlSer  le  nombre  des  Def- 
,^  feini  &  Gravures,  concernant  les  Arts  & 
„  Métiers  qu'ils  Te  propofent  de  publier  j 
„  Nous,  CommliTaires  fontEgnés  ,  certifiooa 
,,  avolt  vu ,    cxamiBé  &   vétifié  toutes  let 


.Coosl. 


1,  PlanChei  ft  DelTelDi  mentloBnéa  au  pré- 
„  feot  Etat ,  montapt  au  nombie  de  (iz  cent 
I,  fur  cent  ticDte  Aiti,  dam  leiqociles  Usât 
„  o'avona  tfcD  recoonu  qui  ait  été  copié 
„  d'iprèi  les  Planchei  de  Mr.  de  Réaumur. 
f,  Paris  ce   i6  Janvier  i7(fo-  Db  Pakcieux, 

„   NOLLET,   MORAHD,  DE  LA   LaNOI  ", 

Le  fécond  Tome  du  Oentitbommi  Cuitivâ- 
ttUT,  tu  ecrpt  cmpiet  d'Agriculture  ffe.  par 
Mr.  DiiruT  Deufoetu,  paroit  chez  Simen, 
&  n'eft  pat  inférieur  au  piemier. 

Jombert  a  imprimé  &  débite  i  L'AftHiirit 
raifonnée,  cmtmânt  la  dijcriptitn  £f  ïuluge 
des  diffirintet  boatbet  à  feu ,  avec  lei  princi- 
paux mojini  pi'en  a  tmployii  pour  Itt  ptrfec- 
tiotmer,  ta  théorie  ff  la  pratique  dti  Mitas 
f^  du  ;at  dei  Bembti,i^  l'efftntitl  de  tout  et 
que  l'jirtilierie  a  de  plui  intérejfant ,  depuis 
l'invention  de  la  poudre  à  canon.  Par  Mr. 
LK  Plond  ,  Mettre  de  Mathimeti^ues  dei  En' 
fam  de  France  i^c.  i^fii.  in  8.  Le  fonda  de 
cet  Ouvrage  («  trouvoit  déji  daùs  le  Traité 
de  l'Âttillerie,  que  le  même  Auteur  publia 
il  y  a  près  de  vingt  ans,  malt  il  ^  a  fait  une 
multitude  de  changement  &.  d'additions  cotilï* 
dérables,  qui  achèVent  de  rendre  ce  Traité 
l'un  det  meilleurs  qu'on  aie  fur  ce  tcrrtbiti 
(ujet.  ,  .         , 

V.  Tragidiee  de  Sofhoclb  ,  traduites  pdf 
par  M.  Dui-UT,  de  l'Madimie  Royale  des  !»• 
Jcriptiont ,i^  Belles  Lettres,  Paris  cbexBiadié 
i762unVol,  in.  ^.&%Valiniz.  caron  ies* 
impTiméej  dam  ces  deùi  forinatt.  L'ttabilé 
Académicien,  dont  iiqui  avons  eu pluiîeursoc- 
caflons  de  célébrer  les  lalens  en  difFéieùtCeoi- 

tone  Xni.  fart.  /.  Q  teij 
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iH.nooiilooiie  Ici  une  Traduâfoo  tiii  fidélt 
ft  tiè(  éteint*  de  quatre  Tngédfei  de  So> 
^oclt ,  qui  n'iTolent  pu  ët<  tradukei  p>r  la 
P.  Arum»?  ,  fç.  tet  Tratbiniiimêt ,  ^jax  Ri' 
rhux ,  Oeitipt  à  Colmni ,  £f  ^»lt£*iif. 

Peu  d'Auteurs  Dramatlquoi  ont  es  dan*  ca 
(îicle  d'aufli  bilHiDS  fnccd*  qtiv  Mf.  Di  Saist. 
Poix.  On  ne  fe  liflé  point  de  liic  A  de  voir 
repriFtnier  )«  ComMiei  de  eet  limaMe  As- 
teur,  &  l'on  t'emprriTc  d'aequérli  ta  Bouvel)* 
Edition,  que  i'f m/c,  petit  &)i,  vient  d'eo  donner 
en  4,  Vol.  in  11.  Tout  ce  Titre:  Oeuvret  4* 
liiaHe  di  M.  dt  Saint- Feix.nBUveUe  £dilim, 
rnue,  carrigét  (^  augmentât,  A  la  tête  de  ee 
Aecuci)  en  treutw  cet  ATenifl^meot  de  Mr. 
BE  SAiNTFon.  „  11  parut  en  1748  deux  Vo- 
a,  hiRKf  de  mei  Csinédies.  Je  n'éioia  peine  à 
„  Piris;  ainQ  je  ne  pus  pas  veiller  i  cette 
„  Edition.  Apparemment  quelegarçon  Imprl' 
,,  meur,  quand  il  De  pouvait  pat  lire  le  Ma- 
„  nufcrit,  y  fuppléolt  par  des  phiafea  de  fon 
„  %le.  Ceft  fiHtoutdani  leiPlicetdnfVcoDd 
„  Volitne ,  qu'il  y  a  le  plua  de  nigltgence» , 
.  de  Scène*  tronquéei,  &  de  fautes  ildicu- 
1,  les,  &  etoŒères.  Quelle  fut  ma  rurpilfe  & 
Il  mon  chagrin  lors  que  je  vit  en  1750.  qu'un 
„  Imptiffleur  à  Rouen  .venoFt  de  coDttefalte, 
I,  &  par  conféquent  de  multiplier  cette  maa- 
„  vaire  ft  moiiiSante  lïdicion.  Voici  un  Re- 
„  cueil  en  quatre  Volumes  ,  de  toutes  tes  Co- 
„  médies  que  j'ai  fait  repréfenter.  Da  moins 
„  on  n'y  trouvera  que  mes  ftutes,  &  c'eft 
„  bien  affta  " 

Mr.  JoLioT  DE  Cbebilloiï,  le  premier  P08. 

te  Trigique  de  ce  lîècle,  aprèi  Mt,  it  Foi- 

tàfre  , 


JaNVIBS,   FbvRISRj  MaU,   1702.    ^4} 

taire,  montât  ici  dans  le  mois  de  Février, 
nnlverrellemem  regretté,  tant  pour  (on  ca- 
raftèrc  iDoral  que  pour  fei  lalens  rupérielin. 
Il  écoic  âgé  de  91  tnt. 

EJprit  du  Tragéiiei  ff  tragiCmidlti  qui 
tnt  paru  depuis  1630  jafipïtn  l?6i,  par  fonitt 
de  DiSimnaire.  Trois  Vol.  in  12.  tarit  chti 
Mrocat  £f  Humhltt  &c,  1751.  Mous  En'aYoni 
pat  encore  vu  cec  Ouvrage,  &  fur  le  juge- 
ment qu'en  portent  des  Journalises  édaitéi 
ft  judicieux,  nous  n'avoni  pas  lamoindre  en- 
vie de  le  voir.  Ils  afTurent  (4)  que  ce  n'eft 
qu'une  Colle  ai  on  devers,  de  maximes  tirées 
de  tooCet  nos  Tragédies,  bonnes  ou  mauvai- 
fes ,  Jur  diiFérens  fujets ,  a  rangées  félon  l'or- 
dre alphabétique  de  ces  fujets.  Alnfl ,  fous  lei 
mots  d'AbaiJfemenî ,  à'^Bim ,  d'Ami ,  dAmeur 
&c;  on  trouve  tous  les  vers  que  l'Auteur  i 
.  pu  recueillir  fur  ces  mots.  Il  faut  avoir  bien 
peu  de  goût  pour  faire  une  telle  compilation  j 
i  peine  les  Altemands  du  fiècle  pafTé  en  au- 
loient'ils  entrepris  une  fcmblable.  Nous  di< 
fons  du  fiicle  paffi,  car  on  fait  bien  que  dam 
celui  ci  l'Allemagne  a  produit  une  muliita- 
de  d'Ecrivains,  qui  fe diftinguent  autant  pat 
leur  efprit  Se  par  leur  goût,  que  le  faifnlenc 
leurs  Ancêtres  par  leur  érudition.  Difficile' . 
ment,  par  exemple,  irouveroic-on  dan&  aucune 
Nation  un  Ouvrage  Ob  II  y  eut  autant  de 
goût ,  de  délicatcffe ,  de  fentiment ,  de  grâces  fit 
de  bonne  poéGe ,  que  dans  les  Idylles  de  Mr. 
Ges- 

(4}  7'l&>i4l ,  encyiUpédiiit    jinviCl  ijtti  tttti 

U.  pj.  lit. 
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GitiiïiK.  Eilei  viennent  d'fitre  iradultei  en 
François .  &  tmpnsaéet  i  Lyan  .  chez  Jean  Ma- 
rie  BruyJJtt.  fou»  ce  Titre:  Idylltt  ^  falmt 
Ckampitres  de  Mr. GEUnif.,  traduits  dt  l'Ai- 
lemêtid ,  par  Mr.  Hubek  ,  TraiuQeur  de  la  Mtrt 
d'Abtl.  \^62.  in  12. 

Brxat  &  Httntblot  débitent  avec  an  granii 
fuccès:  DifctUTt  {ur  it  Ptéjit  Lyri^t,  avec 
lei  nadèltt  du  genre,  tiris  dt  Eindari,  £A- 
nacrèm,  de  SapSa,  de  Malberbe,  de  la  MatU 
3*  de  Reujfeau.  Avec  w,e  eourtt  notice  jur  ts 
vil  de  cet  Aiueutt.  On  y  a  ajouté  ^utl^uet 
Piicet  tiriet  tautres  Ecrivaint  Pirit  1761. 
in  12.  pp.  350.  Ce  petit  Ouvrage  eft  plein  de 
goût  &  de  bonne  Critique.  On  y  eipofe  d'a- 
bord lei  règles  de  I&  Poéde  Lyrique ,  enfufte 
on  préfence  le»  plus  beaux  moiceauxque  noui 
ayons  en  ce  genre.  Pindarc  en  fournie  un 
grand  nombre,  &  l'on  verra  avec  pUilir  la  , 
oauvelle  Traduction,  que  l'Auteur  anonyme  ' 
nout  donne  de  huit  Odei  de  ce  PoCte  fublU 
me,  A  «n  juger  par  les  beautés  &  le  feu  d'un 
pafTage  que  nous  allons  tranfcrire ,  le  Traduc- 
teur lui  mCuie  feroit  très  en  état  de  produire  lu[ 
même  d'excellentes  Odei.  „  Le  Pogie  Lyti. 
„  que  fe  pénètre  d'un  fentiment;  ii  l'échauF- 
„  fi ,  il  E'antuie  j  tout  s'aggrandit  à  fes  yeux  j 
„  les  objets  ne  fe  pr.'fcntent  plus  i  fon  ima- 
„  ginacion  foui  leur  fatne  ordinaire.  Celt 
„  alors  qu'il  anime  tout ,  qu'il  pallionne  tout , 
,,  qu'il  prodigue  les  figures  les  plus  h^irdies, 
,,  l'aportrophe,  la  profopopée  ,  l'hyperbole, 
„  les  r>;flcx!onE  vives  &  pathétiques ,  les  ima- 
u  get  Us  plus  grand»;  les  montagnes  iréf> 
faille» , 


Jantibr,  P'evkiu,  Maks»  1*762.  24; 

,  fiillent ,  la  mer  fuit,  le  ciel  tremble,  les 
ondes  miigilTent  ,  les  vents  déchaînés 
de  leàrs  cavernes  rombres.fe  livrent  dans 
„  les  ain  d'horribles  combats.  La  mort  , 
„  armiïe  de  fa  faux,  tranche  les  jouis  du 
„  Monarque  &  du  Berger:  elle  vient  aflVoir 
„  fur  le  lit  d'un  mourant  fon  fquëlette  dé- 
„  charné,  la  douleur  t'agite  &  rugit.  Les 
„  enfans  de  Plutus  boivent  dans  l'or  les  pleurs 
„  de  la  Paille.  L'Hypocrite  colore  avec  art 
„  le  fiel  que  fa  bouche  diRIIIe.  Le  Soleil. 
„  c'efl  le  Roi  des  £aifons-,  qui  prâlîde  aux 
„  mois  (jui  compofentfa  Cour.  L'Empire  Ro- 
„  main,  c'eft  un  coIolTe  efFmj^ant  qui  foule 
„  rUnivers.  Ainfi  tout  refpire  ,  lout  agit  ". 
LesdeuzHéroîdesde5ap6a  &  de  ^jtitj.que 
M.  Bli»  publia  il  y  a  quelque  tems,  ont  eit 
un  fuccès  qui  a  encouragé  le  jeune  Auteur  i  en 
donner  une  iroiOème,  qu'on  ne  trouve  e.A 
Tien  inférieure  à  fes  deux  ainées.  Ceft  Ga- 
hrielU  d'Efiries,  que  le  Poète  ruppofe  écrire 
fur  fon  Ht  de  mort  à  Henri  IV.  Cette  Hé- 
roldc,  qui  tefpjre  la  tcndcelTe  &  le  fentlment,  & 
dont  la  verdJication  eft  également  noble  ft 
naturelle,  mérJtoit  d'être  offerte  comme  ellt 
l'eft,  i  Mr.  DE  Voltaire,  Voici  le  début  de 
l'BpItte  Dédlcatoire  : 

O  lot,  dont  II  brillant  génie, 
Préi  dt  Corneiltt  èf  de  Milten, 
Tient  le  feeptre  de  t' barmonie , 
£:  vole  aux  deux  avec  Newtmi 
Folâtre  if  fage  /4nacborète-, 
Qui ,  JuT  ii  plus  aimable  loriM 
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Fuis  Ttvivre  dans  ta  rttrnU 
Cbaulieu,  Dimacrite  If  PlaUn; 
Atkl  its  Roit,  amant  dts  Groc»; 
Ftrmvi  fu»  dt  ta  gleirt  iprit, 

£'«/«  citibrir  fur  tes  tractt 
t  plut  fameux  de  nos  Benris. 
De  la  jtnple  Gabrielit 
Ta  chantai  lit  premiert  plaijtrti 
Protège  la.  Jais  lui  fidelle 
Jttjqutt  à  fei  dirniert  Joupirs. 
Ton  tfprit.UujoUTSJûr  de  plairt. 
Sublime  fj*  plairanc  finir  à  tour, 
SimblabU  au  feu  du  Dieu  dujmir, 
£c  nouj  iebauffe  if  nous  éclaire. 

On  trouve  [ci  chez  quelquet  UbnUetiPii- 
tu  Fugitives  deMr.de  Viltaire,  de  Mr.  des  MaÛs 
ijfde  quelques  autres  Auteurs,  jivec  deux  Hifloi- 
Tii  dtSadi,  ctlibre  Ptlti  Ptr/on.  Ludus  animo 
débet  aliqoapdo  dail.  Ph^d.  Cew^tw  (f  fi 
trouve  à  Lyon  cbtz  Jean  Saptijie  Reguiiliat, 
A76i-  in  i.  pp.  g?.  Pterque  toutes  les  Fiècea, 
xaflembtées  dam  ce  Volume,  font  de  MM,  de 
Voltaire,  des  Màbis ,6ide Campigneullei.  QueU 
que  mérice  qu'aient  cet  deux  derniers ,  on  efl 
lurpiia  de  les  voir  aflbcEii  au  plus  çiand  Fo8- 
te,&  au  meîlleui  Ecrlrqinde  nos  touTs;Baîi 
on  ne  Isifle  pas  de  lire  avec  plaitlr  la  plupart 
de  leurs  produAions.  Feu  Mr.  dts  Mgitis, 
mort  1  Parii  le  25.  Février  1761.  s'étolt  fait 
etlimer  par  fon  excellente  Comédie  de  J'/m- 
pertintnt,  par  quelques  Articles  du  Dîflioa- 
Daire  Encyclopédique  ,  &  par  divetfei  petl. 
tes  Poéfîes  alféeift  agréables,  (jans  legoûcde 
celle*  de  Chapelle  &  de  Ctaavllea.  Pour  Mr. 
Tbml 
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TbnrildtCamfigntttlles.il  etï  >vimagei]remenc 
connu  pir  fon  Pttit Maiue  Efpritftrt,  Blo- 
chute  pleine  de  feni  &  d'erprii,  qui  a  ca 
beiucoup  de  fuccèt.  Au  relie ,  dans  le  Recueil 
que  nom  BnnoliçoQi.  il  n'y  .a  guire  que  dei  ■ 
Fiècei  qu'on  iVnit  vusi  dabi  divers  Ouvra- 
ges Périodiqilei,  £n  vdicl  uot  qui  DDiii  étolt 
inconnue]  c'efï  ubc  Lettre  de  Mr.  ta  Vol- 
TilRK  i  Mr.  U  Brun.  „  Vavt  tn'âtfez  ic- 
„  coutume,  Modlieur,  i  ofer  JDi>)dre  mna 
„  notti  i  celui  de  Corneille,  maii  ce  tl'ett  que 
„  quand  il  a'agjt  de  (»  Nlice.  N'ouï  «rpi- 
„  lona  beaucoup  d'elle,  ma  Nièce  &  mol. 
»  i'efpère  que  je  Vous  derrili  une  dei  gran- 
„  dei  conrolatlonîde  ma  vleillelTt,  celle  d'i' 
„  f  oli  contribué  à  l'éducition  de  la  CouGnr  de 
„  Cbinèat ,  àt  arnelie  &  de  Camillt.  II.  fauc 
„  que  Je  voui  dife  encore  qu'elle  rettip'liei- 
„  aâentnc  tous  le«  devoir!  de  la  Relifilon^ 
„  &  que  tioi  Curés  &  notre  Eviqje  fonc 
„  très  conieni  de  la  manière  dont  on  fe  gou* 
„  Terne  dans  nos  terres.  Les  •*•,  les  •** 
„  en  feront  peut  èife  ftcRës ,  mail  je  ne  peux 
„  qu'jr  faire.  Les  Phllofophet  fervent  Dieu 
f,  ft-le  Hoi.quoiqM  fieaMeffieurs  en  dtf^nt. 
M  Nom  ne  fommet.  1  II  véiUé  ,  ni  Jinfénif- 
,t  tel,  ni  MAlininA,  ni  Fron^tirsj  naiit 
„  noM  c'oDtentont  d'fttre  Ftançoii  &  Caih»' 
„  llquei  fort  dAimenti  Cela  doit  paroltr* 
„  bien  hoirital*  i  l'Auteur  dn  Ntuvilki  Be- 
„  clifii^ifues.  Pour  c«  malheureux  H^asp,(.t 
„  n'eC qt'un  Marfiai, ^u'êtpirtlm  tftrtt  étforth^f. 
,r  le  vois  sSèïpar  vcMVcrs  &  par  vôtlfprow 
„  le<eoiIibitff>  vo«g  tkvei  raéprîfer  eertiinA 
■f  |eBS,qnl  font  V«fpro>ite  dt  lioiie  LIttJtl- 
Q  4  (ure. 
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„  turc.  Je  voas  «tlime  sDtaot  qtte  je  let  ié- 
„  diigne;  votre  diftinâion  entre  le  publie 
„  &  le  vulgaire  cfl  bien  d'un  homme  qa!  mé- 
„  rite  let  fuffciges  du  public.  DiIgacE  f 
.  „  joindre  le  mien  &  compter  fur  la  parfiite 
„  eftfme,  j'ofe  dire  fur  l'amitié,  de  voue 
„  obéiOant  ferviienr  Voltiiie". 

QutTtllei  Littirairti ,  ou  Sdimiirei  ptur  fer* 
VÎT  à  l'Hi/loirt  des  Révelutimt  de  la  RipublU 
qui  dti  Lettres,  depuis  Hamire  jvf^'à  nts. 
jours.  Tantsne  animis  coelefiibDi  Jne?  Pa. 
rii,  chez  Dumd  i7(ïr.4Vol.  in  it.  Cet  Ou- 
rraKe.humiliaDEpour  les  Gens  de  Lettrei.eA 
dlvifé  en  iroii  Partlei.  Dam  la  première  IL 
l'agic  dei  Querellea  particulière!  d'Auteur  à 
Auteur.  Dam  la  féconde  oh  rend  compte 
des  Querellée  généraleifar  Ici  Languet  Frao- 
coife  a  Latine ,  Tur  l'Eloquence ,  fur  ta  Foéfie . 
fur  let  Science!  &  fur  Ici  Beani  Arti.  Lt 
troiGème  roule  fur  les  Qaercllcs  de  différcDi 
Corpi. 

ALLEMAGNE. 

Viiniri  S,  y.  Kraebten  1  nli  en  vente; 
A.  DE  Haeit  (fc.  Pan  ftxta  Rationk  Mt' 
dendi  in  Mfocamia  PraBicù  t^e.  1761.  In  g. 
pp.  318  Ce  fîiième  Volume  dei  Obfeivi' 
lionc  du  célèbre  Mr.  dc  Haen,  n'eft  pat 
moisi  iailiuâif  que  lei  piécédeni.  Il  con- 
tient fept  Chapitres,  dont  voici  les  Titres!;  L 
De  la  Cardialgii  ebroniive.  2.  De  l'HydropiJu 
de  t'aidenien.  3.  De  l'Hydrepifii  de  poitrine.^ 
2>e  piques  eai  extraordinaires  ëf  difficiles.  5. 
pu  ealtul.  6.  Du  Cautirtt  appliqués  au  erint. 


ims  certainêt  maladies  de  la  ttte  Mr.  de  Haiv 
le»  condamne  abrolumtnt ,  &  avrc  une  can- 
denr  qui  mérite  les  plus  grands  élof;ei,  11 
rappporte  àtax  eipériencei  malfaeureufes 
^a'il  CD  a  Taite!  lui  mtme.  7.  Det  vtrtui  d% 
futJfUM  ftmidei.  Entre  ces  lemèdes,  l'Au- 
teur recommande  fingu librement  lei  feuillu 
^'Orange  comme  uneicellentanti-épilcptique. 
En  1760,  on  avolt  donné  i  esaminet  à  Mr. 
irefterbi,fMhi\e  CAédccin  de  la  Haye,  cér- 
[aine  poudre  qu'on  difoit  produire  des  effet* 
merveilleux  dans  les  maladies  convulfîves,  mail 
00  l'avolt  prié  de  ne  pa>  dire  ce  que  c'étoit 
Ans  ie  confcntement  du  poflelTeiir  du  Tecret. 
Il  envoya  de  cette  poudre  i  Mr.  db  Haeit, 
qoi  l'employa  avec  le  plus  grand  fuccèi,  &. 
qui  ayant  apprit  du  ftmeux  Oculifle  Mr.  ds' 
Winctl,  qu'elle  n'étoit  composée  que  de  teall- 
]«t  d'Oranger,  fit  grande  provJlion  de  cet 
feuilles, &  en  envoya  dans  les  Hdpitauz ,  dan» 
les  Malfons  des  Orphelins ,  des  Pauvres  &c.  - 
de  Vienne,  afin  qu'on  en  Ht  des  eipériencet. 
Mais  l'évfnement  ne  répondit  pas  i  l'aitenie 
qu'il  en  avbit  eue;  perfonne  ne  guérit.  Com- 
me il  lui  rettoit  encore  quelques  prlfet  de  Is 
poudre  mSme  de  la  Haye,  Il  en  donnai  une 
malade,  &  Il  Is  délivra  entièrement  des  coa- 
Tulllons.  dont  elle  écoit  affligée  depuis  long- 
t'ems.  Y  auroit-ill  donc,  dans  la  poudre  de  la 
Haye, quelque  chofe  de  plus  que  des  feuillei 
d'Orange?  Ou  efl-ce  qu'il  7  aurolt  i  la  Haye 
one  efpéce  d'Orangers  plusfpécilîquei  que  les 
autres?  Quoi  qu'il  en  Toit  voici  ta  Recette 
telle  que  Mr.  Velfi ,  autre  célèbre  Médedo- 
de  la  Haye  l'a  envoyée  dépoli  peu  i  Mr. 
fe  Habh. 
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'  1^  f il  'AurMtier,  N».  IM.  (  ii  tji  cireittt 

w-  y-  &  if-  *'•}  (1  -^i'  Pi«v-  une. 
XX.  detêquejfati»  1.  veL  3,  iwarum.iw 
/(  tlaufa;  etlatt  adit  vint  rubr,  une,  X. 
éaethar.  etnmiii.  f.  s.  ad  groian,  Sumat 
mger  H/,  ter,  qùattr,  pra  ut  tuctffitas, 
jubtt,  une.  J II.  If.  qiutidie,autfil»s,mit 
mijlai  atm  Itvi  Cbwalada, 

Mr.  DKHAistdéji  commencé è&IrealigB 
tvec  tazcit  de  cette  décoâlan  dani  qnelqoei 
ntladiei  conmllivei ,  &il  promet  de  rendre 
compte  dei  Donrellei  expérieocei  qu'il  fers. 

Un  lotre  Ouvrage  de  Médecine,  où  il  y  * 
H»  Obferrations  trèi  curJeufcs,  &  ctèi  bien 
fiitei ,  le  iTOOve  id  chez  Trattner ,  foui  m 
Titre,  Hifl'oriaMedicaBimn^iimaTbenmrura' 
Hum,  eut  a  vtrna  ttmport  otmi  1759  ujquê  «1 
fintm  Hymts  anni  i7tfi  Latimburgi  {f  in  vt' 
einit  undiqut  eppidtj,  pagùqut  àminati  funti 
ctmpleBtnt  nemerahilem,  ranêrnifut  ftirium 
inttrmittntium,  ff  de  tarum  gmeraremitUntium 
Epidemiam,  jiutbtrt  Fraeic.  Joiepho  Laitt- 
TU  r  Medieina  DeStre  (^  Cmt.  Reg.  Lax»t^■ 
htrgenfi  Piyfiei.  1761  gimd  t'rt  a.  de  aog  m, 

BEtLiiT  Traduaim  libfi  dt  f Iliade  ,pa/r  Mr. 
hnhv«€,Cbn&tmw\?iit»,Li^airepTimUgH 
du  Roi  176a.  petit  8.  de  458  fp.  Noui  iTâ- 
vons  pu  encore  que  parcourir  ttit  légèrement 
cet  Ouvrage,  mii*  nous  noua  pro me ttont  biea 
de  le  lire  avec  foid ,  &  d'eo  rendre  compte. 
U  le  nérftr  i  tous  égardi. 

Mr.  Ds  S.  que  nous  crayoni  être  bd  Co- 
médien ,  vleut  de  publief*  quelques  penfée» 
détAcbéci  fous  ce  Titre  ridicule  1  Mm  Cbif 
d^OtuvTt. ,  Chez  Arnaud  Wtvtr  1762.  in  S. 
pp. 
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A^.  47.  L'Spitre  Dédicatoire  n'ell  pu  moins 
ildlcule  que  le  Titre;  la  ?oici  toute  entière: 
Mon  chef  d'Oeuvrt,  Hdii  à  i'Btpital.  Cbett 
Mifinblei  l  Fous  n'avéi  qut  la  raie  à  me  dwii- 
ner:  But  Joir.  Dam  cette  BtocEure  qui  s'an- 
nonce û  mal ,  II  ne  laiOe  pas  de  fe  trouver  paid 
parla  quelque!  penTées  heuTeufes&  allez  bien 
exprimées;  par  ex.  Tout  ejl  pitiji ,  mais  tout  n'efl 
point  dit.  Not  vices  ou  mt  vertui  fe  teffembUfa 
depuis  l'exigence  du  monde  ;  mais  la  variatlim 
continiiellt  dis  maurs  donnera  fans  ceffe  à  not 
pi^jjions  ce  trait  de,pbyji»namie pariiculiiTe.qtti 
féic  toujours  dijlinguer  une  famé ,  d'une  forme 
fimblabte. 

Peur  faire  entendre  raiftn  aux  Sets,  il  faut 
tvtivarsjÊ  fervir  de  comparaifms  clochantes. 

Une  Prude  a  tant  d'humeur  qu'elle  le  laijfe 
partout. 

Une  Femme  /gratte  Jen  Pentqutt  en  rivant  k 
fin  amant,  iSf'wae  je: enf ans enfengeant  àfon 

**"""•  .    ■  r  ^ 

il  rt'y  a  pas  moyen  de  dompter  un  joti  et /ml 

les  gens  d'ejprtt  qu'on  mine  par  le  nex. 

Kien  de  plui  aifé;  0*  de  plus  di^ile  i  fai- 
re rire  qu'un  fot. 

Halle.  Pbilofophie  Haturalis,  fine  Pbyficit 
Dtgmatica  Tomus  I.  continens  Pbyficam  ge- 
neralem ,  exlfflem  ^  mheream  tamquam  eonrf- 
nuationim  fyftimatis  Pbiiofepbici  CbcifliaQi  L. 
B.  de  Wolf  &c.^Bto«M.  C.  HiNOPio.Cjn. 
Academ.  Gedanenfis  Prof  Pbii.ejujdemque  Bi. 
hliùtUcario  l^6î.  in  4-  PP-  9'-6.  chez  Renger. 
Mr.  Hamov  pouffe,  avec  les  plus  glorieux  Tue 
tes ,  fa  cootinuation  du  grand  Sylléme  de  Phi- 
lofopbie  de  feu  Mr.  de  Wolf  /ïptès  awoir 
Khevé  YOtfonorùe.  &  U  l'eii'tifue ,  il  nous 
donne 
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donne  i  préfeiiï  le  premier  Volame  âe  It 
Phjrfiqne,  ft  comme  il  l'eft  ioujoqis  paiticu- 
Hèremem  appliqué  â  cette  Science ,  c'eQ  ici 
fnrtout  qa'il  fe  montre  le  digne  fuccefléarda 
grind  homme  qu'il  remplace.  Ce  premier 
Tome,  qui  patTc  encoredebeaucoup  l'attente 
qu'on  en  avoit ,  fera  fuivi  de  trois  autres. 

LEirztcK.  B.  C.  Breîtktpfi  tout  nouvelle- 
meDt  imprimé  pTaktiJcbts  Minerai  Syjiem  &c. 
c'efl-i-dire.  S-iflime  de  Minéralogie  ,  par  Mr. 
R.  A.  VoGEL ,  ProfeJJeuT  en  Médecine  à  Got- 
Ungui  ffc.  1761.  in  8.  pp.'  51B.  C'eft  un  ex- 
cellent Ouvrage,  qui  n'a  d'autre  défaut  que 
de  n'(tre  pas  écrit  en  Latin,  pour  ëire  d'un 
ofage  plus  univeilel. 

^iifif  Gelli  NoSium  jinicariàm  Liiri  XX. 
ti  Eiitionem  Gronovianam,  Pa>t  I.  I76z>  gr. 
inS'  Cette  Edition ,  que  Mr.  Cohhadi  donne 
d'Aulu-Gelle,  mérite  d'Atre  recherchée. 

On  trouve  Ici  &  iCopenbague ,  chez  Mumme, 
le  premier  Tome  dec  Oeuvrei  de  Mr.  Jeait 
Eue  ScHLECEL  ,  1761  grand  tn  8.  Il  tenoit 
un  ring  dillingué  parmi  le  nés  petit  nombre 
de  bons  Auteurs  Dramatiques  Allemand!,  & 
•'Il  n'étolt  pas  mort  1  la  Heur  de  fon  îge, 
peut  être  auroit-il  mérité,  quelque  jour,  d'£< 
tre  comparé  aux  grands  Hommes  que  la  Fran- 
ce a  produits  en  ce  genre.  Ce  premier  Vo- 
lume contient  fix  Tragédies ,  régulières  pout 
la  plupart  ,  &  toutes  parfaitement  bien  ver- 
fifiées.  En  voici  let  fujets  ;  Orejle  {^Pylaât, 
JJiian,  Us  Troyennet ,  Canut  ,  Bermatm,  & 
EleS'e.  Dans  le  fécond  Tome ,  qui  parottra 
bientôt, on  nous  donnera  les  Comédies  &  la 
vie  de  l'Auteur.  On  doit  cette  Edition  des 
Qeuvret  de  Mr.  Schl&ïll  à  detti  de  fei  Fin- 
ies, grindt  Po6tet  eux  mines  &  excellena 
Ctiti- 
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Critique*.  L'alné  de*  dtiu.^tm  j1dolphi,e& 
Pafteur  &  Profefleui  i  Ztthft,  &  l'un  du  mejl' 
leurs  Prédiciceari  tl'AllemiiDe.  Le  Tecond 
Jean  Henri ,  eR  FtafeOêar  en  Philorophie  ï 
Cepenbagui. 

RoiTocK  &  GKirswALD.  Tbtiriê  mittu  car- 
ftrum  JctidiTum  feu  rigidtrum ,  tx  primt  ntu 
trc  eognitimii  prineipUt  JiabHita ,  ff  ad  cm- 
nts  motuf,  qui  in  bujus  medi  Orpara  caden 
pi^unt ,  accammodata  ,  jiuSire  Lrohh.  Eu- 
LBflo  &c.  C'eft.le  Titre  d'anOuviage  qu'An- 
toine Ferdinand  Roefe  Imprime  par  foufcrlp- 
tion.  L'iiluftre  Mr.  Euler.  avoic  proml*» 
dans  fon  iocaoïparibteMécbinlque, imprimée 
i  Fetertbaurg  en  I7}6  ,  qu'il  donnerolc  un 
Ouvrage  tai  ie  mouvemeot  des  corps  folidei. 
Ce  grand  Msibémaciclen  dégage  aujourd'hui 
fa  ptcmefre,&  leLivre. que  nous  annoncont, 
Ctia  d'autant  mieux  reçu  des  connoiQeun, 
qu'ili  favent  qu'on  n'avoit  encore  rien  de  Ta- 
tlsfaifant  fur  cetre  matière.  On  n'éioit  paa 
mime  parvena  julqu'i  trouver  dei  équatîoni 
fondamentales  pour  chaque  problâme  >  coo- 
cernant  le  mouvement  des  corps  folldes.tant 
s'en  faut  qu'on  en  eût  achevé  la  réfolutlon. 
Tout  ce  qu'on  a  fait  Jufqu'l  ptéfent,  ne  con- 
lille  que  dans  la  réfolution  des  problèmes 
particuliers,  &  d'ordinaire  les  principes ,  juf- 
qu'icl  connus  de  la  Méchanique,  menoieni  à 
des  calculs  G  embarralTéi .  qu'on  étoit  forcé  de 
perdre  refpérance  de  trouver  jamait  la  léfo- 
lution  uDÎverrelle.  Tous  ces  obftacles  font 
cnlin  heureuremenc  applanis  par  Mr.  Eulei, 
Sachant  l'imperfcAion  des  principes  de  la  Mé- 
cbanlque  d'ailleuti.  connui ,    tl  l'eft  biemôt 
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connloctttqB'eti  les  appllqnint  i  UMechanl* 
que  det  corpi  folidei,  les  difficultés  rerolent 
InrurinoDtsbtel ;  fia  dûnc  pris  un  tout  aotn 
chemin  que  celui  c|De  fei  prédeceS'euTs  aroienc 
fuivl ,  &  fes  fuccès  ont  été  \celi ,  qu'il  publie 
«Djourd'hui  une  fcience  prefque  touia  nos* 
Telle.  S'il  fe  trouve  encore  des  difficulté* 
àtm  quelques  probltoies ,  il  faut  les  Imputer 
ta  calctil  Intégral ,  qui  n'a  pas  «score  atteint 
le  plui  haut  degré  de  perfeftioa,  &  non  pu 
aux  pilodpes  (te  Ut.  EnLaa. ,  qui ,  dans  lotu 
le*  cas .  cooduifent ,  avec  beaucoup  de  facilité 
&  de  clarté ,  aux  équations  fondamentale** 
Au  rede,  fon  nouveau  Traité  ett  en  quelque 
forte  une  Tnite  de*  deux  premières  parties  de 
fs  Méchanlqne  publiées  en  1736,  puirqu'lls*/ 
efl  fervi  d»  principes  de  la  Mécbanique  gé- 
nérale, &  les  a  appliqués  aux  corpi  folidei 
d'une  figure  &  d'une  quantité  déteimlaée; 
on  pourrait  donc  intituler  ce  Traité  :  Metba- 
niC9  ,  five  Mottu  feienia  Tvmui  Ilf.  Mal* 
rien  n'empêche  qu'on  ne  le  regarde  comme 
en  Traité  fépaié ,  puisque  l'habile  Auteur  7  a 
joint  une  Introduftlôn ,  dans  laquelle  les  Prin- 
cipes de  ta  Mécbanique  font  développés  d'une 
nanièrctouti  fait  nouvelle,  &  beaucoup  plu* 
ftcllc  que  dans  [es  deux  premières  Parties  ;de- 
Totte  qu'on  peut  lire  ce  Traité,  &  s'y  iniltuire 
fans  qu'il  foi  t  nécefTaiie  d'avoir  lu  les  précédens. 
Le  Libinite  promet  de  ne  rien  épargner ,  tant 

Îour  la  beauté  du  caraâèrfr  que  pour    celle 
d  papier.    L'Ouvrage   fera  du  format   des 
deux  premières  parties,  &  aura  environ  qua- 
tre Alphabets  &  vingt  tailles  douce).   Il  pa- 
loitta  avant  la  an  de  cette  uoée,ft  ne  coft- 
teia 


icra  qu'an  Ducit  i  ceux  qal  fonicilroot  •- 
tant  la  Poire  de  S.  Michel.  Dint  la  fuite 
oo  ne  le  donoeii  pts  à  molui  d'un  Loaii* 
d'or. 

FiAifCPOBT.  Le  célèbie  Mr.  AiCEBaaoi.Tz, 
ft[t  imprimei  Ici  en  AlleaiaDd  une  yie  di 
Sir.  dt  Rutdatf,  prmitr  hHuiJin  de  l'Elte. 
tn>r  Paltin  rrédtrie ,  M  dt  Btbimi.  Ce 
Hr.  de  Ruidtrf  ell  eniené  dam  la  Grande 
EgUre  de  la  Haye,  Quoiqu'il  ait  été  un  81- 
fint  tiès  profond  &  un  grand  Politîqae,  Il 
étolt  jufqs'jci  aSes  peu  connu  dant  (a  pto> 
pre  Patrie.  Mr.  Akkbhholtz  a  tiré  lea 
prlndpatec  circonftanc»  de  fa  vie  des  Ua- 
Dufcrtts'qul  feconfervcnr  danala  Bibllotbàque 
de  CalTtl.  irt  lui  ont  foutni  une  multitude 
d'Anecdote*  (te  la  Cour  d'Angleterre  ft  de 
la  Guerre  iricennale  ,  qui  ne  fe  tioaveat 
point  ailleurs. 

Gotha.  U  7  a  deux  ani  que  Mr.  J^  C 
Hiffcb  (5)  publia  un  Livre  intitulé:  Bibti». 
tbeea  Xumijmatica,  gxbibmt  Catakgum  AuS' 
ttram,  jui  é»  rt  moturaria  if  Numis  tam  ■»- 
tfquii  quam  recenfioribus  Jcrtpftrt,  etUeSA  a 
Job.  Cbrijl.  Uirjcb.  NcrimbfTgis  1760.  1»  fat. 
pp.  232.  Quel  que  foii  le  mérite  de  cette  t^ 
blioihèque  Numitmatique  de  Mr.  Hlrfcb, 
&  les  louanges  un  _pea  trop  âaiieurei  qiielei 
Feuilles  Littéraires  de  Gottiague,  &  deLef[^ 
fitfc  lui  ont  données,  il  s'y  trouvolc  des  la- 
cunes coni!  dé  râbles.  Mr.  Schueoeb  ,  Confell- 
ler 

(s}  C'eft  le  mime  inqnel  on  d»it  les  ÀrdûTCS 
itt  Moanoyes  (JUSnia  Artiiir)  ta  feptVoL  >r./»> 
lit.  Oi>«i>aé  îiopociaiit ,  pouE  le<]ael  Mn.  jbttui- 
ieUz,SiiUgtr  &  plaGcu»  autietSarMHluiaVoient 
founî  des  msiéiiauii 
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Jei  Bibliothécaire  ici  ,  let  a  Tupplééei,  ptt 
pliu  de  800  Aiticlet  ,  &  il  y  a  ajouté  dd 
Sebma  BibUabtex  cum  Numaria ,  tu|M  Afn*  • 
tariK  ifectmdum  Artis  eapita  ordinandit.  L'Otl- 
vrage  tH  prêt  ;  le  Savant  Auteur  le  pu- 
bliera, àèë  qnUl  tronvera  an  Libraire,  qui 
▼eaitle  fe  chugbr  ia  l'entreprife  ,  &  il  ell 
bien  i  préfumer  qdCil  n'es  manquera  poist. 

.      PROVINCES    UNIES. 

UiDDELBUio.  JVoatKnifuri^  en  bekntpt  ondir- 
Mtek ,  BMr  aile  de  Bysuiderheden  en  Latgeval- 
ien  vm  bet  Leerjluk  der  Htiiige  Drie-Eenbtid. 
■Door  JoSUA  VAir  iFlkEH .  Meejier  der  Vryt 
Konften ,  DqSot  in  de  fVysgeerte,  en  Prtdikata 
te  Lille  1762.  grand  in  8.  p/i.  134  Cet  Ouvra- 
ge, imprimé  chez  Leuis  Taillefett,eA  une  et- 
pèce  de  Catéchiime  HiDotique  &  Dogmatique 
ftir  la  matière  de  la  Trinité  ,  &  il  eft  divifé 
CD  339  Paragraphe) ,  dont  lei  fommairei,  pla. 
ces  en  mirge,  formesc  autant  de  quefiioni 
qu'on  trouve  léfoluet  datii  le  Teite.  Peut-é- 
-tre  trOQTcra  t  on  qu'il  cft  un  peu  trop  dogma> 
tique  I  à.  queii  le  favant  Auteur,  au  lii;u  de 
traiter  fort  au  long,  &  polémiqucment  le  lien 
commun  de  la  Trinité,  a'étoit  uif  peu  plut 
étendu  fur  l'Hidoire  de  oe  Dogme,  fon  Livre 
n'en  auroit  été  que  meilleur.  Ce  n'eit  pat 
qu'il  ne  Toit  bon  ,  tel  qu'il  eft  i  préfent ,  & 
qu'il  ne  pullTe'  être  utile  i  ceux  auxquels  il  ell 
defliné.f;.  i  ceux  qui  ne  font  pis  i  portée  de 
confulter  Dot  gtanda  ffilémei  de  Théologie. 
Anrefte.Mr.  vait  IniiK  paroit  fort  lahob 
(ieux;  nogt  avoat  ddjl  eu  diverfei  occafiont 
de 
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de  parki  de  T»  produâtont ,  &  elles  Terolent 
plu»  fréquentes  .  encore  fl  les  Libnlret  n'a- 
Voient  la  cruauté  de  rebuter  fes  Ouvrages, 
il  apprend  au  moins  fort  tridemeni  au  Public 
dans  fa  Piéface,  que  s'il  liilTe  là  &  la  fuite 
de  fa  Rhétorique,  &  fon  Commentaire  fur 
Abdtas ,  &  fan  Hiltolie  Critique  det  Iduoiéens , 
ft  plutieuri  autres  Ouvrages  ,  c'eit  qu'il  n'a  pu 
trouver  un  feul  Libraire  qui  ait  voulu  s'en 
charger ,  &  qu'il  ne  lui  convletit  pat  de  con- 
tinuer i  faire  imprimer  A  fes  dépens. 

AMiTEHDAU.  M-  M  Rey  a  mis  en  vente; 
Eclaireiffeneni  Jur  les  Maurs,  par  l'Aatewitt 
Mturi  ifôi  grand  in  J2.  de  412.  pp  faus  la 
Préface  qui  en  a  60.  Noua  n'avons  encore  pu 
lire  qu^ cette  Préface,  mais  nous  l'avons  lue 
avec  plalfir ,  &  le  ton  de  candeur  &  de  fraU' 
cbifc  qui  y  régne ,  nous  a  donné  une  très» 
bonne  opinion  du  Livre  même.  SI  cec  Eclair- 
ciffement  .  fur  un  Ouvrage  qui  a  paru  en 
174B,  vient  un  peu  tard,  Mr.  Toussainï 
Croit  qu'il  D'en  fera  que  meilleur.  ,,  Pendant 
„  treize  ans ,  dit  ii,  ma  tece  t'eft  refroidie  ft 
i,  mArie.  Quclquea  années  plutfit,  je  tirquoii 
„  de  mettre  encore  dans  ma  réponfe  ,  de  Is 
i,  verdeur.  Me  voici  dans  cet  âge  mitofeni 
„  où,  fans  avdir  perdu  fa  force  ou  fa  vlguenrli 
„  on  a  feulement  de  moins  cette  tntempéraa- 
„  ce  d'imagination,  qui  occadonnelei  fautTea 
„  démarcties  &  les  témérités.  J'ai  regardé 
„  dans  le  paŒé  de  ma  vie)  j'y  ai  vu  des  fau* 
i,  tes  &  des  imprudences  .  je  les  veuc  répa> 
^  rer  tout  de  bon.  J'ai  regardé  suffi  dan^ 
„  l'avenir,  j'y  ai  vu  trente  annéCi  polllblest 
,,  qu'il  faut  paticr  en  paix  avec  DlcU,&  aVed 

Tamt  XVlî.  Part,  h  R  „  Id 
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„  Ici  Hommet.  Je  mu ,  ceone  on  dit  cot»- 
„  muDéoient .  mettre  un  IntcivaUe  entre  la 
„  vie  &  ta  moit.  C'efl  dut  cet  dirpoûtiont 
,,  que  j'ai  fait  le  préfent  EclaircifTenieDt  ". 
Rien  de  plut  louable  que  cet  dirporiiigni.  G. 
elles  (ont  Qncèret .  coinme  il  y  a  tout  lieu  de 
le  piéfumer.  Mr.  Touisaikt  obferve  d'abord , 
qu'il  y  a  deux  chofet  i  didinguer  i  l'occanoo 
du  Livre  dei  Mauri,  les  jtntimtni  de  l'Au- 
teur ,  &  (et  txpriffions.  Pour  ce  qui  e(l  des 
Jentimens,  il  proicfle  qu'itt  éiolint  au  fondt 

fiutt  &  innocens..  &  qu'il  n^  point  eu  du  tout 
e  delTeia  qu'on  lui  a  Tuppcfé  de  faire  un  code 
de  Déirine.  ,,  Met  reniimens  ,  iU-ll  ,  ont 
M  toujourE  été  faget  fiCDribodoies:  finstiueU 
.,  quei  pbtafei  de  mon  Livre  ,  qui  ont  prêté 
„  i  la  cenfuie,  ou  qu'on  >  jug^ei  trop  à  la 
„  ta  rigueur,  on  ne  m'auroil  jamais  concellé 
,,  le  titre  de  bon  croyant:  auSi  plus  oo  am 
„  voit  de  près,  Sl  moins  on  ae  le  contefle. 
„  Lei  enfans  que  Djeu  m'a  dono&s,  dépoCenc 
„  pour. moi;. je  leur  ai  appris  à  U  connoltce 
„  &  â  le  fetvir  fuivaru  les  pilncipes  duChrif- 
„  tianifme:  j'en  fais  moi-iodaie  les  aâes..   & 

„  les    fais    notoiiemert.     —    Je  cor.fefle 

„  quelques  écarts,  oh  m'ont  entraîné  la  cba-^ 
„  leur  de  la  comporiiion,  le  Eau  de  la  jeu- 
„  nelTe  &  la  fougue  de  l'imaginition  :  mai* 
M  je  protelle,  i  la  face  du  dei  &  de  la  terre, 
I,  contre  l'impuiption  deDétfme,  coibmecon- 
M  tre  la  calomnie  la  plus  affreufe,  la  plus  té- 
„  méiaire  &  la  plus  liazirdée  ".  Voilà  une  dé- 
claration bien  précife,  &  dérorniis  MeOîeurt 
let  Déjflei  t>e  pourront  plus  Te  jilorllier,  d'a- 
voir cet  ingénieux  &  eflinable  Hcrivai'n  dans 
t<ur  parti.  Quaat 


Google 


Qoast  aux  Fxpf eflioni ,  il  iroue  4e  bonne 
foi  ^a'il  ne  ImiQÎi  les  juÂifier  (oucei,  &  qu'il 
y  on  »  plufuiiri  fgr  lesquellet  il  doit  paOer 
eMd«*Bation.  „  Je  ne  f^urois  dKcoDvenU 
„  Jiu'il  O'jr  W  ait  eu  ploûeuit  é'incotre&es, 
„  d'iDcoDfîdéiées ,  de  hardies ,  de  hazanjéea 
„  ft  i'imxaâe*  :  mils ,  pour  qweitm^f:  t»br- 
„  ceswc  OIU  donnaient  piife ,  on  t'en  ciii  ofi 
H  4ro*t  de  qe  pM  faire  giue  i  une  p^; 
„  M)  M*a  chicané,  tracaO'é,  moledâ  fur  couf. 
„  Sout  pfét^XM  que  je  deVQli  cent  X^uja 
„  i  uB  ciésncier,  on  a  mit  tçgt  mon  bien 
„  au  pillage.  Je  devols,  fant  dovte,  en  écri-r 
„  vaac  fw  des  matiéfei  qui  coqfiaent  de  11 
^  ptés  s«x  dofimea  chrâtienc,  avz  ufagei  ft 
„  a  )a  ^ifciplioe  de  l'Sglire  ,  marchef  avec 
„  drconfpeâion  .  co^iDie  to  der  cbaiboî» 
„  ardent;  n'txpciioei    «n  tftfaf*  précis  & 

,,  Jfi  dfvoli ,  br  dee  fHiflCs  gf^Tfit ,  ne  pai 

j,  laii&r  4clup9i:r  .des  ir«mîee ,  à^a  plaifacte- 
„  lîei  &.  des  bpns  mocs,  qu'on  pût  fgupçfin- 
„  oerd's Million  i  decmsiièreptesufisà  bonti- 
„  tte  potu  lefpefïablet  :  mais  on  ne  deirolc 
„  pat  non  pliu  jugar.  comme  de*  apophceg- 
„  mes ,  Ict  «adroits  oit  il  étoit  rifible  que  je 
i,  pjii&ntoit  m  il." 

„  Je  derolt .  à  i'eadiait  de  l'asieliu  filï^L 
u  moi  os  Appuyer  (ur  lef  torts  des  pàr^ty  ^ 
M  plM  inculquer  l'a^mcur  aux  enfana. 

,,  Je  devoû,  peiit<étr«,duituHQavrp^fur 
„  lei  mŒurt ,  «Rtreieoii  moins  fouv«nt  «oti 
i,  leOauT  (iir  i'amogr,  quoique  d'ailiers  \'eff 
„  aie  loujeuri  parlé  ttoniiétemeiu. 
i.  Te  devois,  fans  douce,  éviter  quelques  imi^ 
R  ^  ,,  ijet 
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„  get  ïoluptueufei  que  je  me  fol»  permlfe*.  ' 
„  Je  devgjs ,  en  un  mot  ,  avoir  beaucoifp 
>,  d'autre»  attentions  qui  échappent  alfément 
>,  1  un  Ëcfivaln  de  trente  an),  qui  e(t  rëpafi- 
>,  du  dant  le  monde  &  qui  en  a  refpiii  &  te 

t,    (OD. 

Il  n'eft  pai  polDble  de  s'exécuter  fol  tattao 
de  meilleure  grâce, &  l'on  trouvera,  fant  doa< 
te  •  que  la  f ranchife ,  ft  la  nobielTe  de  ces  aveux 
b\t  beaucoup  d'honneur  i  Mr.  ToutSAiirr. 
Voici  i  piéfent  ce  qu'il  fe  propofe  de  faire 
dana  cet  EclairclJJement ,  &  lea  déiaili  où  11 
promet  d'entrer. 

„  Parmi  les  textes  qu'on  a  relevés  daos  tes 
„  Mœurs,  il  y  en  a  qui  Tont  correAs,  quoi- 
I,  qu'on  les  ait  épilogues:  ceuil*.  je  les  dé- 
„  fendrai  fans  perdre  un  pouce  de  terrein. 

„  D'autres ,  qui ,  quoique  diâés  par  une  ta- 
„  temion  droite,  ont  pu  fournir  des  prétex- 
,.  tes  à  (ufpffter  mon  orthodoxie:  je  les  ex- 
„  pllquerai  de  manière  i  ne  plus  lalOer  d'à* 
„  quivoque. 

„  D'autres:  qui  n'étoient  que  desplalfante- 
„  ries  innocentes ,  je  les  ramènerai  au  lé- 
„  lieui,  fit  j'en  escuferai  le  fond. 

„  D'autres ,  enfin ,  mais  en  plus  petit  nom- 
„  bre,  qui  étoienc  abrolument  inesafts  :  je 
„  les  réformerai  par  des  cOrreâlfs  ,  &  j'en 
„  abandonnerai   même  plnrieurs  ■ 

„  Moyennant  une  indulgence  r^tifonnable 
„  de' la  part  des  lefleuA,  &  de  la  mienne 
„  des  explications,  des  correctifs  &  des  fup- 
„  preRinns ,  qui  voudra  fondre  mes  réfoimei 
,,  avec  te  texte,  comme  j'efpére  te  faire,  ou 
„  du 
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,  Ho  moins  lei  e;i  rapprocher  ,  en  fera  un 
,  tout  exaâ,  &  correft,  qui  ne  pourra  plut 
,  égarer,  ni  fédutre,  ni  tcandalifer.  C'eit  un 
,  coBipo(£,  femblable  i  la  faraeufe  tbértaque 
,  d'Andromachus ,  dont  Ici  polfom ,  s'il  en 
„  retle,  font  rendus  falubrei  par  let  ingié- 
„  diens  qui  s'y  mêlent. 

„  Je  fuis,  par  ma  franchife,  &  ma  Oncérl- 
„  té,  auHi  digne  de  foi  qu'aucun  bomme  qui 
,  foie  au  monde.  On  m'en  doit  croire  fur 
„  ma  parole  par  rapport  aux  fens  Chré- 
n  tiens  &  Catholiques  ,  dans  lesquels  j'a- 
I,  ¥oii  erpè'é  que  le  gros  de  mon  livre  fe- 
„  roit  entendu  :  mais  s'il  eft  néanmoins  de< 
„  gens  opiniâtres  &  défiani  ,  qui  aiment 
„  mieux  me  fuppofer  gratuitement  politique 
„  qu'orthodoxe:  en  les  abandonnant  i  te- 
„  gret  i  leurs  faux  jugemens ,  j'efpère  encore 
„  qu'il  me  faniont  grÉ  du  préfenc  EclairciffC' 
„  mtnt ,  parce  que  ,  s'il  leur  parole  infufSfant  i 
„  titre  d'Apologie,  ils  doivent  le  trouver  bon 
„  comme  correfllf.  Qu'ils  laiflent  à  part  mei 
„  inteniionE:  c'eA  au  fcrutaceur  des  cœurs  i 
„  les  juger.  Quelles  qu'ellesfoieni, voilà  tou- 
„  jours  te  mal  que  j'ai  pu  faire  réparé,  au- 
„  tant  qu'il  elt  en  moi.  Mes  fentimens  i 
„  part ,  la  doArine ,  que  j'espofe  dans  mon  E- 
„  claircifferocnt ,  eft  celle  qu'il  faut  qu'un 
„  Chrétien  profeSe.  Mon  livre  ne  pourra 
„  donc  plut  nuire  i  l'avenir  par  mon  fait. 
„  Ainlî  éclalrcl,  en  même  tems  qu'il  fympa- 
„  thifeavec  la  faine  doftiioe,  Il  en  t](prloie 
„  plus  fidèlement  mes  vrais  fentimens,  Quel- 
„  qu«  DOjances  légères,  par  où  il  en  diffé- 
loit,  avoient  plulAt  pour  fotirce  les.  écarts 
R  3  ..de 


,.  de  mort  IflnjtAattdd,  qti<  régattitient  de 
„  UtoU  tfpili  ,  oa  ht  déjJrayttïM  de  lAo» 
,,  CŒur. 

„  MoA  0t)féf  ,daAi  cet  EdalrdUïttent,  eft 
„  de  de  \it(ttf  iatan  notgtf  fur  moti  attho' 
„  dolif,  fi ,  ctpthimt  contre  taon  intention  ^ 
„  il  m'itoit  encore  échappé  nuelque  ptopoO- 
„  tion  itïrirâe,  je  Mt  prêt  i  m'en  d^Hfïei 
,,  de  bonnt  fai.  Af^^ïi  iêi  correâlant  ft-  le* 
„  retrahchemcn»  quej'»!  fait*  dft  ffloS  p^d^rs 
„  mouVemeDt,  &  faM  y  éite  cODti'ilnf  pn 
,,  aucune  autorité,  un  fâïrifice  de  plus  rit  tae 
„  coûtera  pâ),lDrf  qu'on  ifi'aora  faltappefcC' 
„  voir  ([oe  je  le  iaùi  la  faine  ctoâtlne,  &  i 
„  l'hoiinea*  du  thfitlianifitie  *■. 

Voici  eilcore  qiiélquei  nouvta&té»  quA  le 
Sr.   Rtyvitnt  d'iropiimeï; 

Campagne  ié  Mr.  le  iAaricbhl  ne  ViLLlàtt 
en  ^llmàgnt,  l'an  (763  Crfnttfttnt  le/  LNtrir 
fie  c«  Mnticbi!  ff  éetlts  âepla/iiUri  dutret  Of- 
fichis  Génlraiii,  dû  Rof,  &à  Atr.  de  Cb§. 
tHiilart ,  MinijïH  àU  DifaTttitittit  dé  la  Gvt/r* , 
avtc  lit  Réponjtt  du  Roi  (f  rfe  et  Miniftre.  Rt- 
€U!il  très  intércjpiiit ,  formé  fut-  les  Originaux  qui 
fe  truuvtni  eti  aipit  aa  SorfoU  dt  la  Gtterr*  dû 
la  Cbur  de  Frànct.  1761.  gfBtid  in  ti.  ta 
dtux  Vol.  do.fif  le  Ir.  «  3s4    Pi-  ft  Je  «;  41,6. 

Suite  de  iHiJttite  du  Cbevtlltf  Des  GfiiUx, 
i^de  Manon  LeuatU  :  i!i(>  ^Mie  p^  i^.  & 
JVe.  Partie  pp.  ai6  petit  ih  ii.  tj6i  Cette 
continuation  n'ell  p3i  dt  tJiu  fti^ii  d'BiiHti, 
K  il  r  paroit  bidtl. 

Arris  iu  Pariment  de  SeUtH,  téiidu  tibttt 
lei  Chambres  affimUiês.  Du  rmdtt4i  ti.  Fé- 
VritT  I7tfi. 

Précis^ 


.  FHcii-  Verbal  de  eêniamnatien  da  Gabriel 
Uaiftgrtda,  Jéfidte,  par  l' Inquifition  de  Ptr- 
fgid;  eaataiMat  lu fentenee  det  Inquifitturi ,  if 
t Arrêt  it  ia  Csur  Seuveraine,  appellée  de  la 
SelatiOB.  (  Sar  b>  Copit  mprimét  à  Lisbonne 
thtx  jtKUite  Rodriguii  Gaibardo,  rut  S.  Bi^ 
miji,  I7«l.)-^m/l'  171)2.  m  8.  pp.  56.  Tou» 
l'Europe  cioyoit  que  le  malhearem  Maiagri- 
ia  avoit  été.  exécuté  ,  poui  avoir  été  l'un  dei 
cbefa  JBae  conrpiration  contre  le  Roi  ûe  Por- 
ugalî  tt  D'cil  pottit  cel«  du  tout,  ii  n'efl, 
hit  d*ii9  ca  Prncès  ancuoe  mention  de  ciime 
deLèze-Maj«flé,  &  l'on  verra  avec  furprife, 
que  l'Infortuné  Jéfulie  a  été  £ciug''é  &  btù- 
le  pour  de  ptAieodaes  béréliet ,  que  tout  au- 
ne Tribunal ,  que  cehii  de  l'InquifitioD,  auroît 
ivgudde*  cornue  les  délice*  d'ua  vieillard  ta- 
natiifiK,  plo*  dJitne  de  compaSloD  <)ue  de  cbt- 
tlmeat.  La  Poflérlté  aura  peine  à  cioiie  que, 
dans  le  dii-huittèiiK  fiècle,  OD  ait  envoyé  un 
repiuagénalr^  au  fuppiice ,  poiu  afoir  dit  en- 
tr'aatift  eitravaganceG ,  que  ^la  faînteVier- 
„  ge,  en  lui  ordonnant  d'écrire  la  vie  de  l'An- 
„  lechlift ,  loi  aroii  dit  que  lui  Matagrida  étoic 
„  un  fécond  Jean,  mais  beaucoup  plus  claîi 
„  a  pins  fécond  qoe  Jean  rBvaof^éltfte;  qu'il 
,i  dsic  y  avoir  trola  Antechrilï,  le  père,  le 
„  filf,  le  pcïlt-iill ,  ft  qsec'elt  ainiî  qu'il  faut 
„  entendre  lei  Ecritures  j  que  Fe  deruier  de- 
„  voit  naître  à  Milan  d'un  Moine  &  d'une 
„  Religieufe  l'an  igno  ,  &  qu'il  remariera 
„  Stfeo  rroferplae,  l'une  in  furlea  inferna- 
„  lei".  Cet  folles  font  tiréea  d'un  Livre  ms- 
nufcrit  de  Malagrida,  intitulé:  Traiti  de  ia 
Vtt  {^  4t  Htmfln  ic  i'JntecbriJi,  1)  sq  avoif 
R  4  con- 
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CDinpofô  an  antre  Tout  le  Titre  de  :  Vît  bira- 
aue  fj*  admirable  de  la  glcrieufe  fainti-Anne, 
Mère  de  la  tris  jainte  fiergi  Marie ,  diSée  pm 
cette  Sainte ,  avec  laffiJiBnce ,  rapfrtbation  (f 
le  JecouTs  de  cette  ttii  augu/ie  Souveraine,  £f 
defon  ttii  Jaine  filt.  Dani  cc[  Ouvrage,  qiiï 
n'en  qu'un lifTu dévidons, toutes  leiuneg  plui 
extravagante!  queles autrei, l'imbécillc  Vieil- 
lard difoii  „  que  falnie  Anne  avoit  eu  uns 
„  foeur  appellée  hfnte  Bapiilline ,  &  qu'elle  loi 
,,  avoit  dit  qae  Notre  Dame  étoit  encore  cbez 
,,  Tes  parens,  quand  l'Aichange  Taint  Gabiiet 
„  tXo\t  venu enambalTade  , lui annoftcei  qu'eU 
„  k  reroit  la'Uère  de  Dieu;  &  que  Notre- 
„  Dame  s'écolc humiliée, jufqu'd  prier  le  Père 
„  Eternel  de  demander  pour  elled'Jire  admi- 
„  r<  au  nombre  de  fet  pauviet  &  vils  eTclK- 
„  vet;  mafi  que  fe  voyant  détrompée  en  ap- 
„  prenant  qa'elle  devolt  être  Mèie  de  Dieu, 
„  elle  étoit  tombée  par  terre  évanouie,  et 
,,  qui  avolt  toit,  embarrafTi!  l'Ange;  mi(s 
„  qu'il  avoit  relevé  Notre-Dame  avec  uo 
„  grand  rerptfl:,  &  t'étoit  donné  beaucoup 
„  d'empreHtmcni  pour  lui  perfuader  d'accep. 
„  ter  cette  dignité,  afin  de  ne  pas  retarder 
„  un  grand  feftln, préparé  pour  les  Anges  ft 
„  Ira  Archanges,  qui  ne  devait  fe  faire  qnV 
„  près  qu'ciift  auroit    donné   fon  couTeote- 

Si  nous  avons  célébré,  dam  noa  Nouvellei 
d'Angleterre  ,  les  lumièiei  &  let  talent  de 
deux  Dames  Angloifes  ,  nous  n'avons  garde 
d'oublier  doux  Dames  Hollandoifei  qui  ne  font 
pas  moins  d'honneur  i  leur  fexe  &  it  leur 
patrie  t  Patrie  qui ,  poill  le  lemarquei  en  paf- 
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fant.a  produit  aaunt.li  ce D'efl plot  .d'Hom- 
mes &  de  Feminei  lllaflres ,  que  quelque  au. 
tTC  Pays  que  ce  foltde  )a  mâme  érendue.  Lts 
Dameiidont  noui  voulons  parler,  Tont  Mlle» 
De  Neotville  S  tah  Mhhkïw.  L'une  &  l'au. 
ifc,  Poêcet  &  Philorophei  en  nifiiiie  teuipi , 
viennent  de  publier  àe»  PoiQa  [oot  auf£  re- 
cotnmindablei  par  la  Taioe  Fhilofopbk  ,  la 
nobleOe  d«t  rentlmcni ,  l'amour  de  li  venu  ft 
de  la  ReligiOD  qui  les  cariAérirent,  qae  par 
la  beauté  de  la  verflâcatlon.  L'Oiivra|e  de 
Mlle  DE  NEDFTiLLa  a  pour  Titre:  Btjpiege- 
Ibigm ,  vtergtjitld  in  dicbtmaatige  Brieven  ,  docr 
Cbrifiina  Leosora  de  Niufvilb,  176t.  Ches 
Fiirre  Mfjtr  ;  Volnme  In  8.  de  151  fp.  Ce 
font  des  Ëpitrei  Morales  &  Philofopbiqiiei, 
BU  nombre  de  (cpt.  Lei  trois  piemièrei  Tant 
d'excellentes  tiaduAlons  des  Epitret  de  Mr. 
pE  VoLTAiRK  fur  U  Btfibiw ,  fut  la  Libirtii. 
Tur  l'Envie.  Les  antres  roulent  for  JfiFa^M/, 
fur  la  Sociéti,  fur  la  vaniti  du  mmde,  &  fur 
Vimmatérialité  iS  l'immonaiitidt  l'Amt.  Cette 
dernlèie  Epitre,  furiaot,  eft  de  laplusgran* 
de  beauté,  &  l'on  ae  fauroit  trop  admirer  l'bs. 
bileté,  &  l'élégance  avec  lefquelles  l'Auteur 
j  espofe  les  prJDcjpei  de  la  Fbllofophie  Woll^ 
nenne. 

.  Les  Poédet  de  Mlle  van  Meiken  font  Intf- 
tuléei;  Bit  nul  ier  Itgenfpoedm,  Brieven, m 
mdere  Gedicbte»  f^c.  ceft-i-dlre  L'ufage  dit 
jliverfiUt .  Epitrti  if  autrit  Piéjies  de  MUf. 
Lucrèce  Wilhelmine  van  Mebeeh  1762  , 
sufn  cbea  Mtyer ,  Vol  in  40.  de  344  pp.  Toutei 
les  confolattons  que  la  Philofophle  &  la  Reli- 
elon  penve&l  fooinir  daasradveifit^.font  fu- 
R  S  pétieu- 
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péiieuFemcnt  préfenCées  dtmt  le  Pofine  ett 
tiois  cbiniR  c)tii  efï  i  la  tic*  du  Volwne.  Lca 
Epitres  sfl  font  pa»  stoini  belles.  Ce  f«iH  du 
ttpices  A'Bimdei.fap^iÂéeà  écrites  patCior- 
IttK  de  Seurhon  à  GuIj/«mi*  /.  Prince  d'Oran- 
£i;  par  ,tj«if  i«  Af^dfc»  à  fon  Filt  /.Mfj  Xfll; 
par  //owi/a  d«  Ceitgny  à  (un  Fili  Frédéric  Henri  ; 
pir  Jeanne  Gray  i  Marie  éa  Ricbtmtnd  i  pai 
Leife  à  fon  Père  £r(c  ,  qui  diDi  le  IX.  Âiècl* 
fit  11  découverte  du  Groenlrad;  pir  Cicmdnu 
CiviUt  a  Juliui  Brigantiats  ;  &  p»  Eiif» 
beib  1  /fenri  If  Grand. 

Leitdb.  La  HaiangiH  i)m  Ûr.  Ruhnkbmiui 
ftanvTvit  le  ai.  Septembre  de  Vanaée  der- 
nier», eo  piïfiantpc^BfEoD  de  la  Chaire  d'Hif* 
toiie  &  d'E1o<lueiice ,  Ce  vend  chei  les  Ltttbt- 
mans  toui  ca  titre  :  DAVicns  HumrsEHii  OrotM 
ds  Doâore  Uobiitico,  guhike  Dida  in  At»- 
àtnùa  LKgiuntBatava  A.  D.  XXI.  Seftembrit 
1761    Qjium    tTiinariam  Hijleritrum  fS  Eiê-. 

Îuenti»  PreftJJiontm  aufpkaritar.  io  i^.pf.  37- 
amais  lat  catiâèrcB  &  te  fidicula  de  la  PI- 
dtntirit ,  n'ont  été  mieux  dipeinti ,  qM  dans 
«■te  éloqHente  ft  ingénietife  Haiangiie. 

fi.  LiiZ*c  a  imptiiwi  &  débite:  Ptincipttdt 
Mar^e .  didaiti  de.  l'ujêitt  dei  fatuités  de  f  Enten- 
dement Humain  ,  par  Mr.  Formey  &c.  ifél. 
m  8.  s.  Vol.  Ca  Botifel  Ouvrage  de  Mr. 
FoBMir  e{l  coat  i  f«t  dlgtw  de  la  i^utittOD , 
que  le  célèbre  Auteur  s'elt  acqtiife  par  fea  jn- 
mjères  dilllnguéei ,  &  pir  le*  effdrti  conituoels 
qu'il  fait,  pouf  contribuer  i  l'avalKeBeni  des 
Soiencei,  &  dei  bonnei  mtturs.  Notnen  don- 
serons  un  Elirait  le  Tritoeflre  procliain. 
La  Hayi.  M0M  «Toni  feadu  mi  compte 
trèt 
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trèi  détiillé  (i>  da  Livre  «m  te  Riâinm  d« 
It  Hare,  Mr.  LvcniHiiT ,  publia  en  1700.  f«« 
le  Titre  de:  tfêhi  ^iMtainifBe  de  la  CbtmOê 
q»i  range  le  Btis  it  faale.  Toute  l'Ëtuepc  s 
OEKifiriiK  la  jugeibent  que  nom  woik  {Wrié 
de  ce  Diignlâ^ie  Ogvrtge,  &  diretfe*  An* 
Mmlei.  comne  celle  de  UtrHn,  de  PeUrt* 
Vifgi  ft  l'^fadAnii  Imtéfiale  d  Hlfioirt  A4tK* 
rfite ,  fE  rom  empiBfltei  de  t'affocter  le  célè- 
bre Aolear.  Ualf ,  «il  idlniiant  la  fft|;sclié  & 
le  trftTsIl  ptaitigien*  de  cet  htbile  NitHralif- 
te  ,  quelquet  fcitonnvif  îiitftittt  &  prefque 
effrayéet  ées  dëtaib  ïtDoiflofM  qd'offrtritnt  fet 
Flincei  /tn>iomiqBCi ,  foopç ondoient  qu'il 
poerroti  bkn  ivelr  no  peu  trlvalllé  d'image 
Hticili  DU  ('6cre  fait  lllulion  ed  ertfyant  voir 
oit  BOttbre  (1  étoDDaDt  de  pinie»  dam  vat 
Chenille,  4C8.  btonchet«  pef  ex.  4000.  buC> 
C)Ci  &c,  llBflvfil  que, pour  prlvisirtouB  lei 
fospçoni.  Vit.  ItTOkntt  avoii  ftit  inrérer 
dfUs  Ici  AAis  de  U  Société  HoDtndoife  des 
Seientèi.  une  defcrlption  du  MiÉrûfcope,  & 
dee  oocllt  dont  il  fe  fert  pour  anitotnirer  les 
Inrefies;  c'était  ±e(tre  les  cuiiiux  en  étK 
de  la  futvre  pai  â  pn  dani  fea  procédés ,  & 
de  le  confondre  fi  l'ob  tiOBvOIt  qu'il  eût  cher- 
ché ienimpofcr.  Maif, tomme  cette  dercrlp- 
iltm  tCt  en  HoUindoii,  elle  e(i  demeurée  in- 
oatlnile  d  bitii  dct  genc.  Queli^uat  Amiit  ft 
.{ririicatièramfnt  te  télèbreîrir.  lb  Cati  ont 
tfonc confelllé  i  l'Auteur  deli  publlerenFrail. 
çsil,  pOBf  pouvoir  Sire  entendue  dé  toUc  It 

tO  BltUtH.  tkt  f(i(«m  T«B.  XIT.   luu  II» 
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]«  monde ,  &  mettre  ceux  qui  douteitt ,  i 
portée  de  s'alTurer  par  leart  propret  yeux  de* 
fiiti  qu'il  avançoit-  Mr.  Ltomnet  a  fuivi  ce 
confeil,  &  dam  une  Lettre  qu'il  vient  dV 
dreÔer  i  Mr.  le  Cat,  il  publie  en  Prsnçoii 
la  dcrcriptlon  fuidiie ,  accompagnée  d'une  Plan- 
che,  dont  on  ne  faurolt  donner  une  plui  haa> 
te  idée,  qu'en  difant  qu'elle  a  été  deflinée  ft 
gravée  par  lui  même.  Outre  que  cette  Def- 
criptlon  convaincra  les  incrédules,  elle  pour- 
ra encore  être  d'une  trèt  grande  utilité  i 
ceux  qui  voudront  l'appliquer  i  dei  recher- 
che! anatomlques  délicates.  De  plus,  com- 
me M.  le  Cat  E'étoit  donné  la  peine  de  fai- 
re, pour  fon  ufage  particulier,  une  explication 
des  Planches  du  grand  Ouvrage  de  Mt.  Lros- 
«ET .  tirée  du  Texte  même,  le  Naturalise  de 
la  Haye,  pour  épargner  une  femblable  peine 
è  Tes  autrei  LeÀeura,  a  fait  lui  même  une 
rxpllcailon  très  claire  &  très  exafie  de  Tet 
Flanches,  &  le  tout  enTemble  avec  la  De- 
fcription  rufmentlonnée ,  forme  un  Cahier  de 
neuf  feuilles,  que  l'Auteur  fait  dlftiibuer  gra- 
tis i  ceux  qui  ont  acquis  fon  Traité,  Ces  dl- 
verfes  augmentations  exigeant  nuelques  cfaan- 

femens  dans  le  Titre  général  de  l'Ouvrage, 
Ir.  Ltokket  a  fubllitué  i  l'ancien  Titre ,  ce- 
lui que  nous  allons  tranfcrire;  Traita  jinat»' 
miftfc  de  la  Qienille ,  ipti  rmge  le  boii  de  JêU- 
le,  augmenté  d'uni  ExpUeatien  abrégée  dti. 
Plmehet,  {^  d'une  Dtfcription  de  l'Infiruvieta 
&  dei  Outils ,  dont  l'Autear  j'eji  [ervi  paur  aru^ 
temijir  i  la  Loupe  fj*  au  Mkrijcope,  (f  pour 
déterminer  la  force  de  jez  verrei,  [uivant  lé't 
riglet  de  l'Optiiut,  fg  micbmi^intnt.    Pal 


'  PiiSRB  LroHKBT ,  jtvtcat  par  divant  tit  Court 
de  Ju/tice;  InttTptite,  Mattri  dei  Patentu, 
y  Secrétaire  du  Cbiffru  de  LL.  HH.  PP.  " 
Membre  de  li  Sociale  Royale  de  Loodiei ,  de 
la  Société  dei  Sciencea  de  Hollande,  dei  A> 
cadémies  Royalet  de  Rouen ,  &  de  Berlin ,  &  de 

Ï Académie  Impériale  d'UifloIre  Naturelle. 
rix  ïo.  Fiùtini  en  Hollande,  jlux  diperu  d* 
VAutevir  chez  fui  l'on  peut  avoir  ce  Livre,  i  la 
Haye.  Se  vend  cbij  Pierre  Gofle  J.  tf  Daniel 
Plnet  ,  Librairei  de  S  A.  S.  à  la  Haye^  ^ 
tbes  M.  M.  &ey,  à  Ânflerdam.  1762. 

Benjimin  Gibert ,  vient  de  publier  Ici  To- 
mes V.  &  VI.  de  l'^mi  dee  Uemmei  ou  Irai- 
.té  de  la  Population,  par  le  Marfuit  de  Mirabeaa, 
avec  une  Table  ginirùle  de  tout  l'Ouvrage  1763. 
In  8. 

Jbrégi  Portatif  du  DiBiennaire  Géograpbifut 
de  la  Martiniire.  Aux  dipeni  de  la  Compagnie, 
Êf  Je  vend  ebez  Pierre  Gofle  Junior ,  £f  Da- 
niel Pinet.  1762.  grand  8.  i  Vol.  dont  leprC' 
mler  s  417  pp.  &  le  id  390,  toutes  i  deux 
colonnes.  Quelque  eftimé  que  foti  le  Diftion- 
niire  portatif  de  Mr.  Fojgien,  celui  ci  eflJn* 
comparablemeot  mellleiir.  Les  fautes,  échap- 
pées i  la  Martiniire,  i  Baudrand,  i  Comeitû, 
à  l'Abbi  de  la  Croix ,  i  Dont  Vaiffett,  i  l^ofgien 
ftc.  font  TeAî&éei  ici  avec  tout  le  foin  pofll- 
ble.  Four  fe  convaincre  de  la  multitude  de 
ces  cotreâlons,  il  n'y  a  qu'i  jetter  les  yeux 
fur  les  Articles  marqués  d'une  étoile,  ce  (ont 
ceux  où  les  méptlfet  des  Âuieuis,  que  noui 
venons  de  nommer ,  font  redrelTées  ;  on  fera 
furpris  de  voir  leur  nombre  &  fouvenc  lenrjiD< 
pottance.  L'habile  Abiéviaceur  a  fait  aulfi 
qiOaotiiâ 


afjo  BisuMUïQ.in  ws  :Sc;bimh« 

TMdre  cet  Ouvrage  U  pUs  coit^kt  # 
Je  plui  n»&  qa'oD  au  en  ce  gentt.  A  Js  t^« 
ia  pfcmlec 'Vëluffle  on  i  mis  ont  Mapim-am- 
4e  &'Uli«CHtedel'£iifo^.|'umÂrauti'«  dfl 
céiàbM  Oéopaphe  Mr.  £«bft.  N'<M*lf{W 
{MU  d'avettif  tfu  ies  ànv  Tomes  pcuwqt 
«rèi  «MMDoëémaBt  éae  tdi&i  es  «d  leul  V«- 
l«ime,ft  quo .l'flditigii  ^sia  H*)w,  quitftfQU 
belle,  c»nc  pour  le  papier  que  |>our  le  carat- 
tira,  p  d'MlIcMrs  l'avanugc  à'iut  piir^ée  de 
quelques fautn.^iiii'^tc^Dt  gMS&u  limtl'Ef 
ffitlon  Originale ,  furtoutpairappoMutlODini 
4ca  Viilei  <!•<  fiannca»  Uoies. 

Lei  fuaditt  Libraitec  vifUMu  d'iopriinar, 
A  publieront  danspeu.JîuiutJ  de  Prient ,  pri' 
ciii  d'un  Trahi  de  la  Priire  ,  atifc  l'Explicttitn 
^  U  ^arapbraft  de  i'Oraifon  DominieaU.  par 
}.  R.  RoQUïs  .  'fMjltur  it  l'Eglife  Réftrmie 
■Fr^nfùft  dt  ZcU.  Secmdt  Edition,  mue  ff 
tugmintit.  t7d2.  ctand  i".  de  4SA  pp,  Ck 
Ouvrage  ^tuc  p«ur  la  pieniàre  fav  À  Zdl 
n  y  ».  autour  de  deux  au,  &  eut  un û  graed 
■faccii ,  que  l'Sdtdflo  fut  aulenëe  en  très  pes 
de  teou  ,  &  qu'on  en  Ht  deut  Traduâiopi 
AllemandeG.  Ceft  ,  en  effet ,  uo  EÙ)  bon  Ouvra- 
ge, dont  on  devTOlt  ft'ut  IVicquiltiioii  dliw 
toutes  Ue  Pamilks.  Mais  il  faudroic  prendre 
ta  nouvelle  EJIlion  que  août  ancançaiis  ;ii^ 
foutd'hui.  Elle  «H  conflàèithlemeat  augnaor 
tée.  L'habile  &  pieui  Auteur  y  a  ajouté,  noa 
(•ulcmeDE,  diverfes  Ptrèret,  mais  aaSifieuf 
Odes  relatives  aux  Prières  qui  roulent  ior  W 
Tuiet*  les  ploa  inipotiiai.  Toutes  ces  Odes 
(i  la  léreive  4let  deux  iotUuMcs,  Upfciuwt 
piniteni 
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péttittnt  if  le  ntata  in  thtfes  bvmainei ,  t^/x* 
nous  croyons  6tr€  de  Mr.  Ktipits  lui  méfne  ) 
font  des  plus  giaods  Poëcei,  de  Rouffiau  II 
ie$  deux  Racines-  Deux  aucres  morceaux, 
tirés  à-'an  Livie  du  célèbte  Mr.  Vtrntt,  doit' 
sent  tin  gTiDd  pcix  i  ce  Recueil  ,  ce  fiint 
4es  prn/ii((  ftitu/fi  pour  wi  Ma/odc  ,  &  iM  ré. 
itlutitnt  ittn  Cirhien  fui  veut  l'approtber  dt 
la  S.  Cine.  En  un -mot,  l'Ouvrage,  toiqB'il 
MioU  i  pré/eut,  eft  un  des  meilleurt.qui 
tiein  jamais  iié  faitipoui  fcfVir  aux  déirotiov 
doDielliqufit.  Nous  1«  ptéféréTÎons  mfoie  i 
celui  que  Mt.  y.  A.  OJïer«t«W  donpi  il  y 
a  quelques  .annéei ,  ftuu  le  Titre  d£  la  JVatir. 
ftlttr«  ii«  J'y^me  ;  mis  tuas  vQqdriotii  que 
Mr.  &OQU»  fe  foc  ebf^nu  de  parler  de  ce 
Livje  dan»  fa  Prâfacc .  &  qu'il  eût  laiffii  à  &j 
l«AeuiE  leToin  d'apprécier  iei  deux  Ouviagei. 
Mi.  Ojier-aiald,  Fils  d'un  des  plus  excelleni 
Tbéologiem  que  la  Réfome  ait  produits ,  ell 
lui  inSme  un  Pafteui  très  lerpeAible ,  &  qnl 
st&itc  toutes  fortes  d'^gerds  ;  Ton  Ouvra- 
gs,  quoique  moins  précit  &<p\âs  négli^â  que 
•élai  de  Ton  .tompatrioie ,  aitra  toujours  foa 
utilité  auflibicn  qu'un  autre  bon  Livre  qu^ll 
a  £ilt  fur  les  Devoirs  des  CommuniaM.  Mr. 
RaQOBS  en  promet  un  fur  le  même  (ujet. 
Nous  l'invitons  à  dégager  bientôt  fa  promef* 
fc.  Les  bons  Ouvrages  for  la  Communion 
font  en  .très  petit  nomifare .  &  malgré  Ie« 
effottt  des  Hoadh  -^  *^  Zit/mumunn  ,  ta 
plupsit  desChiéiiens-fe-foni  encore  de  tièl 
faufE»  idées  fur  cette  mfttiéM.  Mr.  Roquas 
nous -parole  très  propre  i  la  traiter  avec  la 
folidité  &  la  fijDidiatâ  coBvonbtes  ,  bériijgt 
comma 
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comme  il  l'eft  des  lamièret ,  du  jugement  flt 
de  U  piété  de  feu  Mr.  Piebie  Roiju»  ,  Paf- 
leur  à  Baile,  &  Auteur  de  divers  bons  Ouvra' 
gei,  entr'autrei  de  l'excellent  Traité  ,  qui  « 
pour  Titre,  Le  Pajieur  EvangiUque.  L'an  d« 
Frères  de  Mr.  ].  E.  Roques  cit  Pafleur  à 
HomboarK,  ft  foutlent  dignement  avec  lui  le 
beau  nom  qu'ils  portent.  Il  t'eA  fait  connot> 
tre  par  dîverfea  produâions  trëi  efltméei. 

Les  mfimei  Libraires  débitent,  arec  leplus 
grand  fuccèa  :  Hee  Liven  van  den  Hoogllxa' 
ligen  Prinjpi  Albrickt  Henrik,  PrinJJe  van 
Bronsvtyk  en  Luneburg,  tnz.  em.  enx.  c'ed- 
i-dirc',  yîe  d'Albbecht  HartEi  ,  Prince  de 
Bruniwick  tf  de  Luneburg  f^c.  EJc.  éfc.  (ra. 
iuitt  de  VAtlimani.  ■  1761.  grand  8.  de  jg.pp. 
Ce  Prince  mourut  le  8-  Août  de  l'année  der- 
nière, d'une  blefTure  qu'il  avoît  reçue  en  dé- 
fendant glorieuCemcnt  fa  Patrie.  Il  n'avolc 
que  19  ani,  &  l'on  admirolt  déjà  en  lui  tou- 
tes les  qualités  héroïques,  morales  &  chré* 
tiennes,  qui  paroiflenc  héréditaires  dans  lei 
Princes  de  l'Augutle  Maifon  de  Brunsirkli. 
Nous  ne  nous  rappelions  pat  d'avoir  jamsia 
lien  lu  de  plus  bsau,  de  plus  noble  ,   &  de 

Îlui  touchant,  que  les  détails  ofi  Mr.  l'Abbé 
BRUiALEM,  Auteur  de  cette  Vie,  &  l'uo  des 
plus  grands  Prédicateurs  d'Allemagne,  entre 
(ui  le  caraftére  ,  les  feotimens  ,  l'éducation, 
la  vie  &  la  mort  du  jeune  Héros,  dont  tl 
e(t  l'Hiftorien.  Les  plus  grands  principe* 
d'éducation  font  fupérieurement  eiporés  dans 
ce  précieut  Ecrit,  &  il  devroft  £tre  conti- 
nuellement entre  let  mains ,  tant  de  cens  i  qui  . 
Ici  jeunes  Pilcces  foac  confiés,  que  des  Prin- 
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te%  eux  mémei,  i  cjai  cet  eiemple  rubllme 
De  pourroit  qii'lnrpiriïr  une  nttble  émula- 
tion. 

On  trouve  encoie,  chez  les  irêmesLibriU 
reti  quelques  exemplaires  d'une  Brochure 
intitulée,  Rieit  fiait  il  l»  mitt  idifimte  de 
Mr.  Rocbttte,  Minifin  en  Frimct ,  ixieuti  i 
Ttutoufe,  ie  i3.  Février  1762.  four  cauje  di 
Rtligicn. 

.  Celte  Biocbuie  parott  «ulG  en  Hollandnli 
Tons  ce  Titre:  Getreuvi  Verbaal  van  it  Sticb-. 
Ulyke  Doed  van  de  Hetr  F,  RocHette.  Pred^ 
iùnt  in  Vrankryk,  %attkt  op  dtn  tS.  Feiruary 
17(52.  tm  de  Rettgie  te  Ttultufe  U  geexitiiteert. 

N»u:  avcru  eu  tant  Je  Livrés  à  anntncir.  diJ( 
tutu  ftmiKes  «btigis  de  renveyer  au  Irlnujlri 
prtcbain  diverfet  Nouvtitei  que  ntut  avçni  re* 
fttti  d'AtIèmagne ,  d'jimilerdam,  dt  Grinik' 
gue  &c, 

B  aR  ATÂ. 

four  la  Partie  prbidtnte  de  emt  BibUttbipl. 

P.  I89.  I.  9-  ««RtittiiTez  conçu. 

P.  291.  I.  s.  toute  une  ligne  ■  été  bbtée  icit 

Jtftz'donc;  ces  «piraiiant  contirmant  i  agit 
""  pour  J'«itreti«n  «1  jeu  de  la  ^cbine,  lu  ttt 
■■■  gmùl'i$c. 

P.  30a.  I.  10.  irrit  lire^  doit. 
F.  367.   I.    19.  les  naynt  Me%  les  mtêileurt 

mojtju  poffiblei. 
P.  3^4.  I.  a8.  0»  llfez  «(.,,,, 
P.  340.  1.  is:  PhiiaUgi^ei  llfez  Pbilijifbifàeii 
P.  190.  1.  34.  clai  Mfez  clair. 
'Pi  499    )-  ?2.  not^t  IKez  ntui  nmit    ■      :  ,  , 
.  TtmeXril.  Pan.  I.  3  ^V 
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ETAÙTRES 

Qui  fe  troiventâlaHaye,  chez  PiemeCque 

Juoior,  &  Oariel  PinET,  Libraires  du    . 

S.  A.  S.  le  Prince  Scadhoudet' 

HéiÊdttaiffî. 

ABrégé  Portatif  du  n;Élionnalre  Géogriçiài- 
que  da  laMattiniere,  8.  2Vil.JÊg.  Haj» 

I76ï. 
Alexandre,  Tragédie  Nouvelle  en  diM]  Adfcei 

ft  en. vers,  ptrMr.  de  Fsmilaa,   S.  i>affj 

1761. 
An!  (ï)  ^i  HootiAed om  Trait:é  de  la  Popa> 

laiioA   par  Ukatwau,  9.  ion.   5.  £f  6.  in 

ffaya  1761. 
Amours  (les  )  de  iUioil,  8.  fig..À  Cati^aatén. 

Amuremens  des  Dames  de  fl*".Hi(loîre  Hon- 
nête &  piefqte  EAfiAtÉ,  cUoipol'ee  par  feu  . 
le  Chevalier  de  Ch***  &  publiée  par  l'Au- 

.   ttdr  dit  CoilpeTtâuEi-8..flraan  i^2ï    ~ 

Anecdotes  de  Médecine,  iS.  1761. 

Arrell  du  Parlenrem  .vr'^iu  toutes  les'.Qiuti- 
tirej  Metefalées.  da  Vesdiedi  la.fitvritiT 
lySa.  Ëitiiit  d«s  Aesiâf e*  de  la  Csnr ,  S. 

Art  (!')  de«  AccDdbbniiaac,  dims'AtTé  par 
des  prindpei  de  Phyfique  &  de]M*d»nl. 
que,  pour  fervir  d^Iàc^ottoâicnr  6c  de  £a1b 
i  Ses  Lapons  :panlo«l*èneé ,  par  Mr.rA.  L(j- 
vret,  8-  fig-  Paris  I7fir. 

Avantures  (  les  )  det^etipIlMt'  <\sefcenàQtK  Se 
CécMps-pw  M,.  .f^Bjùt  tfe.Si  CJcrce,  n. 
2  *o/.   Pori."  i^tfki  ■        * 

»EtcE)lne/  («e.  «.>  ltE(l«sc  «csgjavfife/ 
■■■■'■  ■  of 


Catai^rûe  de  tipru. 

le  »  Sanfim  9c.  m  tre  ^E(|fo«  jSc&Hfc 
ttroitommDc/  8.  ide  dcel,  2dc  fiak, 
Utrecht  1761. 

ttmt  ban  f^àalu0  ^ia^btUf  a^n  D<  '09' 

latletfl/  4.  Uoechc  1762. 
Campagnes  de  Mr.  le  Maréchal  de  Villai»  en 
Ailesi^ae  l'A»  jTipj.  comenaw  :   Ifs  Uet- 
ire«  de  ce  M»»échal  &  celles  fie  pJofteijrs 
■  uti«E  OScieii  Géo^iaux  au  B.oi .  &  i  Mr. 
■  de  ChamiU»!! ,  ^c  12.  a  vti.  Amjl.  1 162.  _ 
C»tc«  d'ime  partie  dç  ta  ÇbJoe,  les  Ifles  Phi- 
lippines, cJe  la  Swide,  Woliw}tt««,    de  pa- 
poefi  &c  dieffée  fw  le»  Relaiions  Icf  pWB 
nouvelles ,  »,  AmawdMt  cbçz  CoTcns  &  Moi- 
tier. 
Conftitntions  CnouveHps^  fiîiJitaiief  avec  une 
.Tai^quG,  adapLée  i  iews  Prùuipet.  &  dé- 
iDomréeenviQgc Flanchet,  |r»yés  en  Taille 
douce,  disiifécs en »ieux Paitiei ,  12. iFrauf. 
çPflriJ)  17Û0. 
Couic   and  Ciiy  Kalpnder  ,  or  Gentleman  s 
Rcgifler  foi  ihe  ysîr  1761,  la    Z-Dnrf.  17Û2. 
CuLiore  (la)  de  lElpiiti  OP  Diteftioni  pour 
faciliter  l'acquificion  det  ConnoiffancB»  uti- 
les ,  pat  Mr.  J.  Wats ,  trad.  par  Mr.  de  Su- 
peioilte,  8.  Am^.  1762 
Defcriptioni  des  Atti   &  Métiers,  faites   ou 
approuvée*    par   Meilleurs   de  l'académie 
a«y?ie  de»  Sciences .  asec  figure?  "  TuWt 
douce,  fol-  PwiJ  J7Û".  S»«-  f »(*« . «ant«- 
•tMt  ;  l'4Ti  de  faire  ït  papier. 
;  idem ,  épie.  Paftii .  t»nUP9V  ■  ^f*  «' 

.  forgei  £^  Fmrmtux  à  Fir, 


Cataiogue  fy  Urnes.  ' 
(oife,  où  l'oD  trouve  rangées  pir  ordre  hV- 
ph»Wrique ,  toutes  1»  liglei  de  rOnhoer»- 
pfie.de  la  PioQonciation,  de  la  Profodie. 
du  Régime  &  de  la*CoDftrgajon,  &c.  «. 
Avignon  1761. 

DiftiODnairc  Portatif  de  Commerce,  Ç.  T.  I- 
à  S-  Cfppinbagui  jy6j. 

—^ — r  idem  8. Tome  4*5.  Koarémeot,  0&- 
penba/iue  ij6i. 

Ecliirciflement  fur  Ici  Mœuri ,  par  l'Auteur 
des  Mœurs,  la.  ak/1.  1762. 

Bltfmens  de  Mufîque  'i^iéonque  ft  Pratique , 
fuivani  les  Principes  de  M.  Rameau,  éclair- 
Gis,  développé»  par  Mr.  d'Alemberc,  nou- 
velle Edition,  revue,  corrleée  &  cuntldéia- 
blemetit  augmentée,  8.  fig.  Ljen  1762. 

l'Erpieglerie  Amouréufe,  où  l'Amour  matoli. 
Opéra  -  BoufFon  -  Tragl .  Comi  -  co .  pofffard  , 
en  un  Afte,  11.  Parij, 

Efpfit  dei  Loii  ie  ta  Taûlque  &  de  diKren- 
let  Inftituiions  Mîiftaire'g,  ouNotesdeMr. 
le  Maréchal  de  Saie:  contenant  pluOeurs 
nouveaux  Sjrftéuies  fur  l'Art  de  la  Guerre , 
çommenrées  p»r  M.  de  Bonnevillé;  avec 
un  Mémoire  Militaire  fur  te>  Tartaies  & 
les  ChJDoii,  où  l'on  trouve  une  corn  parai- 
fon  des  Opérations  MilJtiiires  de  ces  deux 
Nations ,  avec  ce  qufc  In  Hiftoriens  &  Com- 
mentateurs Européen»  ont' écrit  d'irtftraftif 
pour  les  Gens  de  Guerre,  4.  aval.Jig.Hay* 
i7(Si. 

Eiltatto  délia  Lltteratura  Européa,  8,1761. 
Tano  i.LuglU,  jigojtû,  Settembre. 

Etrennes  Volupiueùle» ,  dédiées   aux   Grâces 

■  par  L.  M.  D.  F.  I.  Undret  1761. 

ptudei  (les)  convenable»  aux   Dèmolfelte», 

cQotedaati  UGiammaiie,liPoé£e,  laRhé- 

loif- 


Catalogue  ie  Livrtt. 
torique,  ftc.  12.  2vel.  Paris  XTfiX. 

Mxeerptum  tetiut  Italtcg  net  ntn  Hilvetlrx 
LitteratUTir  pre  Anno  i-j6i.  8.  tom.  3,  ou 
Jaillet,  Août  &  Sepr. 

Fineal ,  ao  Ancient  epic  poem ,  In  flz  Booki  : 
Togethei  with  Seceral  oiher  Poemt,  com- 
pofed  by  Oltlao  ihe  fon  of  Fingil.Tranfla- 
,  ted  fiom  tbc  Galic  Languige,  b;  Jimcs 
MaqtherfoD,  4.  Lond.  1761. 

■■- —  •   ■■■■  le  même  Livre  m  grand  ppltfr. 

Pragnenc  à'uae  vieille  Prcdiâion  ,  traduit 
d'nn  Maoufcrit  Hebreuz  trouvé  dam  Is  Bl- 
bljothcquei  du  célèbre  Maimonldéa ,  S. 
Cilogne  i7fii. 

Gabtlelle  d'Edréei  i  Heorl  IV.  Heroldf ,  Dé- 
diée à  Mr.  de  Voltaire ,  8.  nu  Cbafieau  dA- 
rtji  1761. 

4Smooi»  39tr0aa[  ban  U  jCtlcgtdpbt 
Ooob  ban  be  «en  jpj.  ûotftate/  SjeDf> 
fiant  fn  Sianbcpli  toeiae  op  ben  18.  ^- 
tyostp  1762.  om  be  Sellere  u  Kwioufe 
tg  gxHtvittati  t.  tjât. 

GnUr  (7.)  de  ftcrnione  bumerum  t  Jangtii- 
ne  ex  ftlidêtum  Fabrica,  pracipue  3*  bumù- 
rum  indole  Dimot^flrata,  cfe,  4.  Logd.  Bit. 
1761. 

Saan  {A.  ie)  Difficuttatit  circa  Madtrtiorum 
Syfiewui,  de  Senfibiiitate  bumani  Ccrporhifc. 
8.  Lugd.  Bat.  1761, 

Harrii  Hiftotical  and  Cricfcal  Account  of  the 
Life  of  Ollvet  Ciomwel ,  8.  Lontf.  17C2. 

Hlflolre  d'Epaminondas  ,  G^iéral  dei  Thé- 
baias ,  par  Mr.  l'Abbé  Seran  de  la  Toar , 
avec  det  Remarquée  Critiquei  &  Hiftorl- 
qnei,  &  letObfetvtttontdeMi.  deFolard, 
$.  Ltydi  J741. 

S  3  H»- 


QtUl^iu  d»  lÀwtr. 
BiAoIre  à»  b^awica  Comte  de  Sue,  ftc  n, 

4  v§i.  fig.  brejde  ij6o. 
Hiftoip  of  ËogtaBd,  froin  the  lavauDO  of  )a- 

Jfui  Ccfar  to  tfae  Acceffioa  of  Html  VU. 

by  Ehvid  Hume,  4  2  vcL  l^tnion,  ijlii. 
Bomm^get  de  l'Humanitë  i  San  Al:efle  ROyi- 

ie  UonfêiEneur  le  Piince  Hesii  de  PruOe 

fOD  Bicafaiteui,  Frère  du  Roi  &  Géaérii  ea 

Chef  de  fei  Arnéei  en  Saie,  pu  }.  H.  de 

Luc,  4.  Btrtin  1762. 
Jtambturg  (^.  N.)   ObJtfVùtttnu  dt  Hfiror 

etlii  Cun  Raiieali,  8-  VJndobone  i16\^ 
Jifuite  (  le)  Mal  défandu  k  Mr.  l'Abbé  Ki- 

tel,  12. 
Idylles  &  Poémei  Chinpétre*  de  tA.  Oefoer 

Traduit!  di  l'AHemand  par  H.  Huber ,  i. 

telle  Sditian  avec  grand  nombre  de  yîgtUi^ 

U$,  LjM  1762. 
Lauter  (F.  J,)  Hifiorio  I^tUca StenriattlJISor- 

itrUm  RuraHuA  Mi.  &.  Vtndtibôr.st  I7S1. 
Lïtttcs  Galânfei   de  âtat  Ùtniet  ât  otitre 
•Teiii*,  8.  titge, I-J62. 
pures  Cri[ique1i  d'uU  V&Yap-Ot  Angloll  (b^ 

l'Article  Otfnëre,  du  D.flwnfttite  ËficTClo* 

pédfqut;  &  îut  la  Ltttre   «t  Mr.  d'Alim- 
'  bert  à  Mr.  Rouflïau ,  pubtiéei  ave«  ma  Pre- 

face  pnr  Mr.  R-  Bïown  ,  8.  2  Partiet  rf62- 

9fbM  (M)  van  un  IjoKsfïjdifocri  jMafff 
aib)Fn(t  teotSin  IDrntTe  tttn  ttfMAtrb 

fa  aiunEnlitita /ni},  tn). ti^ j.  nli gH  ||ooS' 
fautiftâ  l^Etidolb/  i.  's  Hage  i7(t3. 
Jtl.inucl  de  l'Uoame  du  Monde,  oit  CbnnaM- 
Cnace  générale  des  principaux  ECaii  de  II 
Société ,  &  de  toutes  les  Uati^rei  qui  fotic 
le  fujei  de*  eaiiyeifa lions  oïdinaltci,  8. 
far»  ]7<i(. 


Catàlegue  dt  lÀvrU' . 
Muet .  Comédie  en  deux  4âe(  en  Ve»  ,si8- 

lée  d'Ariettt»  par  Ui.  AofeaMU!,  S.  earit 

fjôu 
Mémolm  du  Coate  -Ae  Gaine,  p«  Mr.  ***' 

II.  Jmfi.  (Taris)  171S1. 
tAilaahti  fur  I3  Littériuire  4a  Nord,  (Ko. 

tome  S.  &  9- 
Medea  ï^TraKedy by R.  Glûver .  «.  ImU.  ij62. 
jHedlcal  ObferVflCioDi  and  luquiiie)  by  a  So< 

Phydciaoi  in  LonJon,  &  Ltndon,  i-j6z. 
tAoa  Chef  d'Oegirre,  8.  Serlin  171(1. 
Mouvdte  Carte  tlpi  ludei  pu  R.  &  }.  OtceDS, 

e«>4  ftuilits. 
OJes  Anacrâodtlijqei.pat  Mr.  de Saufigny,  la. 

Patii  i?oa.      , 
Oduvre*  divetCet  de  Mr.  de  Crecourt,  nouv. 

Zék.tt.  4ttl.  Amjl.  Ij6a. 
Oviiii  t^-)  Ni^Jeni'   Optritt  qum  {vperjant, 

Ji.  3V4l.'ëg-  chezUarbou  ijiïi. 
fàrtnni  (  F.  .^.  )  J«  Do/îtu  MediVasusïdr«m 

titer  fin^ularls.  am  ffafùtitne  B,  D.  Caa- 

tiut,  S.  Lugd.  Bat.  1761. 
Parfait  (  lej  Aide  de  Camp,  où  l'on    trait* 

de  (X  <tat  doit  fgavOlr  Tout  ]euna  MUiuire 

nul   fe  ptopofe  Je  faire  ton   Chemin  i  li 
'  Ouetie:  avec  de i  t^otei  fujr  diférens  Ou- 

via^ei  de  CuDp^gno,  &.  fur  Jei  Plaos  xlec 

Priadpaux  Cïitips  des  Oiierrei  de  1740  S 

17)6.  enridbî  de  55  Planches  par  le  Rouge  > 

4.  Paris  1760.  ' 

Payfatinc  (La)f%lla(bp)iej  ofa  in  Avantatet 

4e  Mad,  IaKïiMËteffe  de  ***,  par  Mad.  de 

R.  a*  II.  \fKtin  Anjl.  (Parti)  1762. 
pian  VÉritable  de  ta  Vifle  ft  Citadelle  de  We- 

fel,  dant  fétat  ob   il  fe  truvre  préfente- 
"  HWit ,  dt  eO  l'en  peut  *ou  les  Ouvrages 

fi  4         •         q«i 


Catahgiu  dt  Livres. 
qui  ODt  été  ijoutés   depuis  le  l8.  Fénfêi 
-1727.  ehtt  Covent  Jf  MtrtUr. 

Flicei  Reladvet  i  la  rupture  ivec  l'Erpagne. 
remifei  devint  lei  deui  Chambres  du  Par- 
lement, le  Vendredi  19.  Janvier  176a.  par 
ordre  de  Sa  Majefté:  contenant ,  les  Let- 
trei  de  M».  Pltt,  Egremont  &  Rriftol  ,ftc. 
'  avec  leuTi  R«ponfe>,  traduit  de  rAnglois. 
S.  '»  Bajt  1763. 

Prlnclpei  de  Morale  déduiti  de  l'urage  des 
Facultéi  de  l'Entendement  HumalD,  par  Mr. 
Formcf ,  iz.  ivol.  LHit  1763.  ^ 

Principe!  (lei)  de  l'Agriculture  &  de  Ii  Vé- 
gétation ,  Ouvrage  traduit  de  l'Ânglols  de 
Mr.  Fr.  Home,  8.  Pwit  1761. 

Procéi  Verbal  de  condamnation  de  Gabriel 
Malagrlda  Jefaite,  &c.  &c.  ï^.  Aw^.  n6x. 

Pucelle  (la)  d'Ocleani,  Pofime,  dlvifé  en 
vingt  Çbanti ,  avec  dci  Notea,  noufclle 
Edition,  corrigée,  augmentée  &  eollation- 
née  Tur  le  manufcript  de  l'Auteur,  8.  pg» 
176»- 

Querelles  Littéraires,  ob  Mémoires  pour  fet- 
vlr  i  l'Hiflofre  des  Révolutions  de  ta  Répu- 
blique des  Lettres ,  depuis  Homère  jufqu'à 
nos  Jours,  13.  ^vsl.  tarit  1751. 

SaabffKtrfnom  Mn  tm  l&jf  cnb  mq  ttn  Stn» 
BdtnQ/  Mcsta  In  BcflNnttb  (laat  utu 
gtetotn/  8.  Rotterd.  17^2. 

RecU  fidèle  de  la  mort  édifiante  de  Hod< 
lieur  Roctiette,  Mlnldre  en  France,  éxécn* 
lé  i  Touloufe  le  iS.  Février  17^2.  pour 
oaufe  de  Religion,  8.  171S1. 

Reliqua  Antima  uriit  Rtmm  quorum  fingulai 
Jnnecattio  XL  jHexandre  VIlî.  ff  Jmocm' 
tta  XII.  PP.  M.  ^^  dtUgntiffime  ptrferuta. 


Qaologùe  âe  Livret. 
tiM  tfl  ;  difcripjit  atqas  in  ai  ineidit  Bma- 
vmtuTitab  Overbieke.  Opiu  Pafibumum  fidt 
fwmptibus  idi  curaoh  1709.  3vol.  tolio  ou- 
gno,  forini  Atlaotlca  cam  14$  fîg.  Haga  Coa. 
i7(S2. 

Rfcnede  <  le)  contre  l'Aniour,  PoSme  en  4. 

'  Cbanti , dédié  lUTrimei  Aimablei,8. 176». 

pLcItei  (leO  de  l'ÂDCienDe  Rome,  recher- 
chez avec  foin,  mefuréi ,  dcfCnés  fur  lef 
Lieux ,  &  gravez  par  feu  Bonaventure  d'O- 
Tcibeeke,  foui  les  PootiScM*  d'iDBorcnt 
XI. ,  D'Alexandre  VIII.  &  d'InooDcem  ZII. 
imprimé  aux  dépent  de  Michel  d'Overbeeke 
en  lyaç, folio  3  vol. Forme d'Atlat otite  146  trii 
Btllei  Planches  gravies  m  Cuivrt.  Haye  i7<Si. 

Sauvagei  (lei^de  l'Europe  12,  Bertià  {Paris}. 
1762. 

La  fcience  du  Gouvernement ,  Ouvrage  de 
Morale  de  Dioit,  &  de  Politique,  par  Ur. 
de  Real  premiire  Partie  ou  qùatTiimtytia- 
nt,  qui  partit  de  cet  Ouvrage,  4.  a  Aix- 
la  Oiapelte. 

— .     ■  idem,  4.  4  vol.  Aiz  la  Chapelle. 

jfctcdc  (e.)  Ooli0tif<t)|l  ban  em  fioov- 
mani  of  bndanbcUno  ban  bc  tepiic{|t« 
ban  ta  Soopman/  mtnlMtt  en  Hanb- 
tmtlnttaB  /  8.  Rotterdam  ii6z. 

Scôrck  ,  (A.)  Supplemencum  NecelTarinni  de 
Cicu»  &c.  S.  ViridQbttug.  ,1761.  Jig- 

Suite  de  l'HlftolTe  du  Chevalier  dei  Grleux , 
&  de  Manon  l'Efcaut  13,  3  B  4W'  Partie, 
Amfitrdam  17C1. 

Traité  Anatomique  de  la  Chenille ,  qui  rcHi* 

ge  le  boit  de  Saule,  augmenté  d'une  expll- 

catlofi  abrégée  detPlanchei,  &  d'une  Def- 

crfpiîon  de-  rjflftrnment  &  dei  Outili  dont 

',85  l'Au- 


i'Aweor  i'eft  &»M ,  pour  antioaifei  i  b 

Loupe  &  u  MKuorcope,  fu  Ht,  Finie 

Lpanet,  4  fig.  Haye,   l^61. 
Traité  <Douv.)  de  Naviguim ,  canteBant  la 

Théorie    &    Pratique  du  pilotage  pir  Hr. 

'BougDcr,   lepu  &  »\rt^i   par  l'Abbé  de 

ta  Caille,  mecfig.  m  tailit  dtuee.  |.  PûHt 

176a 
T(é[or  (le)  du  PaTtufle ,  ou  le  p)»  )oli  des 

Kecaeils  t2."3i)Di  Ltiini  1792. 
La   Vie    du  Gonite  de  Totleben,    Ebdevuit 

-  Colonel  iH  fetvtee  de*  Etat  Gëoéiaux  de« 
frotiBcet-Unici ,    &  dernjèrenent  Lieute-    - 

.  nan  Ctnh^  des  Arnécs  dt  U  HajeQé  l'in- 

-  ^tM\c<:  ds  loitei  lès  Rnffiet ,  iz  CtJlt^e. 
;%fi*A(Ariioldl}.Jn  j^MMwr  Ltbnx  Imiiiati», 

num  Imperialium   CommentaTius  jtcodemieus, 

g"  ftiren/ti    J».  Gmi.  Semeecnit  f.  C.  rr- 

■  etnjuit  éf  Pfafttiarum  ntttilajfut  adjitit  E- 

•  âitio  fleviffimit ,  cxà  ateedum  tiufdtm  yianii 

■^iafitonet  Jmit  jeltSa  eux  .ladiciiut  La- 

cupittijfmij ,  4.  2  Vol.  Lugd.  1761. 

Voyageur  (re)  PMIofoptu  àaft  un  Payi  iscoa- 

"jui  aoi  lubiUM  de  la  Terrr ,  pur  Ht.  de 

i  LlftiHui  it.  9wf.  .<<f%Kn'^  n€i.    . 

'"  AFERTU'SEMENT. 

PlEBKE  GotSB   juniM',  &   OiHWL   flVtT    Lf- 

ttraiicf  de  S.  A.  S.  à  il  Haye.  oiK  aaacsl- 
lonentftiHs  prefTcâ  ^bllepost  d«iu  peu: 
DiAlonr^airt^  Univerfel  det  Fofliile*  piepres  & 
-  des  FoOIlei  accIdeocelfi.cDiitMattt  wie  Dcf- 
.  diptian  de<  terret,  de(  (abje*.  d»  Tels ,  dei 
foii£rei ,  det  bitimea ,  >dea  pikiiei  fimplet 
&  c«l)|»oféfSi:aatBllile»ft.|tcclull0j:trBof- 
■      pt. 


.    A-VERTISBEMENT. 

'  pxietteiSL  oplKpfi .  traoïphes  A  figmééÉ , 
des  minéraux ,  des  milsut ,  dcsfiéiriScattvni  ■ 
du  règne  animal ,  &  du  lègne  végétal  &c. 
avec  des  recherchwfiir  la  formation  des  foflî. 

-  les,  fur  leur  origine,  leurs  ufagee&c.  par  Mr. 
M.  Htniani  .  pretaiet  •Vi&.euj  de  l'^^U 
fe  Ftançoife  de  Berne  ,  Membre  de  l'Aà- 
rilémWide  gErJin;,  de.Gottingije ,  de  Si^. 
holm,  de  Florence,  Leipzig,  «ie  Maptijce, 
■4e  Bavière»  de  Ljoa,  île  Nasçy,  de  Bwe, 
de  ia  Société  Oeconomique  de  Heine,  s. 
Ur  vçk:.  ,:.:.,■:  ■  .n 

Recueil  de  Prières  ,  précédé  i'an  Traité  de 
Is  :Pff  èw  , .  avec  l'explif  aîion  ,  &  ia  psm- 
Viin^Àf  W>tjHfon  Domipiole;  par].  È. 
Roques  Fadeur  de  l'Eglife  Réformée  ftan- 
{0tfci.4e^i<-.SecoDdei^di(Joii,  revue. cor- 
rigée, &  ires'conndérablement  aqgmentee 
pfrJ<4u,tSHt-  8.  .  '-  , 

Plan  de  la  Çftfaille  «le  VieUMighatifes  gagnée 
le  v6  I^lifX  I76ji.  ^r  VAtaiée  de  Sa  id«- 
iefté.fifiuaolQiK  foi»  1^  ordres  dp  S.  A. 
S.  Mohfeigneur  le  Prince' Ferdinand  Duc 
tle  »(«nwic  &  de  I^^urg  fui  «lie  Je 
FfW<X.,CwniBindé«B.p^.,MeJfieursJ£C  ^a- 
TÇcbMtK  P*«ce  ie  §^^^^^(ç■■&  ie  iJuc  de 
Brsglie,,  Jur  vtu  .tr-èi  granité  /intitie  in  Piatp. 

Le»  ^ifi  .LUj'r»lr«  carHkiuejanc  de  pubHer, 
dp  (^Mii«  en  itrpis  Mw  ,   la   fuite  de  la  Bl- 
.lilio(hè!ï0«  tiee  ScwB!gB,S[  ,d«(  Bewx  Afts, 
far  «eES9dété4eiGEns.r«le,.'J,p«jei,  8-  le   • 
pris  3  fl.  d'Holl,  par  année.  .. 

L'on  trouve  chez  les  mêmes  Libraires,  régu-  . 
.  liéiement  tous  les  trois  Moit  ,  les  deux 
Journaux  fuivans.    , 

Eftrato  délia   Litteiatiira  Europea.  3.  Berne. 


AVHRTISSEM  ENT. 

.  Ezcerptum  Tntiaa  Italice  aec  non  Helvetlctf 
LitteiaturB  8.  Bemœ. 

lUm. 

Joattiil  Encjrtiloftédlqoe,  13.  rnie  ptrtte  tons 

Ici  «s  Jour!. 
'  Gentleman'i  Magazli^e  8.  LoodoD,  nne  partie 

tooi  le»  Moii. 
London  Magïzfne  ,  8.  LoDdon  ,  aoe  partie 

toni  l'n  Mois. 
ITniveifat  Magazine  8.  London  ,  «ne  panle 

toDt  lei  Moit. 
Idagaïitie  of  Arc  and  Scieocetby  Benjamlo 

Martin,  8'    LoDdon^  une   partie  toni  let 

Moit. 
Monthljr  Revleir,  8:- London,  ane  partietont 
-     lei  Mois. 
Année  Uitéralre  par  Mr.  Freron,  13.  Paris. 

Une  partie  tosi  les  i$.  Jouri. 
'  L'Echo ,  ou  Journal  de  Muflque  Fiançoire  & 

Italienne  ,   4,  Uegt   17S1.  une  partis  tout 

let  Mtîs. 
Va  affortlment  trét-confldërabtedê  toDtea  for- 

te>  de  Llnei ,  en  toutei  Facaltés  &  Langnes, 

dont  ili  ditlribuent  le  Catalogne  gratis. 
-p.  S.  Let  Carieux&  Libraires t tant  des  Paya    - 
'     étrangers ,  qoe  de  ce  Paps ,  qui  Tdadroric 

honorer    <e    dit   Piim  GtJJi  Junior  ,   ^ 

Daniel  Pffwt  de  leurs  CoaimlŒons.  pcUTcnc 

être  afTarét  qu'Ut  feront  fenrii  Â  i  prîi 

modique. 
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Tom.  II-  A  Naplet;  àç  rimprimerie 

Royale  MDCCI.X.  Forme  di  Atlas  , 
pagg.  359.  fans  Vfipitre  Dédicaioire", 
\aJ*Tèface  &  la  Table  des  Matières. 

É*Eft  )cî  a  foité  de  ce  grand  & 
',  piicieUK-'Ttirc»- ,  auquel  la 
I  Piotc^ioD  ,  les  Toins  &  la  li- 
t  bérslité  Rojiale  du  Monarque, 
*  gui  du  Trône  des  Deux  Sicilcs 
eft  monié  fur  celui  d'EQ>a2ne ,  a  don- 
ni  l'eiiftence,  &  dont  nous  corntncncâ- 
mes  II  defcriptioD  avec  le  TomeXIII  de  cet- 
te Biblibtjtèque.  Les  farana  AfCadémjciens 
auxquels  on  doit  Je  dq£te  inrentaire  de  tant 
de  nchcfles  ,  en  ont  dédié  ce  fécond  Vo- 
lume c^mme:  le  premier  jt  Cbïrles  III, 
C'eft  le  juKe  hornmagc  de.  leur  rcfpeâ ,  de 
leur  rccoD'  oi(rance,&.iJe  leur  dçvouenient 
pour  un  Eiince  qu'iis  honorent  cf^içi^  leur 
ancien  Maître  ,  le  Pèrç  dç  lei»,  Rpi ,  le 
Frote^ur  contant  &■  gA)«r«ix  at  leurs 
travaux. 

Quand  à  leur  Préface  t  elle  a  deux  ob- 
jets. Le  premier  tfeâ  pas  honorable  1.  un 
pemti-e  Vénitien  non^m;  Quàra  bon  artille 
établi  à  Kome.mais  i^ui  a  eu  l'impruden- 
ce d'imaginer  quelques  Tableaux,  &  de 
les  débiter  comme  des.  copies  de  (quelques 
pièces  trouvées  à  Hcrciilanum  qu'il  aurait 
fu  fe  procurer.  On  a  cru  dpvQJr  av.cttir 
le  Public  de  la  tricherie  &  on  le  Ëlit  avec 
beaucoup  de  modération. 

L'an- 
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L'autre  objet  de  ia  Préface  (les  A-a/i/»/- 
eieni  d'flerealamm  j  c'cft  ainfi  qu'ils  fe  qua- 
lifient eux  mêmes  ,■  c(t  encore  phis  intîrcf- 
fant.  Inftruitsde  l'impatience  arec  laquel- 
le les  Savàns  attendent  la  defcrrpu'(»!  dcÉ 
médailles  fingaliferes,  qu'on  a  trouvées 
ïii.QS  les  fouilles  de  cette  ville,-  ît$  ont  ta 
tomptaifance  de  s'ehgaget  à  en  pro'cïuife" 
de  tcms  en  tems  quelques  unes ,  jcJqlies  à 
ce  qu'ils  puiflerit  donner  le  tout.  ,  ï\s  foùt 
|>lus,  Rçmpliflaatcet  engagement  dans  le 
moïneRt  qu'ils  -lé  prennent ,  ils  expofcnt 
ici  au5t  yeux  ^»  connotflcurs  un  beau  mé- 
di(illoBcl'Augu£le,enor,&  à  Heur  de  coin^ 
âti  poiâs  d'une  ofKé  &  un  quart,  exquis  en 
fon  jçènre  pouf  lamaticre  &  encore  pius- 
pour  la  forme.  C'eR  une  trouviilte  que  ks 
Antiqaaires  faiipônr-appréeier.  Dire  un  mé- 
daiHôri,  Dfl  médaillon  d'or,  de  ce  poids, 
de  cette  perfection ,  &  d'Augufte,  ç'eff  di- 
îC'Wte  pièce  unique  en  fon  genre, jufqù'icî 
OCKS  A'<^adémiCiéBS'n%ot,ricn  va  de  pareil. 
DMn  côté  du  liiédâiBdn  fe  préfente  la  lêtd 
d'AHgùlbe  touroiinée  de  lauriers  avec  cetre 
Légende  Gaesar  Augustus  Divi;  J^iLiuî 
Pa.TEa  Patri*.:  Au -revers  çÛ,  ûnt^.feni- 
tRc  en  lo^ue  -robbe',  tenant  4i  'fiïnaîft 
igflHeheùn  arc,  &' élevant  fa  draifê'i'lj 
feauteur  de  l''épau-ltf.^5iir  le  chamy  ôiï  fil  f 
fes  côtés,-  Imp.'  XV.',  &  fous  fespiçds  (Jouï 
l'Exergue  Sicii.  ta-premiere  de  ces  (iixpfef- 
fions  conftate  l'époque  du  médailiori',  frap'* 
pé  Pan-deRome  718.  ou  au  coinménce- 
A  a  f^eni 


fe 
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ment  de  7f9.  car  ce  lut  akrs  qu'Aogafttf 

fric  pour  la  XV'.  fois  ie  titre  à'imteratar  à 
occafion  de  la  Viâoire  que  Tibère  rem- 
porta fur  les  Germains.  Le  mot  de  l'Exei- 
gue  anoDcetoit  que  cette  pièce  Fut  &ap-  ' 
"pée  en  Sicile,  comme  tàat  d'autres  médail- 
les qui  ontle  même  revers,  s'il  n'étoit  pas 
apparent,  que  les  monétaires  de  Rome 
mettoient  fréqueinment  ce  mot  fur  les  moa> 
Doyes  d'Augufte>  comme  cdui  d'Aftium, 
pour  plaire  à  ce  Prince ,  en  rappeliant  les 
deux  grandes  Tiétoires  navaies  qui  lui  a- 
Toieot  zSaté  r£mpire,  celle  ci  par  Ix 
défaite  d'Antoine ,  celle  là  par  la  défaite 
du  jeune  Pompée-  D'autres  penfeot  qu*up 
Pocme  qu'Auguftc  avoit  compofé  &  inti- 
tulé Siciba  donna  occaHon  aux  maîtres  des 
monnoies  de  lui  faire  leur  coui  en  met- 
tant fouvent  ce  mot  dans  les  revers  de 
leurs  médailles  fous  ki  pieds  de  Diane  ou 
de  Proftrpine  fille  deCérès,  qu'on  honoroit 
particulièrementdans  cette  Ile.NosAuteu]f 
Ee  décident  rien  fur  ces  cqpjcfturcs ,  parce- 
qu'ils  n'ont  rien  à  ajouCer  i  ce  que  lesratitt, 
les  Vaillant  &  les  Havercamp  en  ont  dit. 

Il  cft  tems  de  palTer  de  la  Préface  ad 
corps  de  l'Ouvrage.  C'efl  d'un  l^out  à  l'au- 
tre une  courte  expoGtîon  des  fujetsque  le 
tiurin  aexptimés,avectde longuet! notesà  la 
manière  des  Antiquaires  les  plus  abondans, 
pour  jullifier  ces  explications,  qui  roulent 
furCXI.  planches,  Toixante  grandes  &cia- 
quante&une  petites,  dont  vingt  font  en  cul 
et 
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de  lampes  &  trente  en  vignettes.  A  I2  vé< 
titë  le  nombre  des  vignettes  égaie  celui 
des  grandes  planches,  mais  fouvent  la  mê- 
me vignette  eft  répétée.  11  ne  fc  peut  rien 
déplus  joli,  de  plus  gracieux  que  les  unes  & 
les  autres.  Ce  font  des  quadrupèdes,  des 
oilëaux,  des  poiâbns,  des  fruits,  des  va- 
fes,  des  corbeilles^  des  conques  marines, 
des  trépieds,  desmafques,  des  inftrumens 
de  muuque,  des  livres,  des  marines,  des 
pièces  d'Architeâure  &c.  Tout  cela  eft 
parfaitement  gravé  &  a  quelque  chofe  de 
(bit  riant.   JuTques   dans  les  lettres  ^ires 

aui  commencent  chaque  Article  on  a  mis 
u  goût  &  de  la  grâce.  Sous  le  C  par  ex- 
emple  eft  gravée  une  couronne ,  lous 
1*N  un  navire,  fous  le  T  un  temple,  & 
ainll  des  autres  lettres.  Il  ne  faut  pas  que 
nous  oublions  de  dire  qu'à  la  fin  du  Volu- 
,me  on  trouve  fous  le  titre  à'Akunt  OJfer- 
•vanjoni ,  ou  quelques  OHervatiom  ^  une 
courte  explication  des  Vignettes  &  des 
Culs  de  lampe.  C'cft  une  aitaire  de  l6  pa- 
ges ,  tant  texte  que  notes 

Les  LX.  grandes  planches  ne  font  pas 
toutes  de  la  même  forme.  Il  en  eft  qui 
contiennent  deux  ou  trois  fujets ,  fans  cela 
elles  n'auroient  pu  être  affociées  aux  au- 
tres à  caufe  de  la  petiteOe  des  objets  qui 
y  font  exprimés.  Nous  allons  tâchet  d$ 
donner  une  notice  abrégée  de  ce  que  les 
Hnes  &  les  autres  rcpréfentent. 
Dans  lea  IX-  premières ,  fe  voient  A- 
4  3  poUoa 
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polloa  &  boit  des  neof  Mufes.  Les  Ac2« 
démiciens  les  zuroicot  placés  à  la  tête  de 
leuTpreinia  Volume,  o'ctoit  qae les  Mo^ 
nocromes  leur  parurent  mérita  la  préfé- 
rence pat  la  lii^laritc  toute  nouTclie  de 
leur  ^ût  Ces  IX  pièces  ci  fiirent  tiou' 
vées  en  ]?55<  Elles  tiennent  le  premier 
rang  dans  le  Cabinet  Royal ,  &  au  jugement 
des  Autcorsdles  le  méritent  à  tous  égards. 
C'clt  dommage  que  le  Tableau  d'iuie  dc^ 
Mures,;fansdoute£urfr^, ait  été  tellement 
gâté ,  &  effacé  qu'on  n'?it  pu  l'y  rcconnoUre 
&  le  produire  avec  les  huit  autres.  Malgré 
les  beautés  qui  relèvent  leur  prix  ai  corn* 
mun,  on  n'a  pas  laiâe  d'y  remarquer  quel^ 
i]ues  fautes,  qui  ont  fait  conje^mei  ,  qg^ 
ce  font  des  copies  plutôt  que  des  originaux. 
Pans  la  comparaifon  des  uns  avec  les  au* 
ties ,  c'efl  à  celui  d'Erato  que  les  Acadé- 
miciens donnent  la  préférence.  C'eû ,  dU 
fent-  ils ,  une  des  pièces  de  peinture  des  pliK 
élégantes  qu'il  y  ait  à  voir  dans  cette  licb^ 
colle^ion.  Tout  en  eft  égalemmt  délica) 
&  fini.  Le  Peintre  a  voulu,  ce  femble^  dé- 

illoyer  toutes  les  beautés  de  fon  art  &  fé 
brpalTer  lui  même  pour  repréfentcr  avec 
toutes  fes  grâces ,  une  Mufe  i  qiu  l'Amour 
^  donné  Ton  Dom, 
La  Planche  X.  ofTio  un  fujet  inconnu} 

i^n  fie'rquc,  bien  compofé  &  bien  peint.  Ce 
ont  trois  femmes,  deux  afljrcs  &  use  de-, 
bout.  Deux  d'entr'élle»  oQt  le  Nimkke  au- 
tour dç  l^  tête.     Çç  font  i^s  Divinités, 
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lûïis  quelles  ?  &  que  reprércntc  la  troifiè- 
me  de  ces  fiBurei  ?  Q_uc  rcpréfcnte  ufic  qua^ 
triime,  celle  d'un  vieillard  ou  plutôt  d'un 
Sylvain,  qui  de  delTus  une  hauteur  c^rei> 
ve'  curîeuiement  ces  trois  Femmes»  dont 
deiix  fontprefque  nuéS?  Oncomprend  qu'il 
eft  coûte  peu  i  des  Littérateurs  aùlîi  Jodles 
que  le  font  les  Académiciens  d'Marcula- 
nutn,  d'accumuler  lâ-delTus  force  conjec- 
tures. Le  grand  poinl  Teroit  d'y  trouver 
des  raifons  folides  de  préFe'rcnce  ,  qui  dé- 
tet-minaUenl  refprit  dans  fon  choix. 

La  Planche  Xi.  offre  auIIi  un  Tableau  de 
trois  femmes,  une  debout  &  deux  aflifes, 
celle  là  fur  un  iîège  fort  flmple,mais  qui  à 
uo  marchepied ,  celle-ci  fur  un  Ji^é  moins 
élevé , àdemi nue ,  &lebras  gauche  appuyé 
fljr  unvafe  de  bronze  ,  pendant  qu'elle  porté 
le  bras  droit  fur  fa  tête,  ou  en  prenant  fes 
cheveux  nonchalamment,  elle  achève  de 
découvrir  les  beautés'  de  foti  corps.  Ces 
femmes  païoilfent  en  converfation  Tous  un 
portique  &  très  attentives.  Oh  imagine, 
.que  le  Peintre  a  voulu  repréfentct  ùnê  eii- 
trevue  que  Pallas  &  Junoo  ,  eiirent  avec 
Vénus,  pour  engager  cette  dernière  à  fa- 
vorifer  Jaron  dans  fon  entreprife  de  la  Col- 
chide  comme  le  rapporte  ÂpoUonm  deJibo- 
àei  dans  le  UL  Livre  de  les  Argonautes. 
Mais  nous  n'y  reconnoiffons  à  aucune  mar- 
que  ces  trois  déeiïes;  nous  n'y  voyons  au- 
cun de  leur  attributs,  nous  n'appercevon^ 
dans  cette  jolie  peinture  qu'une  femme  qui 
A4  étale 
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(fuie  fes  charmes  dïn;  un  lieu  où  elle  psb 
loit  prendre  le  frais ,  peut-être  avec  deux  a-r 
plies, peut-être  aufli  avec  deux  ftiivaotcs, 
dont  les  regards  font  fixés  fur  elle. 

L'éducation  de  Bacchus  fait  jncontelta- 
bkment  le  fujet  du  XH  Tableau.  11  y  4 
de  l'art  dans  fa  compontion  &  dQ  ^acieu^ 
dans  l'e^cpreflion ,  mais  le  deffein  en  eft 
bien  mauvais.  Il  relTemble  i  l'éducitioa 
fiue  le  jeune  Dieu  de  la  débauche  y  reçoit 
ae  Silène  &  de  Tes  nourrices^  Heureufe- 
ment  le  burin  réparc  fut  cette  planche  les 
défauts  de  la  peinture.  N'oublions  pas 
qu'on  y  voit  une  particularité  remarnuablc, 
ç'eft  l'Ane  deSilène  couché,  endormi, cou- 
ronné &  portant  au  lisu  d'un  bât  une  Selif 
à-peuprcs  fcmbiable  aux  noires.  l!  cfî 
parlé  des  felles  de  chevaux  pour  la  premiè- 
re fois  dans  le  Code  de  Théodofe  le 
grand  Ci}-  On  en  trouve  une  fur  la  Colon- 
ne de  cet  Etripercur  &  jufqu'ip  on  ne  fa- 
TOit  pas  que  l'ufage  en  eût  été  plus  an- 
cien (i);  car  quoique  L/jy?  aît  prétendu 
lavoir  vu  une  fellc  fur  la  Colonne  Trajanc, 
il  avoue  lui-même  qu'elle  ne  lui  paroif* 
(bit  qu'une  forte  de  couverture  d'ctoffe  C  3  ) 
au 

(  I  )  L.  47.  C-  Tb(e4.  de  curfg  pub. 

C  a)  Meni/aue.  T.  I V.  p.  i.  Liv.  III.  C.  a. 
S-  5- 

(3)  Upr.dfMilit.  Rom.  Lib.  II.  Dialag  li, 
çf  Lib.  III.  Dialeg.  7.  pag.  2îp  ^ç. 
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va.  llea  que  celle  •  ci  eft  incoateftablement 
de  bois  &  fembUble  aux  nôtres.  Que)<ju'un 
s  fixé  il  première  invention  des  felics  au 
tems  deNcron, fonde  fur  un  niotduLXlII. 
Livre  de  THiftorien  Dion ,  mais  on  a  réfuté 
cette  coDJeâure  par  diverfes  raifons ,  que 
nos  Auteurs  appuyent  dans  une  longue  & 
favante  note.  Nous  ne  les  fuivrons  pas 
dans  cet  étalage  d'érudition.  II  relie  dé- 
montré par  le  Tableau  qui  7  a  donné  lieu, 
que  i'uuge  des  felles  étoit  coonu  79  ans 
avant  l'Ere  Chrétienae.  C'elt  l'époque  de 
la  fameufe  éruption  du  VéfuTe  û  funelte  k 
Hercuianum. 

Le  XIU-  Tableau  préfente  une  Lutte  de 
Fan  &  de  Cupidon  tous  deux  en^ns.  11  y 
S  dans  ce  morceau  de  l'ordonnance,  & 
quelque  idée  de  perrpcflive.  On  n'y  entre- 
voit pas  au  relie  qu'un  des  deux  petits 
Dieux  a|t  l'avantage  fur  fon  antagonif- 
te.  Nous  nous  arrêterions  volontiers  fuË 
les  Tableaux  XIV,  XV,  XVI.  C'cft  la 
fable  d'Ariadne  abandoonée  par  Théléc  & 
çonfoiée  par  Bacchus.  L'Artille  a  permis 
k  fon  imagination  de  s'égayer  dans  la  der- 
nière de  ces  pièces.  Le  fujet  du  XVII. 
cft  inconnu.  Le  XVIII.  à  demi  effacé  eft 
une  belle  frcfque  qui  contient  félon  toutes 
les  apparences  un  facrifice  il  Bacchus.  Le 
XIX.  n'a  que  j  ou  6  pouces  de  hauteur  fut 
7.0  de  longueur;  mais  fi  le  coloris  y  ré- 
pondoit  à  la  beauté  du  delTcin,  à  la  viva.v 
fité  de  raâioD,  &  à  la  force  des  figures. 
A  ;  DOI 
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nos  Acadt^miciens  le  pliceroient  an  rzi^ 
des  piusprécieux  morceaux  de  UColledion 
Royale  II  repréfente  la  fable  de  Marfias. 
On  V  voit  en  allant  de  la  gauche  1  la  droî* 
te  Apollon  aHis  ,  couronné  &  tenant  fa 
lyre  ;  à  Ton  côté  une  Mufe  aafîi  couron- 
née &  tenant  un  bouquet  de  feuilles  com. 
me  pour  en  orner  la  lyre  du  Dieu  vain- 
queur; Olympe  aux  pieds  d'ApolIoti  de- 
mande grâce  pour  fon  maître  ;  Un  hom- 
me arme  d'un  couteau  &  n'attendant  que 
des  ordres  pour  ccorcher  le  téméraire 
Marfias  déjà  dépouillé  &  lié  i  un  arbre  oit 
il  attend  avec  horreur  le  fuppiice  qu'il  a 
mérité.  On  aç.  te  laffe  point  de  voir  ces 
figures,  dont  le  graveur  à  fu  admirable- 
ment relever  la  beauté  &  la  force  en  les 
plaçant  fur  un  fonds  très  noir  qui  leur  don- 
ne un  relief  &  un  jour  fingulier-  Prcfque 
toutes  les  pièces  de  moyenne  grandeur  & 
toutes  les  petites  qui  entrent  dans  ce  volu- 
me font  gravées  dans  ce  même  goût,  bien 
digne  de  l'imitation  de  nos  Artiftes. 

Dans  les  Planches  SX-XXIX.  tous  les 
fujets  ont  du  rapport  à  Bacchua.  La  pre- 
mière pourtant  contient  deux  morceaux, 
dont  ie  fécond  eft  un  jardin ,  orné  de  fon- 
taines, de  volières,  d'oifcaux  ,de  bosquets 
d'arbres  &  de  fleurs,  de  jets  d'eau,  de 
treillages  &  de  guinguettes  qui  relTem- 
blcnt  tout  à.  fait  dans  leur  compofition  & 
<lans  leurs  omemeos  à  nos  colifichets  d'au- 
jourd'hui. 

Les 

..  ,..    .Google 
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Les  Planches  XXX-XXXVIII.  cotitioii. , 
Dcntdcs  ligures  ifolées,  ou  dvf  fujcts  io*, 
connus,  plufieurs  nudités,  un  hetmaphro» 
dite.  Nous  y  avons  remarqué  des  figu- 
res trcs-éJégxmmeot  deJIinées.  Elles  ne 
valent  oas  néanmoins  les  deux  Viâoiresi 
volantei  des  Tables  XXXIX  &  XL,  fui. 
tout  Ja  dernière,  morceau  cgalemsat  har> 
di,  noble,  &  gracieux. 

Le  Tableau  XLL,  intércfle  par  ce  oui. 
en  fait  le  fujet;  la  Vi^ire  y  offre  un  fa- 
crifice  à  Minerve.  Nos  Auteurs  n'en  don- 
nent pas  uns  fort  haute  idée.  Au  contraire 
ils  paroiâent  faire  ^and  cas  de  deux  peti* 
tes  pièces  qui  occupent  ia  XLIL  Planche. 
On  voit  dans  chacune  un  Satyre  cornu, 
(jui  paroit  faire  alTaut  de  hardiefle  avec  un 
jeune  bouc,  btanc  dans  l'un  de  ces  morceaux 
&  brun  dans  l'autre.  C'ell  un  caprice  du 
peintre-  Il  y  a  de  la  hatdieffe,  de  la  légè- 
leté,  quelque  choft  de  fort  vif  &  de  tort, 
naturel. 

Les  Planches  XLUI  &  XLIV.  ramè- 
nent de  ces  jolis  morceaux  de  gravure  pref- 
que  «1  manière  noire,  dont  nous  parlions 
tantôt.  Dans  1%  première  qui  contienli 
deux  Tableaux ,  on  voit  deux  Génies 
à  la  chaiTe.  L'auGre  renferme  trois  jolies 
frefques,  une  Venus  marina  avec  fes  ac- 
compagnemens ,  deux  ÂmourG  montés 
fui  des  boucs  ie  disputent  Ja  gloire  do 
U  vîteflc,  &cifiiui  sains  qui  s'cfctioieDt  ^ 
coups 
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conps  de  poing  &  doot  l'un  a  ttiriSé  l'au» 
tre.  C*eft  tout  ce  qu'on  peut  voir  de  plus 
gracieux. 

Les  Planches  XLV--XLVIII.  offrent  de 
l'Architcâure  ^  mais  de  celle  qui  appa- 
remment a  fourni  aux  Goths  les  modèles 
de  leurs  compolitions  bizarres.  On  en  a 
vu  de  fcmblablcs  dans  le  i.  Volume  de  cet 
Ouvrage.  La  XLIX.  contient  trois  mor- 
ceaux admirablement  exécutés,  des  fef- 
tons  chargés  de  raifins,  un  jardin  dans  le 
même  goût  que  celui  de  lu  vingtième 
Flanche.  &  desoifeaux,  avec  desvafes, 
tut  piededal  &  d'autres  fantaifies  de  l'ar- 
tifte.  Le  L  Tableau  eft  une  Marine  qui 
tenferme  bien  des  objets  &  qui  ne  dit  pas 
grand'chore.  On  voit  audî  des  Marines& 
huit  petits  Tableaux  ronds  dans  les  Plan- 
ches LI  ■  LIV.  s'il  y  a  quelque  chofc  de  re- 
marquable, c'eft  dans  les  édifices  qui  s'y 
trouvent.  Temples,  Palais,  Colunades, 
mais  le  '  tout  ea  de  mauvais  goût.  Un 
grand  port  plein  d'édifices  occupe  la  LV. 
Planche.  Au  -  deffom  eft  un  morceau  plus 
attrayant.  C'eft  un  bel  édifice,  avec  un 
double  portique, un  bosquet  &  une  terraffe 
ornée  de  llatues,  qui  le  défend  contre  les 
coups  de  la  Mer.  A  quelque  didance  eft 
un  homme  qui  pèche  à  la  ligne  de  deflus 
un  écueil  fitué  au  pied  d'une  haute  &  maf- 
five  Colonne,  fur  laquelle  iied  une  figure, 
apparemment  quelque  divinité.  Elle  eft 
,  ceu- 
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■onroDoée,  s'appuye  d'une  main  fur  uns 
maflue  &  de  l'autre  montre  la  Mer.  C« 
pounoit  bien  être  un  Hercule. 

Depuis  la  Planche  LVI.  à  la  LVIII.  on 
nevoit  Quc  des  animaux^  des  oifeaux, 
des  poiQons ,  des  fruits ,  des  corbeilles  i 
des  Tafes  «  des  utenciles  pour  le  ferrice  de 
la  table-  Il  y  a  entr'autres  des  vafes.de 
verre  dont  la  tranfparence  admirablement 
exécutée  lailTe  voir  des  fiuits  très  biea  def- 
llnés.  On  CTOtroit  voir  l'original  d'unfr  jo- 
lie defaiption  de  Martial  V,  79,  q^ai  n'a 
pas  échappé  aux  favans  Académiciens. 
L.esvjgriettcsde  cette  magnifique  Colleâi'on 
font  remplies  de  femblables  morceaux , 
parfaitement  exécutés. 

Deux  î^étes  d'Ifis  terminent  les  Plan- 
ches de  ce  Volume.  Ce  font  deux  pen- 
dants dont  le  fujet  eft  le  même  quant  au 
fonds,  mais  dont  la  comgolition  cft  fort 
diffiirente  Dans  cliaque  Tableau  on  fa- 
crifie  à  ia-Ddcffe  devant  l'entrée  d'uBTcm* 

S  le,  où  l'on  monte  par  plufieurs  marches. 
~out  l'appareil  Egyptien  s'y  fait  rémar- 
quer ,  mais  dans  ie  fécond  Tableau  qui  cft 
celui  de  -la  LX.-  Plandie-  le  nombre  des  Per- 
ibonases  êH  beaucoup  plus  grand  que  dans 
la  ptecédentc-gù,  l'on  n'en  compte  pour- 
tant  pas.  moinâ  de  dix  &  fept.  Les  Acadé- 
miciens cVHercillanum  font  fur  l'un  &  fut 
l'autre  de  ces  Tableaux  des  îJotes  inftri/dU- 
■ves  fans  longueur.  Ils  y  rappellent  fommai- 
lement  -ce  qoe  les  plus  habiles  Antiquaires , 
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ont  temaïqaé  for  les  flijiits  que  ces  Ta* 
bleaux  retracent  daos  teUrs  différentes  par- 
tics, ils  metteotfur  Icstchcs  defcninioui- 
re  pit  Coi-méàie,  cnouvratit  aux  eu- 
lieux  les'fourcfes  d'une  érudition  qu'oil. 
Toitqui  leur  irfl  à  eux-mêmes,  noo  feule- 
ment aès  cotttue,  mais  eccoie  très  fami- 
lière; 


ARTICLE  SECOND. 
A  FHiLOsorHicAL  and  Critical  Effài  <m 

EcCLESlASTES,   &C. 

Ceft-à-dire. 

Essai  Fbilofophiqae  &  Critique  fut 

-    fËccLESiASTE,  dans  lequel  le  bat  de 

;  l'Auteur  Sacré  eft  défini ,  faDoftri- 

ne défendue,, &  foo  FlaQ  dévelop- 

,  '  pé  ,    au  .in07eii  d'une   Paraphrafe 

Analytique  qu'an  a  ajoutée  à  une 

WfliKHe  Traduaion ,  dont  on  jaftifig 

les  différences  d'avec  la  TraduÊlîon 

ordinaire    dans    des    Obfervations 

Philologiques.  Par  A.  v.  qesVoedz 

Cha- 
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'  Cbapelaîn  du  Régimenc  Royal  des 
Carabiniers.  A  Lmdres  M.  DCC 
LX  Chez  G.  Hamkms  i.  Vol.  in  4. 
d'environ  580  pages. 

SI  l'on  prend  la  peine  de  jetter  les  yenx 
fur  te  Tome  X.  de  cette  Bibliothèque 
page  aîi  &  fuir,  on  y  trouveri  une  annon- 
ce détaiilce  du  deffcin  de  l'Auteur  de  cet 
Ouvrage,  du  Plan  qu'il  s^  cft  prefcrit  & 
de  la  manière  dont  il  l'a  exécuté.  Ce  qnq 
nous  en  dilions  alors,  étoit  tire  d'un  Pro^. 
gramme  que  M-  des  Vosux  publia  en 
I7î8.  pour  faire  connoître  fon  travail  aiisi 
Savans,  aptès-l'avoir  vu  goûte  &  approu- 
vé de  dirers  Théologiens  diftinzués.  qui 
favoiént  lu  enmanurcrit,p3Tticimerement 
du  Dr.  J:  Le/and  fi  célèbre  par  les  excêU 
lens  Ouvrages  qu'il  a  oppofes  au  DéiTme 
&  i  riocfiédulité. 

Aujourd'hui  que  nous  avonsfousiesyeuz 
i'Effai  fur  rEci:léii2fte ,  àous  ofons  dire 
que  l'Aoteui:  lui  a  donné  un  titre  trop  mot 
defle.  Cet  Effai  prétendu, eft  un  Commen- 
taire profond,  doâe,  raîfonné,  où  le  bon 
fens&Ie.favoir  fe  difputoit  1^  pxlme,  & 
qui  ne  pourcoit  qu'être  généralement  goû- 
té ,  £  l'érudicioa  grammaticale  &  philo- 
lopque,  ne  le  mettoit  en  grande  partie  au 
deÎTusde  la  portée  delaplupartdes  Leifïeurs, 
Ç^uand  M.  d.  V.  le  commença  en  1735. 
il  fe  propofoit  é:  le  donner  ea  Làtio.  U 
e«U 
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eût  été  dans  cette  langue  comme  daos  r<st 
élément.  On  auroit  pu  enfuitc  CQ  détacher 
la  Paiaphrafc,  la  Traduâion  même,  & 
les  accompagner  d'un  petit  nombre  de  no- 
tes choisies  à  l'ufage  de  toutes  les  pcrfon* 
nespieufcs,  mais  non  lettrées ,  qui  fc  font 
an  devoir  d'éliidier  l'Ëcritore  iiainte.  Si  M. 
d.  V-  vouloit  exécuter  cette  idée  tant  en 
Anglois  qu.'»  François,  nous  ne  tloutona 
pas  qu'il  ne  rendit  au  Public  un  fcrvice  , 
dont  le  fuccés  répondroit  à  fes  propres  vues 
potir  l'ivaacemeM  de  la  Religion  &  lui  fe- 
roit  àiai  même  in6niment  d'honneur. 
.  Tel  que  l'EiTai  fur  l'Ecdcfiaftc  paroit 
aiâuelleineiit ,  il  contient  proprement  trois 
parties ,  quoique  au  premier  coup  d'oeil  il 
ne  femblc  divifé  qu'en  deux.  C'ell  d'à* 
botd  une  Diflcrtation  confaerée  i  définir  3t 
ijuftifierle  butdeSalomon  dans  ce  Livre4 
Viennent  enfuitc  ,  en  trois  colonnes,  la 
Traduflion  ordinaire  derEccléû^e,  une 
Dourelle  Traduâion  que  notre  Auteur  en 
a  faite,  &mie  Paiaphafc  Analytique  dans 
laquelle  le  fil  &  la  lizifon  des  raifonnemens 
de  l'Orateur  Sacré  font  diftinflement  mar- 
qués. Enfin  des  ObTervatioDs  Philologiques  & 
lUriliques ,  qui  font  près  des  deux  tiers  de 
cet  Ouvrage,  le  terminent.  Elles  offrent 
aux  Savans  le  réfultat  d'un  travail  immen- 
fe,'de&iné  à  juflitier  les  raifons  qui  ont 
porté  le  laborieux  Commentateur,  à  s'é- 
carter en  divers  endroits,  du  iena  que  les 
Tiaduâions  communes  particulièrement 
l'Aa- 
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i'Âng]oire,oat  atuchë  aux  terme;  de  l'O' 
riginal.  Potii  cet  effet  il  s'ciend  jufqu** 
difcutcr  les  queftions  les  plus  épincuft* 
de  la  Critique  Sacrée  fur  l'état  préfeot 
du  Texte  Hébreu  ,  fur  les  Variantes , 
flir  leurs  fdtarccs  ,'  fur  leur  choix,  fut 
]ê  ^yle,  les  expreffions,  les  tours,  led 
ftjures,  les  ailufions  &c.  En  un  iiiot  il 
i?Onc(et  rien ,  il  ne  néglige  iicn ,  & 
TOUS  prévoyortà  i^uc  Ce  fera  plutôt  de  fon 
abondance  *ï'on  fe  plaindra  que  de  tout 
autre  c&ofc.  NOUS  dcvohs  dire  ficanmoins^ 
qu'en  remontant  [toujours  aux  prcmieri 
principes  ,&  eh  fe  l'endant  quelquefois  dif- 
fus pour  ne  jamais  prononcer  fans  cri  don- 
ner des  faiTons  fuffifantes ,  l'Auteur  s'ex- 
plique chemin  faifant  fur  «Quantité  de  ma- 
tières intérelTàntcs,  &  développe  la  figni- 
fîcation  de  divers  paffages  des  autres  Livret 
de  l'Ecriture  Sainte,  avec  une  clarté  peu, 
commune.  Cfn  fent  qu'il  a  étudié  i  fondrf 
les  fujets  qu'il  traite ,  &  que  prcfi^ue  pax- 
ioai  fa  luraière  de  fes  recherches  a  baam 
de  fon  cfprit  l'incertitude  &  l'indcciflon,     „ 

Le  grand  poîût  étc^t  de  définir  awnt 
toutes  chofes  que!  eft  le  vrai  but  de  Salo- 
moti  dans  l'Eccléfiafte.  C'eft  lài^auffi  M 
qui  occupe  d'abord  M.  d.  V.  i-  «  expofe 
ies  fentimçns  des  Interprètes  fur  cette  quef- 
tion.  a.  II  réfute  ceux  de  ces  fentiraenr 
qu'il  ne  fauroit  goîiter.  i-  I'  t"Wi[  le 
fien,  il  lé  développe,  il  le  jùltiMi  ri  «f 

nm  xva.  fart.  M.       B  f'o»* 
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pRNire,  finoo  la  coUtûâc  ta  ttaîtig  Iz 
prababiiitê. 

StfBs4e  Jûivrc  <Uns  toat  ce  déEail«  lious 
n'.2vamxtoas  riea  doot  <n  ne  coivîmae, 
ea  pcmarquaiit  i^h'U  y  z  des  endroits  dans 
l'Ëcdciiaite.,  qui ,  du  moins  traduits  com. 
me  ils  k  font  wlibairement ,  paToiflenc  £i> 
TOrifer  quant  à  l'expreEGon  tfpicuréiTmtt 
&  le  Sadac^ifme.  Deli  quelques  Au-, 
teun,  tant  Jui&  gue  ChréticnSf  ont  cIcTé 
des  doutes  fur  i'iiilpirztion  de  ce  Livre.  D.. 
Caifrtet  aui  en  a  Ëiii  la  remarque,  s'eft 
oublié  Juiqu'à  mettre  dans  câte  daiie  Lu^ 
Iber  &  U  Clerc ,  dont  il  parle  a  cette  oc- 
caiïoa  daais  des  termes  tièi  ■  peu  amortis  jt 
fa  modération  ordinaire^  &  qui  furpieo- 
nent  d'aptant  plus  que  cettfc  accufittion  ca- 
lomnieuie ,  pleinement  anéantie  par  Jes 
Commentaires  que  ces  deux  ïnterprètes' 
ont  laifTé  fur  rEccléffdfte,  ti'a  d'ailleurs, 
aujourd'hui  ■  aucun  fondement  fpécieax. 
Ijither  a  pleinemenl  ëEé  juftifié.  Il  n^  a. 
aucun  lini  de  douter  que  ce  ne  foit  dU  Li- 
vre de  l'Écclérialtique  qu'il  a  dit  ce  qu'on 
lui  fwt  diie  de  l'EccIciiïeË  ,  &  tjuïnt  X  M. 
U  ^teri^  iieft  connu  que  te  païoles  qu'on 
lui  «ttriliue  font  prifês  d'un  'iticmoire  de 
yerfi^  dont  il  n'adôlita  nallitneïit  toute» 
Icsdéci&xis.  'M.'d.  Y.  i  fort  tien  fïiitde 
Klevcr  ces  méprifes  dcD.  Caitfier ^ibaaotti 
&  {'ftiTurance  avec  lïqadlë  il  païle>  pout- 
loieat  aifément  en  iûipoftï. 

Rere- 
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RercDons  à  Salonlu.  Four  jnltifier  kl 
endroits  de  foa£cd^fiafle  (}*ii  font  de  It 
peine  ^ '4)ue{(}ue>  aidens  y  ont  attadié  uo 
fêns  myftii}iM,  -d'autres  fe  foot  im^ioél 
j]U'i<ls  ctcbdieK  des  vérités  du  lelTort  de  Is 
Phïlpl^lfe  nacixetk:  mats  la  plup»tile$ 
hcet^^'s  ont  ncoufs  i  des  Ibfiitiaas  pbs 
judicietifeS.  Les  uns  ooDJeâufeot  gue  le  ii* 
ne -de  fScdéiîz&c  «A  un  Dialo^  entre 
QB  Déifie  &  on  bomme  reUgietuc  qui  Û 
Réfute;  d'iutrcs  ^  Saloracn  Â  la  nuaicrc 
dçs  Orateurs  y  fait  parler  des  impies  &  dot 
libertins' pour  les  ciÀzibactre ,  ou  bien  qu'il 
y  tient  leuriangage,  pour  en  faire  iêntir; 
flans  fa  coRciurioa,  rarei^emcnt  4c  il 
folie.  Eniùi  il  «Q  elï  ,  qui  jugent ,  que 
VEcéèCnfie  if-elt  i^if  un  ihélaiiie  de  ma- 
ximes fiH  la  Klicité  ,  où  PAuteur  f  oui 
ffoftérieor ,  fetoa  Groràv/  ,de  bien  des  Siècles 
î  Sakmion ,  flmdk  voulu  ékver  un  monu- 
ment  i  la  ^tritence^e  ce  Vriaoe  ) ,  a£bcic 
le  faux  dï  le  vrai,  lemauVais  &  le  boot 
'  pour  conclure  que  tout  bien  pefé  &  cosir 
paré,  ta  -cidinle  .de'  IXieu  ^  le  tout  dt 
rHomitte. 

M.  tfes  V.  né  goÔte  point  ces  fappo; 
Afions;  il  ne  voit  dans  l'ËccléJïafte  Jit  kr  . 
indignes  maximes  de  fËpicuréifmc ,  ni  let 
odieux  prinoipes  tlu  Sadocéifoie.  Qu'on 
les  tToure  dans  des  paCTages  détachés  de 
leur  cormeition  avec  ce -qui  précède  à  ce 
qui  Aiit,  dans  des  paOt^es  pris  en  tm  fens 
iniverfel  &  abfolu ,  quoique  teftteiot  ouf 

fi  2  COQ-- 
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ttiodifié  par  le  <!ont€xte  Ou  fUl-  l'intentiori 
de  l'Auteur,  dans  des  pall^;es  pif)n  mal 
oatcndus  dt  mal  traduits  ^la.chofe  o'efl  pas 
éionnantc.  On  Ëiit  dirc'jà  un  Auteur  tout 
ce  qu'on  veut  quand  on  le  prend  par  Izm- 
'  beaux ,  &  qu'on  attache  à  fea,  teitqes  t>iea 
ou  mal  rendui ,  non  les  idées  qu'on  eft  iHx 
quil  avoit  en  écrivant ,  mai;  celles  dont 
on-  eft  prévenu  foi  -  même ,  celles  qu'uo 
vfage  nouveau  a  attachées  i.  des  expief- 
HoDS ,  qui  originaiiemoit  figniôoiaat  tout 
autre  chofe. 

.    Quand,  par  exemple,  pour  prouver  ,- 
quèiSaiomou  parle  en  bomme  qui  croie 

3u'oD  n'eft  heureux,  que  dans  la  jouJfTance 
es  plaiArs  dés  fen^,  &  des  objets  qui  let 
flattent,  on  allcguj;  ïçvf.  t^,daCi;ap.  Ilh 
de  l'Eccléiiafle*  on  prête  au  fagé  Monar- 
que un  feotimoit  -  qa'il  n)eut  point.  Lai 
Vulgate  lui  fait  dire  3^'ai  reconnu  ^u'ii  n'y 
dvoit  rien  de  meiikur  que  defe  réjouir  ^  de 
faire  du  bien  pendant  la  vie;  majscc  n'eft  point 
«ioji  qu'il  parle  dans  l'Orieioal.  Il  dit  fat 
recmmt  que  Mnisfi.  ckojet,  dans  ^  cho- 
fesdont  il  venoit  de  faire  mcnt.ioa-,  //  n'y 
a  rien  de  meiUeur-  gue  de  fe  réjouir  &*(■. 
c^eft-àrdire,  que  le  plaiflr  qu'on  y  trouve, 
eft  tout  ce  qu'on  gagve  dans  leur  polTeffionj 
polTelSon  précaire  .^  courte,  palfagère  , 
incapable  d'être  la  fource  au  Vrai  bon- 
heur. Le  verfeEqui  précède  a  été  û  mal 
traduit,  qu'iiocfaut  pas  être  Aurpris  que 
.     .     cclui^ 
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celui-ci,  qui  y  eft  nécefTairement  lié  s'en 
(rcflcnte. 

D'ailleurs ,  quelle  différence  entre  le 
Syflème  de  i'Epicurcifmc ,  &  celui  ,qtie 
prêche  l'Orateur  He'breu  touchant  les  plzi- 
lirs!  OùSaJoinon  tIoniie-t«il  le  plaidr  pour 
le  fouverain  bien  de  l'homme?  Où  le  feit 
il  envifagei  çomine  la  feule  chofe  qu'on 
doive  rechercher  ilans  la  vie?  Où  cônfeiilé 
t-il  de  s'y  livrer  fans  règle  &  fans  mefu- 
re?  11  tft  vrai  que  comipe  St-  ^tig^JUtt^l), 
Se  M.  Pfifcal(i),  J'Ecdéfiafle  ne  penfoit 

fias,  que  fi  pour  fe  procurer  des  avantage» 
égitiuie; ,  un  homme  de  bien  pouvoit  le 
faire ,  fans  goûter  les  plaifirs  qui  Tont  at< 
tachés  au?  moyens  qu'on  eft  obligé  d'y 
employer ,  il  devroit  préférer  de  tout  foa 
cœur  celte  manière  de  parvenir  à  fon  buti 
Mais  de  bonne  foi  cette  morale  elt  elle 
iaifoDn«bIe?  &  n'y  a>t-il  pas  di;  fanatirqie 
ji  fc  croire  plus  parfait,  quand  on  gémit 
d'être  oblige  à  fe  perpiettre  les  fenlations 
agréables  que  Dieu  lui-  mèiqe  a  attachées 
jiux  aflions  nécelTaires  pour  fubvenir  à 
nos  bcfoins  naturels?  Non,  Içlon  les  prin- 
cipes de  Salomoh ,  les  plaifirs  quanj  l'ob- 
jet  en  eft  légitime  &  que  le  (entiment  ea 
ejl  attaché  au  bon  ufage  de  nos  facultés, 
p'ont  rien  en  eux  -  |iiéme$  qui  oblige  un 
bom- 
(!)  Augomn.  it  Civit.  Dti  XIF.  16.  & 
aJv.  ^ulinn  IV.  4. 
(2)  Vil  dï Pareil  pag.  26.  Âmfi.  17 12. 
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}iomme  fage  à  les  dédzigper,  &  à  s'ea  dér 
feadre  comme  s'ils  n'étoient  pas  de  vrai) 
biens.  Pourvu  qu'on  les  recherche  &  qu'on 
en  joDiâe  ivec  une  modéraFion  aflcvtie  i 
ce  qu'ils  Talent^  pourvu  qu'en  le  faifant 
on  ne  déroge  d'ailleurs  i  aucun  devoir,  & 
que,  fuTtouc ,  on  Te  fouvienne  que  ces 
plaîQrs  font  autant  de  préfens  de  la  muni- 
ficence Divine,  dont  on  aura  un  jout  à 
tendre  compte  au  célette  Bienfaiteur,  on 
ne  doit  aaindre  ni  d'en  fentir  la  douceur , 
DÎ  de  regarder  ce  fentiment  comme  un 
bien,  M.  d.  V.  s'enfonce,  pour  k  faire 
voir,  dans  les  détails  d'une  Métaphyiique 
profonde,  mais  bien  penfée  &  judicicufe. 
Nous  ne  concevons  pas  d'où  vient  qu'uq 
Tavant  Prélat,  lui  confcilloit  de  fupprimef 
cette  difcuflîon.  Qu'y  dit-i},  que  ce  que 
St.  Paul  i  dit  lui  -  même  en  plus  d'un  en- 
droit de  nos  Ecritures  (3JÎ  £t  pourquoi 
iorfque  l'occafion  s'en  préfente  ,  ne  feroit 
il  pas  permis  i  un  Théologien  d'élever  fa 
Toix  contre  cette  morale  pédantcfque , 
monachale,  &  queji^uefois hypocrite ,  qui, 
en  décriant  tout  plaillr ,  flnon  comme  une 
contravention  exprelTe  aux  Loiz  Divines , 
du  moins  comme  une  imperfèdion  ou 
une  tiche^  n'aboutit  qu'i  révolter  le  bon 
fens  &qu'i  aigrir  ces  mêmes  paUtoos  qu'on 
youdroit  foumettre.  Si  l'Epicuréifmc  n'eft 
qu'une 

(3).rfa.XlV.  17.  iTIm.  IV.  14. 
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qu'une  infamie  deshoiionnte.  le  Stoicifiqe 
n'cft  qu'une  extravagante  &  fupêrbe  afFec- 
Ution  d'infenlibiJité. 

Mais ,  die  -  on ,  SaJomon  ut  demeure  pïs 
ici  dans  le^  termes  d'une  mod<iratîon  b^çn 
merveilleure.    Peu  çontçQt  de  regarder  ^s 

Elaifirs  l^ititnes  &  modérés  comme  un 
ien,  il  les  préfère  à  tous  les  autres  bieçs 
feoûblesjaux  richefres,au7C  honneurs,  à  fa 
fcience  même.  Hé  pourquoi  pp  le  fcroit  il 
pas  ?  L'élevation&  l'opuJeace  ne  rendent  p9a 
heureux  imraédiatemenc  è(  par  elles  mê- 
mes. Elles  n'opèrent  cet  cnet  qu'autant 
qu'elles  font  une  fource  de  plaifu-s  im^j^- 
naireSjOu  qu'elles  ouvrent  une  fource  â  des 
plailirs  réels.  Çn.1  dit  bonheur  dit  toujouji 
îcntiment  agréable.  A  la  vérité  ]çs  plv 
ilrs  de  l'entendement  paflcnt  pourpluspurj» 
plus  fublimes  ,plus  dignes  de  l'homme  que 
.  les  plaiiîrs  corporels,  auxquels  néanmoins 
Salomon  fembledonocr  Iapréfêreace,mais 
M,,  d.  V.  fait  là  dclius  deipc  remarques. 
JUa  première  ell  un  peu  fubtile,  c'cft  qu'à 
proprement  parler  il  n'y  a  point  de  plailirs 
corporels ,  que  tous  les  feùtimens  de  quel- 

Sue  part  qu'ils  viennent  fgnt  dans  l'^mc , 
'l  que  par  cpnféquent  les  uns  n'ont  pas  plue 
de  digoifé  intrinrèque  que  les  autres.  Le 
principe  efb  vrai  ;  mais  la  conféquence  cft 
çl!e  jufle?  L'anne  cft  également  le  fiége  de 
tous  les  fèntimens  agréables  foit  que  lés 
feus  en  foient  les  organes  foit  que  la  rë- 
Âezion  les  y  faiTe  naître ,  riea  de  plus  vrai. 
B  4  Mais 
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Mais  les  uns  peuvent  être  plus  nobles  qmt 
]es  autres  à  raifoa  de  leur  objet  ^  ils  peu- 
vent être  plus  touçhans  &  plus  vifs  dans 
le  degré  de  facijfa^ion  qui  les  accompagne; 
Difons  le  naturellement  ;  quand  notre 
Auteur  n'auroit  pas  mi^  tant  a'efprit  &  dé 
travail  à  jaftilier  l'Eccléfiafte  par  les  ré- 
flexions ingénieufes  qu'il  accumule  lui-mê- 
me fur  cette  matière,  la  gloire  deSalomon 
n'en  eût  pas  à  notre  avis  cté  moins  aii  def- 
fus  des  atteintes  de  fes  ennemis.  Une  fé- 
conde réponfe  de  M-  d.  V.  fuffic  pour 
leur  fermer  la  bouche.  Si  Salomon  préfère 
)es  plaifirs  dont  le  corps  eft l'organe, à  ceux 
jdoni  la  fcience  eft  l'unique  fource,  c'eft 
qued'uncôté,  dans  cette  comparaifon,  i! 
n'entend  par  la  fcience  qjje  cctcç  vainc 
fpeculation  de  l'crprit,  quj  ne  tient  en  rien 
à  !a  pratique  pour  rendre  meilleur,  Se  qui 
eft  aupi  pénible  dans  fes  recherches ,  que 
vainc  dans  fes  objets,  &  incertaine  daiis 
fes  appuis;  pendant  que  d'un  autre  c6té, 
Jes  plaifirs  qu'il  lui  préfère,  confiftent  dans 
les  rentfmcfis  agréables  qui  fe  trouvent  at- 
itachcs  à  unejouiffance  légiiime,  &  mo- 
dérée des  biens  fenfjbles,  par  une  fuite  de 
la  c"nftifution  de  notre  nature,  &  de  la 
Bonté  Divine,  Bonté  dontSaloraon  fuppofc 
ti  ujuurs  qu'on  doit  être  pcnctré-en  goûtant 
delc^itimes  plailirs,  car,  dit-il  par  tout  dans 
fon  tcdciiaiïe ,  c'eft  le  don  de  Dieu  Çt).  ' 
Les 
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tes  piincipes  de  Saducdifme  que  l'on 
croit  voir  dans  ce  Livre  ne  font  pas  moins 
jmagiaaircs,  félon  notre  judicieux  Com- 
mentateur, que  les  traits  d'Epicuréifrae 
qu'on  a  prétendu  y  trouver.  Il  eft  vrai 
qu'à  en  jiiRcr  par  de  certaines  Verfions.  il 
feroit  difficile  de  prononcer  plus  cxprefic- 
ment,  que  l'homme  6c  la  bète  d'une  mê- 
me condition ,  pcrîHcnt également  à  l'heure 
<fe  leur  mott ,  &  qu'au  delà  du  tombeau  il  n'^ 
a  plus  pour  eux  ni  exiltcncc  ni  fentï- 
ment.  Màis,dircnt  les  uns  c'cft  par  voie 
d'objeflîon  que  Salomon  rappelle  ces  traitsj 
au  gré  des  auires ,  c'eft  de  la  bouche  d'un 
des  Interlocuteurs  du  Dialogue  qu'ils  iot- 
tenCi  on  en  connoit  aulli  à  qui  il  ne  tien- 
ïoit  pas  d'infifiuer  que  l'EccIcfiafte  y  ex- 
primoit  les  vrais  fentimens. 

Ils  produifcnc  entr^autrcs  ces  paroles  du 
Çbap.  IX.  f.  f.  Certainemeut  les  lAvam 
favent  qu'ils  mourront  ^  mai  s  Us  morts  ne  fa- 
vent  rien  ^  ne  gagnent  plus  rien ,  car  Uuf 
me'moire  ejt  mife  en  oubli.  Mais  quand  on 
examine  ces  paroles  dans  leur  liaiTon  avec 
ce  qui  précède,  on' s'appcrcoit  d'abord, que 
Salomon  n'y  parle  de  l'état  des  morts  que 
relativement  au  montle  qu'ils  ont  quitté. 
II  dit  que  les  morts  ne  favent  plus  rien  da 
ce  qui  fe  paffejôuj  /fjô/f//,  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  rien  gagner  dans  le  monde,  qu'ils 
n'en  ontp/»iiifri'fompfjî^i[attendre&qu'on 
y  oublie  jufqu'à  leur  mémoire-  Lui  faire  di- 
re purement  &  fimplcmcnt  qu'en  eux  tout 
B  5  périt. 
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périt,  qu'en  eux  tout  fetitiment  s'éteint, 
c'cft  montrei  ou  trop  d'igaorance  ou  trop 
de  mauvaife  foi> 

Oainûlle bien  (Uvantagerur  les  f  iS-zi. 
du  Chapitre  III.  de  l'EccieTiafle.  Voici  Je 
IsDgajic  (]ue  SalomoQ  y  tient  dans  aotrp 
VeriJoii  j'ai  penfé  eumon  coeur  fur  l'état  dts 
hommts,  qw  Dieu  lei  en  éclairciroit  ^  ^ 
jk'/ù  ixrroieta  qu'ils  ne  font  que  des  bitei. 
Car  ^accident  qui  tprive  aux  bmmes  ^  Cac- 
eidait  qui  arrive  aux  bites  ejl  un  mêae  acci- 
dent: telle  qu'ejî  la  mort  de  l'un  telle  efi  la 
mort  àe  P autre;  gg*  ih  ont  tous  un  même 
foaffle  ô**  tiomme  «'a  point  davantage  Jur 
iaoite,  car  tout  ejt  vanité.  Tout  va  en  un 
mime  Ùeu^  tout  a  été  fait  de  la  foudre  ^ 
tout  retmrne  en  poudre.  Qui  efi  ce  qui  cott- 
fiuit  que  lefouffle  des  hommes  monte  en  haut 
(y'  que  le  fouffie  de  la  bête  defiend  en  tas  en 
tene'i  A  la  première  ledwe  de  ces  pa- 
roles oa  diroit  que  Salomon  ne  met  aucu- 
ne différence  eotie  l'homme  &  la  brute, 
que  celle  ci  n'a  ahfoIumcDt  parlant  w»  de 
fltti  que  t homme ,  &  que  nous  n'avons  nous 
mêmes,  pas  plus  de  lumière  fur  le  fort 
qui  nous  attend  «[vès  le  trépaSi  que  aous 
n'eu  avons  fur  ce  que  deviennent  les  ani- 
maux quand  ils  tombent  fans  vie  dans  la 
poufTièrc. 

Mais  que  le  flambeau  d'une  faine  criti- 

Î;uc  &  d'une  bonne  logique  en  main ,  on 
uive  M.  d.    V.  dans  les  détails  intéref- 
faos  où  il  entre  pour  rendjrc  aux  puoies  de 
'      Salo. 
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Salomon  leur  vrai  (èns«  &  l'on  n'y  trou- 
vera rien  qui  conduifeà  ces  téméraires  Aè- 
clCons  d'un  aveugle  Sàdacéirme. 

Notez  1».  qu'à  U  lettre  tt  n'eft  ici  quef- 
tion  que  de  ce  que  devient  lefoagle^  ou  le 
principe  de  la  rerpiiatioR  au  moineDt  de  la 
mort  iP:  Salomon  ne  dit  pas  abfc^umcnt 
que  Tout  -oa  en  tin  même  litu.  L'original  ne 
porte  pis  73  maïs  "?3n,  ce  qui  cSilige  de 
joindre  à  PadveriK  tout  un  prcmom  dcmon> 
mondratiF  &  de  traduire  Tout  vont  au  mê- 
me lieu,  c'eft-à-dire  tous,  tint  les  hom- 
mes que  les  bétes ,  retombent  dans  la  pouf- 
fière  d'où  la  main  divine  les  avoit  tires  ce 

Îui  n'emporte  qu'une  fimpleaflirmationde 
a  dilToiution  du  corps  des  animaux  &  des 
hommes,  fans  aucun  rapport  à  leur  ame, 
de  laquelle  il  ne  s'agit  pas  ici.  ^<>.  Quand 
on  fuppoferoit  néanmoins  que  dans  le  ir. 
21.  c'eft  de  cette  ame  qu'il  eft  queftlon, 
qu'eftce  qu'en  dit  l'EcclcfiafteP  II  dit  que 
la  lumière  naturelle  ne  fauroit  découvrir 
ce  que  deviennent  après  la  mmt  les  âmes 
des  hommes&desbëtcs?  Il  dit  qu'on  n'ap- 
prend rien  de  certain  là  delTus  dans  les  fpé- 
culations  les  plus  fublimes  de  la  ptiilofo- 
phie.  Hé!  n'eft  ce  pas  la  pore  vérité? 
Mais  eft.  ce  U  du  Saducéifme  ?  Le  Sa- 
ducéen  matérialifte  décide  que  tout  meurt 
avec  le  corps:  Salomon  affirme  t-il  ici 
quelque  chofe  de  pareil  ?  Et  ne  dit-il  pas 
précifément  le  contraire  dans  la  cooclulion 
de  foo  Livre? 

11 
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Il  dit  dt  la  Térité  que  Kbomme  n'a  point 
d'avantage  fur  la  bite,  vais  fans  fe  borner 
irépoadic, comme  il  l'auroit pu, qu'en  effet 
leur  fort  cft  le  même  du  côte  de  ia'nècef- 
ilté  de  retomber,  dans  la  pouSière  au  bout 
d'un  certain  teras,    M.  d.  V.  ne  cache 

f)as  que  ce  n'eft  qu'au  fiambeau  de  la  rêvé- 
ation  qu'il  découvre  celte  prcéraiDcnce  de 
l'homme  fur  les  bctes,dootoD  a  fi  fouvent 
nourri  un  fot  orgueil.  Peu  content  de  n'ac- 
corder aux  animaux,  comme  le  Kint  tant 
de  Modernes,  qu'une  ame  immatérielle  & 
intelligente,  mais  qui  n'a  que  des  fenti- 
mens  fans  fa  voir  ni  raifonner ,  ni  réfléchir , 
ni  çboiiîr;  Ëncpre  moins  difpofé  à  ne  pas 
rejetter  avec  mépris  J'hypothèfe  infouie- 
nable  de  quelques  autres  qui  font  des  ani- 
maux autant  d'automates  fendbles;  il  fe 
déclare  pour  le  fentiment  que  le  judicieux 
Ditton  a  embraJTé.  11  pcnfe  que  les  bétej 
auin  bien  que  l'homme^  ont  un  ame  fpî' 
rituelle,  raifonnable,  libre,  &  qu'à  parler 
ph'lofophiquemcnt  Vbomme  n'a  point  if*?- 
•vantage  à  cet  égard  jîir  la  brutf. 

Soit .  dira-t'on ,  mais  ce  n'eft  pas  là  tout 
ce  qu'affirme  l'Ecclé'fiaftc:  qu'on  l'écoute; 
Qui  ejl-  ce ,  s'écrie,  t-ll ,  ^iiî  ci^mt  ^ue  le  fouffle 
de  f  homme  monte  en  haut  ^  que  le  Jouffie  4e 
la  béte  defçetid  en  bas  tn  terre?  A  prendre 
les  diofes  au  rabais,  fepeut  il  de  langage 
plus  pyrrhonien?  M.  cf.  V.  nous  fournit 
plus  d*une  réponfe  à  cette  objeâion.  i". 
l'Original  porte  gui  ejl  ce  gui  connoit  lejouf 
fit 
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fle  dePbmmet'HmpHlefn  haut,  Çf  MJoiif- 
fie  de  la  bêté  s'il  defctnd  en  bas  dans  la  ter- 
re î  paroles  .qui  ne  qontienpeDt  qu'un  doute 
philorophique  non  fui  l'iinmortalicé  de  J'a- 
me,  mais  fur  la  force  de  ia  preuve  qu'on 
tiie  de  la  nature  de  l'ame  pour  établir  foB 
immoitaliK.  2°.  Quoiqu'iln'approuTepas 
la  manière  dont  les  Maâbrèthes  ont  ponc* 
Uak  ces  Diroles  «  il  ne  néjtlige  pas  de  l'îa- 
diqucr.  Elle  anéantit.  Ja  diScuité  en  tra. 
dutfaut  par  voie  d'interrogation  gui  connoit 
le  foi0e  de  rbomrte  gui  monte  en  haut  ^c, 
c'eftl-dire,  qui  coqnoit  la  nature  de  Tz* 
me  de  l'homme  qui  eft  immortelle  &c. 
Mais  à  ces  deux  réponfes  l'Auteur  en  ajour 
tes  deux  autres ,  toutes  deux  bien  dignes 
d'être  irapaitialemeot  approfondies.  L'une 
eO  que  la  Cjucftlon  ,de  Salomon  revient  i 
celle-  ci  Qui  fait  Ji  fendant  que  famé  de, 
tbomme  monte  en  haut  celU  des  bêtes  defcend 
en  bas?  Encecasl'£cdéli-j(le  refeioit  bor- 
né >  pwttite  ea  qucAi«^  A  l'ame  des  bâ- 
tes 4'efl,  point  .immortelle  auQï  bien  que 
celle  dçs;  .hpmine»,  ce  qui  n'a  paru  im; 

Elbableni  iClarlût,  nlADir/Mni  au  D, 
land^^  <iai  ne  If  parqit  nullement  à  M. 
d-  V.  Son  autre  réponfs  ed  qu'en  prenant 
les- ternie  jle  Silpmpa  comme  un  doute 
fur  rinmiortxlitc  des  uqesliumaines  &  fur 
Ja'ddti^âibiiité  de. celles  des  brutes,  il 
pe  sVn  fuivroit  autre  çh.ofe  linon  que  dans 
les  id^es  de  ce  Monarque,  le  dogme  de 
limFQortali^  de  r%iiiç,bien  que  polljble, 
Trai- 
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TiaiTeinblable  même,  aa  jogniMBt  de  \i 
famc  TZifon.  n'dl  poortiot  pas  ippuyé  fur 
despfcUTCsaoM  l'évidence  poitée^fiapi'i  U 
certitude ,  aHIe  exclùie  toute  forte  d'ioquic. 
code  &  de  dOuKfbr  ce  fujix  ;  DoârÏBe  très 
philofophiqne  ften  méitte  tems  très^ciFVo- 
Kc  aux  témératies  aSêrtioiB  de  l'impie  & 
do  lUucécB.  Auae  cbofe  eft  de  dire  affir- 
matîTcment^elliomme  ifétaat  qoe  ma- 
ti^ ,  tout  !^e«int  ea  hii  qaand  il  meurt , 
ft  autre  cfaoTe  d'avouer  <pie  la  dooce  attea- 
tederimiiioitxlitë,aufn  vraileniiblable  que 
defirriile,TnaBque'de'CCititude>qUaiiA  elle 
n'a  pas  (TatiCres  appiris  que  ceuK  du  raï- 
finittciiieiit  &  de  ta  philofofAiie.  Mais  Sa- 
'  hmon  n'en  etoÂ-pac  réduit  i  ces  kiraiètes 
împarfaite!.  Perfoime  He  pew  Tignorerî 
Iprts  avoir  aflez  fait  fentir  Tinruffin'acede 
)a  Phflofophie .  -0001  Ibutenir  les  efpéran- 
rei  dcs'gcDs  de  bien  A  creubk^  la  tauflè 
lêcuritc  des mécbanSj il  aaRgace^r^sdéci- 
fivement  que  i'ehrfy  ntvwHe  à  Dmi  '^ui  Pa 
tÂ')>nf',-&'qu'ainH'iei9:znd%ut'de  ions  Rs  dé- 
lais o&  il  e(t  ott^é  tant  fur  'M  vfliiié  des 
éb^  humaines'en  gétofrcl ,  ■qu^Tur-rim- 
jmiifaiice  des  [fla%nICB'[âiteUKiCtmeâ  paill 
jenflire  l'hemme  heuretnc  a  «é  ■âe  laiie 
compreadre  que  ;  U  fékt  de  -tiànme  êjl  de 
irahfdre  Dieu  â^  'de 'garder  ^s  tommsnHe- 
ihens,  parce  ^ue  Oieu  amènera  toute  œuvrt 
tn  jugement  toaebant  tout  ce  ^  ejl  cacbf 
Jtnt  iten ,  foit  mal.  Vouloir  après  cela  abu- 
fet  de  quelques  péages  -de  rSccIâfi^e,- 
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tintât  tronqaés,  tahtilt  détachés  de  km - 
connexion, liDtât  tn;ri  traduits  ,  poar  m- 
fincter  que  la  tftjiloforfcie  du  fils  de  Ditrid , 
dcpofée  dans  les  fiiintes  Ecrftures ,  firor i- 
foit  la  molle  fenTuallté  des  Tbhïptcax  dif- 
cîples  d*Epicure,  ce  fcroit  fc  joocr  du  pu- 
blic d'une  Tnanière  indigne,  &  faire  defcs 
talens  l'uTagc  fcplus  odreux. 

M.  d-  V.  tft  trts  perfuaiK  que  le  but, 
de  l^EccIëfraftt  eft  tel -que  nous  venons  de 
le  dire.  11  rwarfe  ce  Livre  comme  '^ 
Difcouïsphitdfophignt,  ctrtïipdfë  dansim 
flyle  oratoire  ,  mais  oh  les  acccns  -Ae  hi 
Poéfie  font  çfuelgti^oîs  mêlés  aux  grâces 
d'une  profc  fleurie  &  tonte  figurée  ,  Mon 
le  goût  du  tems  oh  H  fiit  écrit.  Pour  y 
éleva  à  la  pWfuaiiïfti  d'une  autre  We,i'An. 
teur ,  (^ui  a  ru'fEGimtnent  marqué  dans  la 
concluiionde  l'Chm-age,  quetet  en  dlrf- 
feâiïcniehtlc'but.tiK  wmesfcs  preuves  de 
la  vanité  expérithentéfdeschciftt  du  mon- 
de, en  y  joignant  cDmtne  onleïàit  danstcs 
pralùaions  de  ce  genre,  divei'fcs  confidè- 
ratidOs  incidentes,  de'Ia'Iiaifbn  desquelles' 
ivec  desargumensphjsdifefls,  découlent- 
divers  torolhrires,  aîvïrfts'ûoncliifions  par»' 
ticulières  que  "S^ooicm  afoin  de  Etire  plos 
ou  moins  fentir. 

Selon  M.  d.  V.  plus  on  étudiera  t'Ec- 
clefiafie  &  plus  on  trouvera  qu'il  roule  fur 
et  feul  fr'mctpe ,  favoir,  „  que  l'Etre  infi- 
^,  aiment  fage,  puîfTant  &  parfait  quipré- 
„  li^e  au  gouveinement  du  monde  &  des 
""  ■  ,,  cho- 
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j^  cbores  humziiMs ,  les  conduit  &  les  iU 
jf  rige  coDflammciit  ,  d'une  maDière  sf- 
,,  fotcie  à  fes  glorieux  attributs  ".  Il  af- 
furequc  c'eft  fur  cette  bafe  inébranlable, 
&  cpmme  au  fein  des  premières  vérités  de 
la- R.eligioD  naturelle,  que  Saloinon  élève 
tout  l'édi^çe  de  Ton  Ouvrage,  au  moyen 
dé  trois  propofitions  générales  \  dont  les . 
branches  nnalement  réunies,  aboutirent  i 
là  conclufton  paiciculière  qui  le  termine.  Et 
non  content  de  l'afîurer,  il  trace  ici  une  ta- 
ble analytique  du  Livre  entier ,  a^Q  que. 
cjiacun  puilTc  par  foi-même  en  examiner 
l'ordonnance  &  en  Tuivre  l'exécution  danf 
u,n  leflure  réfléchie  de  i'Ecdéfi afte ,  entendu 
&  expliqué  comme  faTraduaion,  faPi- 
Taphrafe ,  &  Tes  Ûbrerya^ions'  philologi- 
ques montrent  qu'il  doit  l'être.  Nous  cro- 
yons faire  plaiO  à  nos  Le&ufs  en  mettant 
ici  ce  Plan  fous  leurs  yeux.  Au  tooins  né 
pouvons  nsus  lien  faire  en  fïniffant  qui  foit 
plus  propre  i.  leur  donner  une  juHe  .idée  du 
refuUat  de  tout^  les  peines  que  M;  d.  V: 
^  prifes ,  pour'  faciliter  l'iatelligence  d'un' 
des  Livres  de  l'Ecriture  Sainte ,  qui  avoit 
encore  le  plus  de  befoin  des  fecours  d'ùtf 
fjivaat  &  judicieux  interptbte. . 
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tombeau  que  nous  de- 
vons chercher  le  vrai 
bonheur. 

10-14.  •  L'Auteur  recommande  l'é- 
tude de  fou  Ouvrage. 

Ij-jKÎ.      .    CONCLDSION  GENERAL». 
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Uns  ce  nouveau  Volume  lesc*iy»resAu- 
—  teurs  cœitinucnt  fur  le  même  plan  que 
dans  le  précédent ,  l'hiftoire  des  animaux 
camiQjers.  Les  dercriptims  exafles  &  dé- 
taillées de  M.  d'AuBEKTON ,  y  font  tott- 
jouTS  précédées  de  l'hiftoire  de  chaque  a- 
nimalpar  M.  db  Buffon,  excepté  dam 
quelques  cas  doat  il  avertit.  De  tems  en 
lems,  foit  la  notice  des  pièces  qui  fe  trou- 
vent dans  le  Cabinet  du  Roi ,  rdativemeirt 
i  l'animal  ou  aux  animaux  dont  il  a  été 
pirié.  ,   ,,.«_. 

Le  Volum:  précédent  contcooit  1  hifloi- 
te  du  loup ,  du  renard»  du  blaireau»  de 
C  4  •■ 
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U  loatre ,  de  U  fouine ,  de  I2  roarcô ,  du 
putois,  du  furet.de  la  belette, de  llicimi. 
ne, de  l'écureuil,  durât,  de  t2fouris,du 
mulot,  du  rit  d'eau,  &  du  camp^^el  lu- 
tre  forte  de  rat.  Le  tout  étoit  précédé  d'un 
Difcours  prélimiaaire  de  M.  de  Buffoh» 
doDt  nous  donnâmes  quelque  idée  dans  cet-' 
te  Bibliothèque  Tom.  Xli.  Part.  1.  Art.  7. 

Ici  l'on  ne  trouve  ni  introduâioa ,  nî 
pré&ce.  Le  cochon  d'Inde  ourre  la  fcè- 
se.  Après  lui  paroi0cnt  fucceflirement  le 
hérifTon,  la  mufaraigne,  la  mufaraigne 
d'eaua  ia  taupe,  la  chauve-fouris,  le  loir, 
le  lérot,  le  mufcardin,  le  furmuioc,  il 
marmotte,  l'ours,  le  caftor,  le  raton,  le 
coati  f  &  l'agouti.  Pendant  que  M  d'Au* 
BENTON ,  les  anatomife,  marque  la  pro- 
poicion  de  leurs  parties,  &  intlftefur  ce  qui 
s'jr  trouve  de  ilngulier,  M.  de  Buffon 
Élit  leur  hiftoire ,  dcait  leurs  mœurs ,  peint 
leurs  induflries.  11  philoibphc,ami^e,  & 
infiruit. 

Lecochon  d'Inde  bien  connu ,  eft  fameux 
par  fa  prodigieufe  multiplication.  Avec  une 
feule  couple  on  pourroit  en  avoir  un  m'ù.- 
lier  dans  un  an,  li  le  Froid,  l'humidité, 
&  les  chats  n'y  mcitoient  aucun  obftacle. 
llslefoucient  très  peu  de  leurs petics&pen- 
fcnt  moins  à  les  conferver  qu'à  les  multi- 
plier. Ils  mangent  précipitamment,  peu 
a  la  fois,  mais  fouvcnt.  Ils  ne  boivent  ja- 
mais &  urinent  fans  cetTe.  Ils  ne  s'attachent 
point,  doux  par  tempérament,  dociles  par 
foi- 
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foib'effe,  prefquc  infenfiblcs  à  tout,  ilsont 
l'aîi  d'automztes  montés  pour  la  propa^- 
ton  &  faits  feulement  pour  figurçr  uoe  ef- 
pèce. 

Le  HériJJon  encore  plus  cMinu  que  lo 
CochoD  dTnde,  cft  armé  de  manière  qu'il 
ne  craint  ni  les  oifeaux  de  proie,  ni  les 
divers  quadrupèdes  ,  qui  pourroient  avoir 
envie  de  fe  nourrir  de  lui.  Pendant  que 
tes  piquans  les  écartent,  la  peur  lui  i^aic 
lâcher  Ton  urine,  dont  l'odeur  &.  l'humidité 
fe  répandant  fur  fon  corps  pfié  comme  une 
boule  achèvent  de  les  dégoûter.  Cette  ar- 
mure poignante  c'efl  pas  favorable  aux  a- 
mours  des  hérilTons.  Pour  s'accoupler,  il 
faut  qu'ils  foient  face  à  face,  debout  ou 
couchiés.  Souvent  on  amis  une  mère  Se,  fes 
petits  dans  un  tonneau  avec  abondance  de 

!)roviIîons,  mais  au  lieu  de  les  allaiter, el- 
e  les  a  dévorés  ies  uns  après  les  autres, 
par  amour  pour  la  liberté  fans  doute,  peut-. 
£tre  aullî  par  malice^  car  les  hérilTons  en 
ont.  Unjour  ils'englilTaundanslacuiline, 
qui  découvrit  une  petite  marmite,  en  tirz 
la  viande  &  y  fit  fes  ordures.  Du  refte  ils 
ne  font  pas  grand  mal  &  ils  détruifcnt  bien 
des  hannetons ,  des  fcarabées ,  des  grillons 
&  des  vers.  M,  dk  Bufeon  ne  croit  pas , 
que,  commeon  le  dît,  ils  montent  jamais 
fur  les  arbres,  ni  qu'ils  fe  fervent  de  leurs 
épines  pour  rien  emporter.  On  fait  que 
cïchés  tout  le  jour  ils  trottent  toute  la  nuit; 
&  qu'ils  dopmcnt  pcfquc  tout  i'hyver. 
C  ;  Sans 


3tff   BnuoiHBQnB  DES  Scimcia, 

Sam  fe  débndre  ils  fe  mettent  en  boute 
dès  Qu'oD  ks  touche,  mais  pont  les  fzin 
^tendre  m  n'a  qifi  les  plonger  dans  l'e»i. 
'L'Auttm  zutoit  pu  ajouter  qu'ils  nagent 
très  bien.  On  parie  de  deux  erpècesde  grif- 
fon y  mais  nos  Académiciens  n'en  admettent 
qu'une  feule.  Dixans  de  recherches,  n'ont 
pu  faire  trouver  i  M.  d'AUBEKTON,  l'h^- 
rilTon  i  mufeau  de  chioi.  Ray  diroit  au 
coutiaire  qu'on  n'en  troure  point  en  Angle- 
terre i  mureau  de  cochon.  Lavëritéeît  que 
le  mufeau  de  cet  animal  tient  &  du  mu- 
ieau  du  chien  &  du  groin  du  cochon-  Ap- 
paremment ^ue  les  yeux  conduits  pat  le 
préjugé,  décident  de  l'eTpèce.  Une  autre 
chore  i  remarquer,  c^dt  qu'on  ne  donne 
ibuvent  que  huit  mamelons  aux  hériâbns 
quoiqu'ila  en  aimt  dix.  Le  méprire  vient 
de  la  pontion  de  ces  deux  derniers.  Us  font 
placés  fur  l'articulzticm  du  bras  avec  ,f é- 
paule. 

La  Jtf«/«r<i/^«f  plus  petite  que-la  fouris, 
lelîcmbie  à  la  taupe  par  le  mufeau  ^^r 
lès  petits  yeux  cachés,  par  fes  cinq  doigts 
à  chaque  pied,  par  la  queue,  les  jambu, 
les  dentSf  les  oreilles.  Les  chats  la  tuent 
&ne  la  mangent  pas,  à  cau&,  nondefon 

{(retendu  venin ,  maisdel'odeur  fortcqu'el- 
c  exhale.  Elle  efl  très  commune  dstos  K>a- 
te  l'£urope  où  elle  fbifonne  beaucoup.  Ses 
mauvais  yeux  la  rendent  moins  agite  que 
les  fouris»  auxquelles  elle  relTemble  aOez 
par  la  coulcor,  à  cela  pths  qu'elle  eft  or- 
dinai* 
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dinairement  blanchâtre  fous  levetitre.  Au* 
icfte  on  n'en  trouve  point  en  Amérique. 

La  Mufaraigne  Sttm  a  l'honneur  d'aroir 
iXk  diicoureite  par  M.  d'AusENTON,  qui 
U  décririt  dans  les  Mtm.  de  l'Acad.  des  Se, 
potu  l'année  1756-  auxquels  nous  renvoyons 
leLcâeur. 

„  La  TMpe  fans  être  avei^ie  a  les  yeux 
„  fi  petits,  u  coavats qu'elle  ne  peut  faire 
„  nând  uiage  du  feos  de  la  vue^  En  dé- 
„  dommagemeot,  la  nature  lui  a  donné 
«  avec  magnificcDce  Tufage  du  iîxi^me 
„  fens  ;  un  appareil  remarquable  de  réfer* 
„  Toits  &  de  vailTeaax,  une  quantité  pro* 
„  dieieufe  de  liqueur  (ëminale,  des  tefii. 
„  eues  énormes,  le  membre  génital  pro-  . 
„  d^enfement  long,  tout  cela  fecrète- 
„  ment  cacbé  à  l'intérieur,  &  pzrconfé- 
u  quent  plus  aâif  &  plus  chaud?  Telsfooc 
les  premiers  traits  du  tableau  que  la  plume 
éltiÛntedeM.  deBupfoh,  trace  ici  de 
]2  Taupe.  U  lui  a  confacré  un  long  arti. 
cle,  qmparoitfort  court,  &  qui  marque 
bien  de  l'ziTeâioD  [lour  ca  animal  û  d^adé 
&  quelque  fois  fi  incommode.  „  La  Tau- 
„  pcyditileHifautres,  a  le  toucher  déli- 
„  cat,  l'ouie  très  fine,  de  petites  mains  k 
„  cinq  doigts...  prcfque  femblables  aux 
„  mains  de  l'homme ,  beaucoup  de  fbrc« 
„  pour  le  volume  de  ion  corps. .  un  em- 
„  bonpoint  confiant ,  un  attachement  vif 
M  &  réciproque  du  mile  &  de  H  femelle, 
„  da  dégoût  pour  toute  autre  focidté,  les 
I,  don- 
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,,  douces  habitudes  du  repos  &  de  la  fotî- 
M  tude»  l'art  de  Te  mettre  ea  fureté ,  de 
;,  fe  faire  en  ua  î  nAant  un  afyle ,  ua  doini* 
„  cile,  U  facilité  de  l'étendre  &  d'y  trou* 
„  vei  fans  ea  fottir  uae  abondante  fublî- 
H  ftance.  Voilà  fa  nature,  fes  moeurs, ifes 
p,  talens,  fans  doute  préFérablesÂ  des  qualités 
a,  brillantes  &  plus  incompatibles  avec  le 
„  bonheur, qu'uneobfcuritéplusprofonde". 

Siel  pinceau  que  celui  de  tA.  db  Bitf-> 
„ Qui  fait  fi  en  décrivant  cette  Taupe  ua 

peu  épicurienne ,  il  n'aura  point  fait  trouvée 
f<»  fort  digne  d'envie  àceitains  philofophes 
qui  ne  ceoent  de  déplorer  les  difgraces  at- 
tachées i.  la  nature  humaine?  Nous  vou- 
drions pouvoir  le  fuivre  dans  les  détails  pi* 
quans  où  il  entre  fui  les  indullries  étonnan- 
tes de  cet  animal ,  que  M.  o'Aubenton 
anatomife  avec  la  piusgrande  &  la  plus  fa- 
vante  exaâitude. 

Il  n'y  a  pas  moins  d'art  dans  la  defcrip- 
tion  de  la  Cbateoe-fourh.  On  la  haiObit,  ji 
préfent  on  la  détellera.  „  Quoique  tout 
„  foit  également  parfait  en  foi,  dit  l'iii- 
„  comparablt  Peintre  de  la  nature^  puis- 
„  que  tout  eft  forti  des  mains  du  Créa- 
„  teuT,  il  eft  cependant  relativement  X 
^  Dous,desëtres accomplis,  &  d'autres  qui 
.,  femblent  être  imparlaits  ou  difformes. . 
„  Ces  derniers  qui  nous  paroiflent  hideux, 
,4  font  ceux  dont  les  qualités  nous  font 
„  nuifibles ,  ceux  dont  la  nature  s'éloigne; 
„  de  la  nature  coouQuoe  &  dont  la  forme 
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,1  eft  trop  difiërente  des  formes  ordiozirei 
h  doot  nous  arons  reçu  les  premières  feofi. 
,j  tioDS  &  tiré  les  idées  qui  nous  ferreot 
„  de  modèles  pour  juger. 

En  ce  fens  les  Chauve-fouris  qui  ne  font 
en  tout  ni  .quadrupèdes  ni  oiTeaux,  fcmt 
pour  ainQ  dire  des  Etres  mmjlres.  Il  eft  fui- 
nenant  que  les  Naturaliftes  les  aient  mifes 
dans  la  dafle  des  oifeaux.  Elles  font  des 
quadrupèdes  doat  les  ailes  font  des  jambes  » 
dès  qu'ils  font  en  icpos.  Elles  ont  tous  les 
organes  des  quadrupèdes  ,  à  un  près,  qui 
dans  les  mâles ,  eft  pendant  &  détaché ,  ce 
qui  eft  particulier  i  Thomme ,  aux  fingcs* 
&  à  la  chauve>fouris.  Au  refte  M.  d'Au- 
BENToM  f  dilliimie  fept  efpèces  de  ces  x- 
nimaux.  Elles  dormentrbyver&mangenc 
peu  quoique  catnacicres. 

Le  Loir  y  le  t^rot,  &  le  Mufiardin  ne 
font  que  trois  efpèces  de  loir,  le  premier 
de  la  taille  d'un  écureuil  »  le  fécond  gro» 
feulement  comme  un  rat,  &  le  troiCème 
comme  une  fouris.  Le  premier  &  le  der< 
nier  habitent  dans  les  forets  &  grimpent  fur 
les  arbres;  le  fécond  fe  trouve  dans  les 
jardins  &  même  dans  les  maîfons.  Ils  ont 
cela  de  commun  qu'en  hrver  ils  s'eagoui- 
diÔent  &  fe  mettent  en  boule.  Nos  induf- 
trieux  Naturaliftes  en  ont  découvert  la 
caufei  &l'autoiité  d'Âriilote  n'a  pas  ga< 
ené  à  leurs  recherches.  £a  plongeant  la 
boule  du  thermomètre  dans  le  corps  de  plu- 
Heurs  Uroti  viruS]  ils  en  oat  tiouvé  la 
cha< 
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dtaknrlpeaprit  ^gakib  Uiiméumet 
de  Tair,  -qoet^oe  fois  mâme  le  themacHiiè» 
(le  mp\icfaé  tout  d'an  coop  fiir  km  cœur  i 
bxUK  d'un  ieffé,  la  tempéntaie  de  l'aâ 
itantiodzc  Au  Uea  que  ia  cbaletn  de 
rbommc  &  de  la  ph?»t  des  aaimanx  ^ 
ont  d*  ladiair&dariiig,cKcèdetoajaiin 
trente  degrés,  les  loirs  n'en  xyant  gahe 
qucoixorsi^,  iln'eftpïS  étoiuunt  qu*ilt 
tombent  àsns  recgouidifl'anent,  Itxfqae  k 
theimomitre,  n'ot  plm  qu'i  dix  ou  mze 
degrés  au  d<:uus  de  la  cougélttioiL  Anffi 
dès  que  le  thennomètte  monte  de  qndque 
d^cs  ils  Te  ranimait,  fe  déplient  &  man- 
gent ;  &  tp.-j\d  pendant  rbyrer  on  les  tient 
dans  nn  lieu  chaod,  ils  comërrent  leur  ac- 
tivité &.  ne  s'engounliiTent  nullement  Ceft 
fans  doute  la  vraie  caafe  de  rengooidiflè- 
ment  que  divers  animaux  éprouvent  dans 
c^te  rade  faifoo.  îios  Auteurs  s'en  font 
convaincus  dans  les  hériiTons ,  dans  les 
IcitSf  dans  les  chauvefouris  ^  &  ils  ne  dou- 
tent pas  que  la  lègle  ne  rétende  jufques 
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Eirlé  que  Mr.  Brijfon,  qui  l'a|^>elle  Rat  de 
sis,  reiTembie  plus  au  mulot  qu'an   rat. 
Ceft  un  gros  mulot  «  roux,  avec  le  dos  ar- 

Îué,  &  les  moultaches  comme  un  chat^ 
l,  Ky  a  que  neuf  ou  dix  ans  que  cette  ef- 
pèce  s'en  répandue  aux  environs  de  Paris, 
où  elle  a  prodigieufement  multiplié  St  fait 
beaucoup  de  dégâts.  Les  Turmulots  font  très 
méchaoi 
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méchus,  mangent  les  laperaox,  les  per^ 
dreaux }  la  jeune  volaille  «auCî  bien  que  det 
fruits,  ilelapaille>du  grain.  Ilschercheat 
i'eau  Tolontieis  &  nagent  très  bien.  Lcf 
lats  &  les  fouris  diminuent  par  tout  oîi  ils 
Cuit. 

L'Article  de  il  Marmotte  ae  nous  arrâ^ 
tera'pas.  Il  eftea  grande  partie  emprun- 
té de  Gestur.  Nos  Auteurs ,  n'ont  va 
que  ce  qu'il  aroit  ru,  &  dans  ce  qu'ils 
n'ont  pas  eu  occaûon  d'obferver,  ils  s'en 
rapportent  i.  cet  excellent  Naturalifle.  Li 
feule  remarque  que  nous  ajouterons  (Taprèi 
eux  c'eft  que  la  marmotte  des  Alpes  ne 
doit  Être  confondue  ni  avec  le  toâak  de 
Folc^e*  ni  avec  leitwuax  de  Canada,  ni 
avec  le  eaviac  de  B(^ème ,  ni  avec  le 
crieet  de  Stiadioui^ ,  tous  animaux  que 
quelques  modernes  coofbi^ent  avec  la 
marmotte.  Celle-ci  tient  de  l'ours  &  du 
rat  pour  la  forme  du  corps.  Elle  a  ie  nez, 
les  lèvres,  &  la  Sgure  de  la  tête  comme  le 
lièvre,  le  poil  &  les  ongles  du  blaireau t 
les  dents  du  caflor,  la  mouâacbe  du  chat, 
les  yeux  du  loir,  les  pieds  de  l'ours^  la 
queue  coivte,  &  les  oreilles  tronquées. 

Les  Naturaliftes  ont  beaucoup  varié  fur 
YOurt,  M.  iiB  BtJFFOM  les  concilie  en  dir> 
tinguant  avec  foin  les  efpèces  de  cet  ani- 
mal qu'ils  CKit  confondues.  D'abord  l'ouis 
(le  mer,  ou  ours  blanc ,  cft  uu  animal 
tout  digèrent  de  l'ours  de  tene  par  la  for- 
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me  &  pu  les  habitudes.  Entre  les  oors 
déterre,  il  en  eft  de  noirs,  de  louz,  de 
blancs,  de  mélangés,  rnais  probablement 
ces  deux  derniers  ne  font  que  des  variétés 
dans  les  deux  premières  efpcces.  Ce  qif  il 
y  a  de  plus  remarquable  &  que  M.  de 
BtJFFOK  juftifïc  par  des  faits  tires  de  direis 
Auteurs ,  c'eA  que  l'ours  noir  qui  n'habite 
guère  que  dans  les  pays  froids,  n'eS  ni  car* 
oallier  ni  auOi  fêroce  que  le  roux.  Il  mon- 
tre aufli  que  les  blancs  ne  doivent  mitJe- 
iDCnt  leur  couleur  au  froid  comme  on  le 
l'eft  imaginé ,  &  ce  préjugé  n'eS  pas  le 
feul  qu'il  atuque.  AriSote  &  Wormios 
occupent  ici  en  plus  d'un  point  fa  critique. 
N'oublions  pas  ce  qu'on  aroit  déjà  obferTé 
&  que  notre  Auteur  confirme,  que  l'ours  a 
Totlorat  excellent ,  pcut-fitrc  même  phu 
exquis  qu'aucun  autre  animal,  parce  que 
la  furface  intérieure  de  l'organe  de  ce  fens 
fe  tiouve  en  lui  extrêmement  étendue. 
-  L'hiftoire  du  Cajlor  écrite  par  tant  d'Au- 
teurs, prend  une  face  nouvelle ,  fous  la 
plume  de  M.  de  Bt^PoN.  Il  en  a  écarté 
ie  faux,  l'impiobsble,  le  merveilleux  in- 
certain ,  &  fans  mettre  dans  fa  narration 
d'autre  ornementqueceluid'une  grande  iîm- 
plicité,ii  afU'luiaonaerun  air  de  nouveau- 
té qui  la  fait  lire  avec  un  plailir  extrême. 
Mais  ce  qui  fait  le  principal  mérite  de  cet 
Article  ,  c'cftrafTaironnemcntde  réflexions 
phîlofopbiques ,  pleines  de  vues  &  de  pro- 
-■  ■  '         foD- 
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londenr,  dont  il  efi  actompagoé.  L'An- 
teat  qui  ne  icconooit  daos  l^uvrage  dà 
abeilles  qne  le  produit  d'une  néceflîte  ph^- 
fiquCf  fans  aucune  intelligence^  fans  au- 
cun bot  gcnétal^  trouve  dans  la  fociété  des 
Caltorâ  une  lumière  lemarquable.  „  Je 
j,  ntf  parle  point ,  dit-ii,  de  cette  iumicré 
ii  pute  ,  de  ce  rayon  dirin,  qui  n'a  cté 
„  dËparti  qu'à  l'homme  feut.  Les  Caflors 
„  en  font  ïûuréiïient  privés  comme  touà 
„  le?  autres  animaux;  mais  leur  fociété 
,j  n'étant  point  une  léunion  forcée  ,  ft 
j,  faifant  au  contraire  par  une  crpèce  dé 
a  choix,  &  fuppofant  au  moins  un  con- 
fy  cours  général  &  des  vues  communes 
„  dans  ceux  qui  la  compofent ,  fuppofe 
ii  zu  moins  anfli  une  lueur  d'intelligence, 
j,  qui,  quoique  très  différente  de  celle  de 
„  l'homme  par  les  principes  »  produit  ce- 
j,  pendant  des  effets  a0ez  femblablcs,  pour 
jf  qu'on  puijfe  les  comparer,  non  pas  jiians 
„  la  fociété  plcnière  &  puiffante ,  telle 
i,  qu'elleexifte  parmi  les  peuples  ancienne' 
„  ment  policés,  mais  dans  la  focicté  aaif- 
f,  fante  chez'des  hommes  fàuvages,  la- 
„  quelle  feulepeut,  avec  équité, être  com. 
„  parée  à  celle  des  animaux.  Couper  f' 
fi  ajoute-t'il ,  Se.  tranfportcr  un  gros  arbre  ,■ 
^,  élever  un  carbct,  conftruire  une  pyro- 
^,  gue,  font  des.opéraciors  qui  fuppofent 
„  néceflairement  un  travail  commua  Se 
},  des  vues  concertées..  Os  ouvrages  fonf. 
,-,  auffi  les,  feuls  réfultats  de  \^  fociété 
Tome  XVll  Part.  II.      D         a  natP 
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,f  naiffante  chez  les  Kttions  fumga, 
„  comme  les  ouvrages  des  Cifton  fcnt  les 
„  fruits  de  l2  fbciété  pertcâiomée  pirmi 
jy  ces  animaux:  car  il  taut  obrcrvcr  qu'iU 
,,  ne  foagent  point  i  bitir ,  i  moios  qa'ils 
„  n'habitcflt  un  pays  libre,  &  qu'ils  n'y 
„  foient  parfaitcBieot  tranquilles.  Il  y  a 
„  des  Cafiors  ea  Luguedoc  dans  les  Iles 
„  du  Rlt^e  &  ea  plus  grand  nombre  dans 
„  les  ProviDces  du  Nord  de  l'Europe  ^  mui 
„  comme  ces  contrées  Ibot  fort  frcquen- 
„  tées  par  les  hommes,  les  Caftors  y  font 
„  dirpârés,  folitaireSjfDgitifs,  ou  cachés 
j,  dans  un  terticr:  on  ne  les  a  jamais  tu  fe 
,,  réunir,  feraflembler,  ni  rien  ennepiea- 
„  dre,  ni  rien  conftruite." 

OTcrions  nous  propofer  quelques  remar* 
ques  fur  ces  in^énieufes  réflexions?  Il  D'y  a 
que  cinq  ou  lue  ans  qu'un  Caftor  Te  trouva 
on  se  fait  comment  dans  l'IiTel  au  caur  de 
laGuddrcs  à  ia  fuite  d'un  rude  byTcr,  il  y 
abattit  des  arbres ,  ils  c'y  conftruifit  une 
demeure,  il  y  mit  tout  l'art  des  animaux 
de  fa  forte,  &  s'y  logea,  jufqu'à  ce  qu'on 
Tint  à  bout  de  le  tuer,  après  quoi  on  dé- 
mdrt  foa  édifice,  d'où  l'on  tira  des  débris 
de  charpcRte  ca  ii  grande  quantité  qu'à 
peine  pouvoit  on  en  croire  û;s  pr(^)res  yeux. 
.  voilà  donc  d'abord  un  fait ,  qui  bien  con- 
Aaté  mcriteroit  quelque  attention.  £a- 
fuite  il  elt  naturel  de  louhaiter  quelque  dé- 
veloppement ultérieur,  fur  ce  qui  fonde  à 
trouver  des  vues  dans  les  édifices  desCaflors 
& 
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&  i  D'en  point  leccmnoitre  dans  les  nicbei 
des  ailles  M.  de  COtuliilae  1  fait  des  dif- 
ficultés for  ce  deniier  objet  qui  méritoient 
bien  que  M.  de  Bufpon  donnât  quelques 
momenc  2  y  répondre.  Enfin  dans  la  corn* 

Êaraifon  du  travail desCaftofs avec  celuidts 
ommes  fzuvages,  il  refïe  un  câté  téné- 
breux fur  lequelnouf  réclamaions  (es  lu- 
mières du  profond  Académicien.  Le  fau- 
vi^  coaftniit>jl  une  pyroguc.  ou  élève-t-il 
un  caibet,  fans  ;  avoir  Hé  ioftiuit  car 
quelque  apprentiiTage  de  l'art  entre  lestiizins 
de  fes  fembiables  P  ou ,  quand  le  Czftor 
pofe  fa  di^e  &  élève  fa  café ,  ne  le  fait  -il 
pas  fans  inftrudion ,  fans  maître .  &  dii 
premier  coup.»  D'où  vient  donc  la  diffé- 
mice?  Une  folutton  fatisfairaate  de  cette 
llueltirai  leveroit  bien  des  difficultés  »  <iue 
nous  n'avons  pas  le  tems  de  rappdler  ici. 
Il  nous  refte  à  dire  un  mot,  du  Ratotii 
du  Coati  &  de  ^Agwti.  Ces  animaux  ibnt 
Américains,  le  premier  de  la  groflèur  dis 
blércau,  les  deux  autres  à-peu-près  de  cel- 
le du  laBin.  Le  Coati  de  deux  eQ>èceSi 
brune  &DOiràtrc,  a  une  Eut  longue  queue 
qu'il  eil  dacs  l'habitude  de  mai]^r,  de  ma- 
rne que  quelques  Anges»  qui  fe  là  raccour- 
ciffent  ainfi  d'un  quart  ou  d'un  tierSf  Avec 
cela  le  Coati  eft  fort  citnaffier  &  aflez 
ftiauvais,  quoique  capable  de  fe  faniifiari- 
fer.  M.  Linnaus  en  a  fait  un  portfait  que 
nos  Auteurs  n'ont  pas  eu  occafion  de  véri- 
D  é  fier.- 
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fier.  Si  quelqu'un  eo  eft  coTieaz ,  &  qu*3 
aftCoivIa  main  Iz  SiblmbèMe  Raifowiéey 
il  le  tÂUTcri  dans  le  Tome  XU-  pag'  ^S- 
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Imp.  de  St.  Pettrsbourg ,  &  des  Co- 
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àrtSt  de  l'Infl.  de  Bologne^  de  la  S. 
R.  Alteffi.  de  GSttingue ,  de  cellei 
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Dédie.  &  ta  Préface  ,  &  le  /ecmi 
de  57»  fP- 

R.  FoRMBT  ayant  dédié  cet  exeel- 

IcaC  Livre  à  Mrs.  les  Fréiidens,  les 

Di- 
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Dircfleurs  &  les  Membres  des  Académies 
&  des  Sociétés  fsvantes  auxquelles  il  eft 
aggregé ,  il  étoit  tout  naturel  que  Tes  rela- 
tions avec  tant  d'itluflres  Corps  furent  pla- 
cées après  le  nom  de  PAutcur  i  la  tête 
même  de  fon  Omn-age.  Cet  ufage  inno- 
cent d'un  droit  ii  légitimement  acquis  & 
fi  bien  mérité,  n'a  certainement  bcroia 
d*aùcuQe  apologie:  mais  comme  c'eft  une 
nouveauté  de  la  part  de  Mr.  Formey,  & 
que  tout  ce  qui  cft  nouveau  dans  les  Hom- 
mes célèbres  excite  naturcliemcnt  la  curio- 
fité  1  nous  avons  cru  devoir  en  indiquer  Ix 
raiTon  à  ceux  qui  n'auront  encore  vu  que 
le  titre  de  i*ouvrage  raiTon  que  l'Au- 
teur fait  valoir  dans  la  Dédicace  mâme 
avec  autant  de  dignité  que  de  modeftie. 

Nous  ne  faurions  mieux  faire  connoître 
le  but  &  la  marche  de  cet  Ouvrage  qu'en 
mettant  ici  tout  au  long  ce  beau  morceau 
de  l'Epitre  Dédicatoire-  ,,  Je  perrévcre 
„  dans  le  deflein  de  répandre  une  lumière 
„  utile  autant  que  j'en  fuis  capable;  & 
,,  comment  pourrois-je  y  réumr  mieux 
,ï  qu'en  épurant  &  en  perfeûionnant  le 
„  principe  de  toutes  nos  lumières,  TEn- 
„  tendement  humain,  en  taifant  voir  d'où 
„  vient  fa  force  ,  jufqu'où  elie  peut  aller 
„  &  comment  on  doit  l'employer?  C'eft 
„  lebut  diredl&  perpétuel  de  ce  nouveau 
„  Traité.  ...  Vous  y  verrez,  Mellieurs, 
,,  naître  en  quelque  forte  les  forces  Intel-, 
,,  lefhielles,  &  fortîr  des  forces  naturelles 
■  D  3  „  dont 
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,,  dont  nous  fommes  doués;  vous  verr«, 
„  les  facultés  fupérieurcs  s'élever  d'elles 
„  mêmes  fur  ic  droit  ufagc  des  facultés 
„  infcrîeuresi  vous  venez,  l'édifice  de  nos 
„  coonolÛiiDces  deveoir  un  édifice  dont  la 
,,  folidité  &  la  hauteur ,  vont  au  delà  de  ce 
„  qu'on  s'en  piomet  ordinsiiement ,  faute 
„  de  connoîcie  les  moyens ,  &  d'ufer  des 
,,  précautions  que  je  développe  ici;  vous 
„  verrez  enfin ,  &  c'eft  i'câcntiel  *  que 
„  l'homme  ne  fauroit  devenir  meilleur , 
,,  s'il  ne  commence  par  devenir  plus  e'clai- 
„  ré  ,  &  qu'il  devient  inutilement  plus 
„  éclairé,  li  les  connoiiïaaces  qu'il  ac- 
„  quieit ,  ne  le  rendent  de  joui  en  joui 
,,  meilleur." 

Nous  ne  doutons  pas  que  tous  ceux  qui 
pat  un  pur  amour  de  la  vérité  &  de  la  ver- 
tu ,  s'intérelTent  à  leurs  progrès  toujours 
communs  &.  inféparablcs,  ne  rendent  au 
favant  &  vertueux  Auteur  en  iifant  fon Ou- 
vrage, la  juflice  d'avoir  exaScment  tenu 
parole ,  &  n'attendent  avec  impatience  un 
Iccond  Traité  qu'il  promet,  &  qui  joint  i 
celui  ci  forme»  une  FhiMophie  Morale 
des  plus  complettes.' Cette  fuite  aura  pour 
titre:  Principes  de  MoràU  déduits  des  opéra- 
tions'de  la  vokiUé  humaine  j  &  ce  fera 
proprement  ajoute  l'Auteur  la  Morale  Fra- 
ti^e,  le  titre  de  Morak  InteUefiueile ,  con- 
venant alTez  bien  au  P^céient  Traité. 
'  Une  Introduétioa  (Ëiftifiée  à  donner  une 
idéegftQàale  deU  Morale,  U  définit  d'a- 
'  fcord 
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bord  la  Sciaice  frai'i^  tftti  trt^ipu  A  tbom^ 
me,  tommtnt  ilpfut  devetâr heureux^  en  ré- 
glant/es adions  iibm  d'une  manière  confor- 
me à  la  Loi  Naturelle.  Mr.  FoaMCT  pan 
de  cette  difiaitJoa ,  qni  fait  fentir  touta 
l'importande  de  la  Morale,  pour  fatrs  voit 
qu'étant  janc  fcietice&  nonune  fimpie  roa- 
tme,  comme  le  penfent  faulTement  rit»»- 
tve  de  perfonnes ,  die  fuppore  la  perfin^oa 
de  l'Entendemetit  comme  ua  préltai>le  né< 
ceflaire  i  la  perfeflion  d«  la  Voloaté ,  St 
doit  par  conféquent  £tre  traitée  par  Vbie  dt 
démoiiftration  &  fuhraitt  l'ordre  démonftra. 
tif  ;  ce  qui  ne  doit  pts  s'efttenAe  &isa  ap? 
parit  geomctrii^ue ,  mais  d'une  fuite  d« 
raifonnemens  conformes  aux  règles  de  la 
Logique,  DiftindioD  nécefTaire  i  obfer* 
ver,  &  que  l'Auteur  établit  très  bien  dans 
le  Livre  nième,  ou  il  s'attache*  prouver 
au  long  &  avec  une  force  qui  noUB  pïroic 
conTiincante ,  ce  qu'il  affirme  feulamcAt 
ici,  <\ac  tout  Ouvrage  où  cette  coïi^itiod 
n'eft  pas  obfervée  neTaoMit  porter  qa'ahu- 
firement  le  titre  de  Phitorophique.  Il  Aiit 
de  là  que  pour  former  un  vrai  fyftéme  ife 
Morale  il  faut  poiféder  à  fonds  les  parties 
de  la  Philofophie  qai  en  renferment  !et 
principes,  telles  font  TOntolf^ie,  !a  Pfy- 
chologie,  Iz  Théolo^  Natmetie ,  la  Cof- 
moli^ie,  la  Philofephie  pratique  unîver- 
felle,  &  le  Droit  de  la  Nature  &  des  Geni 
A  l'ude  de  ces  ccoaDifliui^,  &  guid^  par 
D  4  1» 
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le  fil  (Tunefûre  Logique,  on  doit  commenaf 
par  bicD  expliquer  le  droit  ufage  des  facuU 
tés  humaines ,  qui  eft  l'trfijet  des  dcmonntS' 
tioDS  de  U  Morale  „U  Morale  pratique  n'ë- 
,,  tant  autre  chofc  que  ladâerminationac- 
,,  tuelle  des  nos  aâions  d'une  manière  i^ui 
,,  s'accorde  avec  le  but  que  lï  NMure  sMl 
„  proporéen  nousdoonanticsfacultcsd'où 
„  procèdent  ces  allions  De  cet  ufage,  ajoc- 
,,  fe  Pointeur  ,  comme  d'une  fourcc  pure 
'.,  &  féconde,  naiflent  toutes  les  vertus 
,.  dans  leur  véritable  ordre,  &  dans  \eit 
„  liairon  naturelle—  T<xiles  les  vertus  n- 
„  teile^luelles  &  morales  ne  font  abTda- 
„  ment  autre  chofeque  l'exercice  complet 
j,  de  nos  facultés  rapportées  à  leur  dcAi- 
,,  nation  \   : 

Cet  ordre  tout  naturel  dans  lequel  toute 
la  Morale  doit  être  traitée,  annonce  b.  tli< 
yilioD  générale  de  cette  Morale  intellec- 
tuelle. Des  deux  Livres  qui  rempliffent 
chacun  un  Tonte,  le  premier  traitetîe  l'ur 
fage  géaéial  des  facultés  d'oùdépendeit  nos 
^  connoilTances ,  &  le  fécond  des  Vertus  in- 
telleâuelies- 

Comme  les  boraes  d'un  fèul  Extrait  au- 
quel nous  arons  dellèin  de  nous  tenir,  ne 
nous  permettent  pî$  de  donneruoe  anzif fe 
iuivie  &  détaillé^  de  tout  rOuVragc,iwus 
devons  nous  contepter  après  avoir  donné 
les  titres  des  chapitres ,  de  tranfaire  qucl- 
fpKs  uns  des  fliotceaux  qui  nous  .ont  piru 

HCUlS 
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9eu&  ou  iinguliërement  intércflîiDS.  Voici 
doocies  onze  Chapitres  du  I  Livre ,  qui 
traite,  comme  nous  ravnosditjde  Tufage 
général  des  facultés, d'où  dcpcndent  nos  con- 
noijfaaces.  X.  De  la  liaifm  néçeJJ^re  entre 
pexercice  ^i  facultés  fupérieures,  (^celui  des 
faaiitéi  inférieures  II.  De  la  tnatiiére  de  per- 
fe£lian>ur  les  fens.  III.  Des  moyens  de  fer. 
feUionner  l'attention.  IV.  D^J  moyens  de 
ferfeilionner  l'imagination.  V.  Di  la  fahr- 
ttination  entre  les  facultés  inférieures  de  l'Ame 
(sf  fes facultés  fapérieurej.  VL  De  ce  qu'on 
tfomme  cachettes  £^  replis  dans  l'âme  humai' 
■  ne.  VII.  Confidérations  f^énirales  fur  les  ba^ 
titudei  (^  fur  les  motifs  oui  peuvent  nous 
porter  à  les  contraéler.  VllI.  Des  moyens  de 
perfeBiwner  la  Téfiexim.  IX.  De  la  perfec- 
tion de  P Entendement  en  général.  X..  De  la 
recherche  de  la  vérité.  Xî.  De  la  commum- 
cation  de  la  vérité. 

Le  fccond  LJ7TC  qai  traite  des  Vertus  in- 
teileâuelles,  contient  les  douïe  Chapitre»* 
fuivans.  I.  D«  vertus.  inteUeSuelles  en  gé- 
néral, il.  Detmotifs  d  Facquifaion  des  vertus 
intelleHueUes.  111.  Des  vertus  inteHeHueUes 
formelles  éy  d'ahord  de  la  pénétration.  IV. 
De  tEfprit  ou  du  Génie.  V.  De  la  folidité 
VI.  De  la  profondeur.  VII.  De  Cart  detrour 
ver.  VIII.  Des  vertus inteHeâueUes  matérie^r 
les,  ô»  d'ahord  de  l'intelligence.  IX.  De  la 
feience  X.  D;  la  jagejje.  XI.  DelaprudcA- 
ce.  Xa.  De  tort  at  général,    . 

D  S  Tott. 
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Toutes  ces  matières ,  comme  l'on  »wt, 
k  fuivent  &  fc  foutienneotles  unes  les  an- 
très],  de  manière  i  lailTer-  partout  entrevoK 
la  méthode  fcientilîque.  Il  eft  i  fbnhaitei 
que  cet  exemple  joint  à  I2  force  viâorieufc 
2vec  laquelle  Mr.  Foshet  démontre  la  né- 
ceflîté  de  cette  méthode, engage  défbrmaii 
tous  ceux  qui  voudront  traiter  quelque 
SciL'ncc  à  s'y  conformer,  fans  quoi  leur  ef- 
poir  de  réputation  courroit  rifque  de  fe 
dilïtper  en  fumée ,  aufli  bien  que  tous  leurs 
efforts.  Mais  nous  donnerons  tout  à  J'hea- 
ic  un  très  liCau  morceau  fur  ce  fujet, 
après  avoir  dit  un  mot  du  contenu  du  pre- 
mier Chapitre,  qui  fournira  un  échantil- 
lon &  une  idt^e  de  toutTOuvragc.  fin  fup- 
pofant  des  notions  dlflinïles  de  la  vertu  & 
du  vice,  &eH  admettant  la  divJlîon  reçue 
qui  met  dans  l'Aîné  deux  tacuités  généra- 
les, l'Entendement  &  la  Volonté ,  on  vfcr- 
ra  que  les  vertus  intelleâuelles  font  le  par- 
tage de  la  première ,-  les  vertus  morales  ce- 
lui de  la  féconde-  ,,  Les  unes  &  les  au- 
,1  très  font  dites  Vertus,  quoique  dans  l'u- 
„  fage  ordinairexc  nom  (oit  relhainc  aux 
,,  dernières,  parce  qu'elles  concourent  ics 
„  unes  &  les  autres  Â  ia  perfeAion  de  l'A- 
„  me,  pour  laquelle  tes  lumières  ne  font 
.y  pas  moins  requifes  que  les  habitudes  coD» 
„  formes  à  la  bsi  Naturelle.  11' y  a  plus: 
,,  on  ne  fauioit  conduire  la  Volonté  à  la 
„  perfcâioa  dont  die  eâ  fufceptibie,  fans 
avoir 
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„  avoirpiéalsblementproduitçelledel'En- 
,,  tendement  pai  les  moyens'  qui  y  fane 
,)  propres.  On  ïl>e2Ucoup  difputé  parmi 
„  lesPhilofophcs,  fi  pour  corriger  la  Vo- 
„  kmté  il  failoit  connnencer  par  rCfSlilîer 

M  l'Ént^ement ,  ou  non.    Mais dès 

„  qu'à  laconDoiiranceclcsrëglesd'unefaine 
»  Logique,  on  a  joint  l'étude  de  TOntolo- 
n  gie  &  de  la  Pfycholofîie ,  on  ne  fauroit 
„  douter  que  la  dépendance  de  la  Volonté 
„  à  regard  de  l'Entendement  ne  foit  telle» 
„  qu'il  clt  impoQjble  non  feulement  d'exé- 
„  cuter,  TD3.1S  même  de  concevoir  aucu- 
„  ne  coiicâion  ou  amélioratioD  dans  celle 
„  là ,  qui  n'ait  été  précédée  d'une  opéra- 
„  lation  fembîablc  dans  celui-ci.  Vouloir 
,,  faire  le  bien,  ou  le  mieux,  n'eft  autre 
„  chofe  queconnoître  fes véritables  obiiga- 
„  tions,  âc.  ie  rendre  aux  motifs  qui  noua 
,,  portent  à  les  remplir,"  (C'eft  ce  que  i'Ii- 
iuftre  ÎF'oIff'  appelle  connoilïance  vive,  de 
dont  il  mt  le  motif  déterminant  de  la 
volonté.  )  ,,  Comment  cette  Volonté  nai- 
„  troit-élle  donc  dans  celui  pour  qui  ces 
„  obligations  &  ces  motifs  {ont  des  objets 
y,  inconnus  >  ou  qui  n'en  a  que  de  taulT^s 
,,  idées? 

Après  ce  préliminaire ,  dont  la  nécelUté 
fe  ftit  fufEfamment  fentir,  Mr.  Foxwet 
palTe  à  la  déiinitionde  l'Entendement  qu'il 
appelle  une  vue  nette  des  cbofes  qui  ne  fe 
préfittient  d'abi^i  à  notre  Ame  que  d'une  ma- 
làért 
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wrre  eonfufi^  parce  gt^eUet  lui  font  tranfim- 
fis  au  mrfen  des  fins  g^  des  ifutrei  facubi$ 
inférieures  (i).  Ce  qui  conduit  rAuceur 
à  ta  diftioâion  entre  les  &cult^  inférieti- 
res  &  rupêrieures  de  l'Ame,  zuxqudles  il 
en  ajoute  d'intermédiaires,  ou  qui  ferrent 
de  liaifon  i  cis  dcu^  ^nrcs  de  facultés. 
Mais  il  vaut  mieux  laîuer  Mr.  Forhet, 
expliquer  lui-m£me  cette  Dodrinc.  „  Si 
„  nous  voyions,  dit-il,  les  chofes  en  ei- 
jy  les  mêmes  &  que  le  voile  de  la  chair 
„  fut  entièrement  levé ,  tous  les  aftes  de 
„  notre  Ame  feroient  purement  intcllcc- 
„  tueis  &  toutes  fes  idées  parTaitement 
„  diaioâes.  Maïs  cette  Ame  eft  logée 
„  dans  un  corps  ,&  de  quelque  nature  que 
,,  foit  le  lien  qui  unit  ces  deux  fubftanccs, 
„  ilderacurevraidans  toutes  les  hypothcfcs 
„  dont  on  fc  ftrt  pour  expliquer  leur  u- 
„  nion ,  que  les  chofes  fe  pafTent  de  même 
„  que  fi  les  idées  ,  entrant  par  les  fcns' 
,  comme  par  autant  de  portes,  arrivojent 
t,  jufqu'à  1  Ame,  &  s'offroient  à  elle  avec 
„  plus  ou  moins  de  clarté ,  fuivant  la  na- 
ture des  imprcllions  produites  fur  ics  or- 
ganes. Ces  idées  fe  confervent  dans 
"  l'Ame  au  moyen  de  la  mémoire,  &  y 
„  fpnt  reproduites  par  l'imagination.  Voi- 

(l)  Ccli  reviem  *  !■  diBniiioo  qœ  JVtffdwh 
ne  de  l'Entendement  ;  FmuAm  miifiinitertfr*- 
finlMtli  dieitur  InuUtfiui. 
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a  là  rétage  inférieur ,  I2  balTe  région  de 
i,  l'Amej  tant  qu'elle  y  demeure  bornée  » 
„  l'Entendement  n'agitpoint,  &  nousn'ar- 
^,  rivons  jamais  i  des  notions  diftinfles.  Au 
{,  contraire,  quand  l'Ame  Tentant  Je  be- 
„  foin  qu'elle  a  d'une  lumière  plus  grande 
„  que  celle  de  l'expérience  des  choïes  fen- 
,,  fibles  ,  travaille  i  fe  la  procurer  ,  on 
4,  voit  alors,  pour  ainfl  dire,  du  fcin  des 
jf  idées  matérielles  fortir  des  notions  ab- 
fy  ftiaites,  nniverfelles,  diftinflcs ,  adéqua- 
,,  tes,  qui,  à  mefare  qu'elles  ï'augmea- 
j,  tcnt  &  fe  lient  cntr'etles,  t'orrflent  l'éta- 
„  ge  Tuperieur ,  la  hante  région  de  l'Ame; 
,»  &  c'eft  ainfi  que  l'Homme  parvient  i 
„  la  jouiffance  des  prérogatives,  à  l'exer- 
^,  cice  des  facultés  ,  qui  le  didinguent  R 
if  avantageufement  &  fi  glorieufement  de 
„  tous  les  Etres  dont  l'Ame  c(t  néceflai- 
jf,  rement  bornée  aux  feules  fondions  dei 
,j  facuKËs  inférieures. 

„  Pour  conftruirc  l'édifice  complet  de 
fy  rintelljgence  humaine ,  en  poiant  les 
„  Cens, l'imagination  &  la  mémoire com- 
„  me  autant  de  fondemens  Tut  lesquelson 
i,  élève  les  abltraâioDs ,  les  notions  uni- 
f^  verfelles,  lesraironnemenS,  lesdémoa- 
„  ftrations,  les  théories,  tout  ce  qu'il  y  a 
f,  de  plus  fablime  en  uii  mot  aans  nos 
„  connoiffanccs  j  pour  exécuter  cet  im- 
f,  portant  ouvrage ,  il  Faut  des  fecours,  & 
f,  l'Ame  les  trouve  en  elle-même.    Deux 
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fiacultcfs  intertncdiaires  qu'elle  poflHe, 
lui  fuffifcDt  pour  arriver  i  ce  but.  Ion- 
„  qu'elle  fait  fzire  de  ces  fzcultës  tout  l'u- 
„  iage  doDt  elles  foot  fusceptibies.  Ces  h.' 
cultes  font  l'attention ,  k  U  réHexion. 
Elles  nous  aident  à  derek>t>per  ce  que 
les  L^iciens  nomment  les  trois  opéra* 
,,  titms  Je  l'Ame ,  fç.  )z  forniïtiMi  des 
^'  idéesfcelle  des Jugemens,&  l'art  de  rai^ 
,,  Tonner.    En  effet,  l'attention  qui   con- 
I,  fiflc  i  confldirer  flicccfljvcnient  les  di- 
Tcrfes  parties  d'un  tout,  en  7  infiftant 
autant  qu'il  e&  nécelTaîre  pour  les  bien 
appercevoir,  &  en  graver  une  idée  net- 
te dans  notre  fouveair,  cette  attention 
lorfque  nous  l'avons  promenée  fur  un 
certain  nombre  d'objets ,  empreint  & 
laifle  dans  notre  Ame  autant  de  ta- 
bleaux finis ,  de  r^réfentations  diftinâes 
de  ces  objets,  qui  ne  nous  permetteitf 
plus  de  les  méconnoître  ,  ni  de  les  con- 
rondie,  foitentr'euxjfoit  avec  d'autres: 
La  réflexion  va  plus  loin  ;    apr^  i]ue 
„  l'attention  a  vu  les  choTcs  exaaement , 
„  elle  compare  les  idées  qui  rërulteat  de 
„  cette  vue  attentive ,  &  découvrant  paf 
I,  cette  comparaifoR  leurs  rapports  ou  leurs 
difTéreaces,  elle  en  tire  des  idées  d'un 
nouvel  ordre  *  entièrement  féparées  & 
„  indépendantes  des  objets,  elle  combine 
,,  celles-ci  à  Ton  tré ,  &  ea  forme  lespluS 
longues  fuites  die  tairoDiiemens.'  &  c'elt 
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„  ta  poufTxiit  &  CD  perfcâionnant  de  plus 
„  en  plus  l'ufa^  de  la  réflexion,  que  tou- 
„  tes  les  connoiiTances  iatelleâuelies  jaiif* 
,,  fent,  que  les  Sciences  fe  forment  ^  qu£ 
„  les  thcoTies  font  conllruites ,  &  qu'on 
,,  voit  enfin  des  Hommea&anchireaquei- 
,,  que  fotte  les  limites  apparentes  de  réf. 
,f  piit  humain,  pour  atteindre  à  cette  fu- 
„  pàriorité  qui  immoitalifc  les  noms  de 
,,  quelques  ^ands  Philorophes. 

Mr.  FoRMEV  place  rers  la  fia  de  ce 
Chapitre ,  une  (^feiration  qui  n'eft  pas 
moins  vraie  &  importante  qu'elle  ponrroit 
paroîtrefingutière;  Ce&  que  i'EHtendemeia 
ieJSné  à  recevoir  fa  perfeéîm  du  mtiiftére 
des  facultés  itiferieuret ,  Us  perfeBiomu  àii- 
mime  le  premier  ^  commente  par  en  diri- 
ger Cttfage  eoRvetublement  d  fes  tmes.  Ce 
que  l'habile  Auteur  dérelcçpe  avec  beau- 
coup de  clarté  ,  d'élégance  &  de  fenti- 
ment 

Cette  obfervatJon  étoit  ici  d'autant  plos 
à  Ta  place  que  Mr.  Formey  en  fatt  ufase 
dès  l'cnirèe  du  Chapitre  II.  où  traitant  3e 
la  manière  de  perfedioni^i  les  fcns,  il  re- 
marque que  quoique  les  fess  fe  petieâion* 
nent  en  quelque  forte  d'eux  mêmes ,  Si 
parle  bon  ulage  qu'on  en  Fait,  il  faut  ce- 
pendant aller  plus  loin  H  Von  pNife  à  Tac- 
quifition  des  v«tiw  inteUefluellcs  &  mo- 
rales. „  Ccn'eftpas  le  tout  de  voir,  & 
„  mpme  d'avoir  une  vue  exceiieote ,  & 
M  ainQ 
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i,  aidfl  des  autres  organes  ,-  il  Uut  zp- 
,,  prendre  en  quelque  forte  à  vbir,  à  ouit 
^,  &c.  c'cft  i-dire  à  diriger  de  telle  fom, 
*  i,  l'ufage  des  organes  de  ces  facultés ,  qu'il 
„  nous  conduire  à  décourfirce  que  levul- 
„  gaiie  n'apprrt^it  jamais,  à  noua  faite 
f,  des  idées  diRinâes  des  chofes  ,  &  à  é- 
if  tendre  par  la  voie  des  abllraâions  ,  t'u- 
>,  niverfalité  de  ces  idées  »  jufqu'à  ce  que 
,f  notre  vue,  qui  n'eft  plus  celle  de  notre 
j,  cor^,  mais  celte  de  notre  Ame ,  de  Do- 
t,  tre  Entendement,  embrafTe  tout  ce  qui 
„  eft  à  fa  portée.  C'eft  ainû  que  Newton 
„  2  vu  les  Cicux,  &  Mr.  de  Reaumurks 
„  infet^tes.  Il  eft  incroyable  quelle  ditté- 
„  renceil  peut  felrouvcr  entre  voir  &voir, 
1,  quoiqu'avec  des  yeux  dont  la  force  phy- 
i,  Jiquc  cft  cgale. 

Dans,  k  Chapitre  llï.  où  il  s'agit  desmo^- 
yens  de  perfeaionncr  l'attcntioR ,  on  trou- 
ve une  apologie  très  forte  de  la  Méthode 
fcicntifiquc  du  célèbre  Wo/^  Le  fujct  y  con- 
duit Daturetlcment  notre  Auteur.  Après 
avoir  fait  confiitec  la  notion  comptette  de  - 
l'atiention  dans  fon  indifférence ,  fa  force  & 
fa  duiée»  il  examine  laqueftion  Jil'étudede 
la  Géométrie  eft,  comme  on  le  prétend 
généralement,  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  arriver  au  comble  de  l'attention.  Il 
convient  que  la  force  &  la  durée  de  l'at- 
tention s'acquièrent  ordinairement  par  l'ap- 
piication  aux  Sciences  Mathématiques, 
Axais 
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thaïs  nullement  fan  iodiftïrence,  c'eft-à- 
dire  la  parfaite,  aptitude  i  fe  icndrc  atteu- 
tif  aux  objets  quelconques ,  qui  ne  peut 
s'acquérir  que  par  une  faine  Logique,  dont 
ics  préceptes  ne  font  pas  moins  fondés  fut 
des  démonftrations  évidentes  que  toutes 
Jes  opérations  de  la  Géométrie.  Celle  ci 
n'étant  au  fonds  que  la  Logique  appliquée 
aux  grandeurs,  tfa  pins  la  même  efficace 
ni  la  même  fureté  appliquée  à  des  notion» 
d'un  ordre  différent.  Auffi  J'expérience 
prouve  qu'un  Géomètre  cft  fouvent  beau- 
coup plus  étranger  dans  les  autres  Scien* 
ces,  dans  la  Métapliyfique ,  par  ex.  oa 
dans  la  Morale ,  que  s'il  n'étoit  pas  Géo- 
mètre(3J;  „  &eela  riant  de  ccqu'inijba 
M  de 

(3)  Mr.  FchuHet  Temble  croire,  qoe  Newton 
cfl  un  eiemple  de  c»  GtoDièim  qui  tctrouent 
lorrqu'ils  vcQleat  puler  de  Mftspbyrique.  Voici 
■u  moins  ce  que  nocre  Auteur  dit  d«ns  un  lutra 
endroit  de  fon  ODviïge  „  Newioa ,  ce  Piince  det 
i,  Gjamttres  fe  eroy^m  en  étit  de  juger  dei  ms' 
„  tJÈreide  Méupbyfiqué,  ■  dit  que  l'ioflùence  phy- 
i,  Tique  da  corpi  fur  l'iine  était  une  cboTe  cott* 
„  nue  pu  l'espéfience;  que  IVrpace  devoir  Un 
i,  coafldfré  comme  le  Bjoai  &  le  fenforiian  de  It 
„  Divinité;  que  la  Nature  t  befoio  que  D[èa  vien-' 
j,  oe  É  Ton  feconrs  poar  ripitet  ia  fbrceg  dpul- 
t,  fSes,  on  pour  corriger  fes  djfàaia  ;  &  vers  la 
»  Sn  de  fes  Frlodpea  Mathémittquts  de  PbUotô- 
n  pble  N«urelle ,  Il  pirJe  de  la  Divinité  en  ter. 
(,  met  qai  ne  font  pM  Intel ligiblea ,  fit  qui  fentccf 
j,  plu*  lUrueur  que  le  Fbilofophe." 

Tome  Xni.  Part.  Il        Ë 
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y,  de  la  AqNÏriorité  dn  priacipg  gcamé- 
„  triques,  &kiirOTribn«nriiiieceititnJe 
^  qai  oc  loir  cBo^ieiit  plus  dfes  qtAn  kl 
0  ttan^orte  bois  de  leôr  dontame  ,  db 
„  qu'on  les  implique  i  des  notions  réeUes, 
^  bien  difféieates  des  abftraâioiis  &  àa 
„  fiâions  de  U  Géomâiie,  il  a<k>He  a- 
,y  TCDgiément  det  coll^éqaeIKxsqaidécoa• 
,»  lent  ea  efiét  de  fes  principes,  mais  qai 
„  participent  a  la  faollèCé  de  tout  princi- 
,,  pe  traaJplanté,  &  pour  ainii  dire  dcna- 
,,  ticé."  Si  de  plus  on  Sût  attention  qoe 
les  premiers  principes  de  IiGéométric  font 
T^folubles  en  ncAions  métzphyiimics ,  d'où 
ils  tirent  tonte  leur  certitude,  il  eft  clair 
que  ^il  cltpoflible  de  traiter  d'autres  Scicn- 
ces  de  la  m£me  manière,  &  de  les  fubor- 
donner  logiquement  aux  mêmes  principes 
fondamentaux  de  toutes  nos  connoiilan- 
ces  ,  la  prérogatire  de  la  certitude  leu 
conviendra  tout  comme  aux  Mathémati- 
ques. Cette  podîbilité  Wolff  l'a  conrertie 
eu  réalité  par  fa  Méthode  fcientïfïque,  où 
la  Méthode  des  Géomètres  eH  obfenrée , 

3uant  à  ce  qu'elle  a  d'elTenticl  &  indépen- 
emoient  de  l'apparat  des  termes.  Des 
ouvrages  philofophiques  drefTés  fur  cette 
méthode  font  infiniment  plus  propres  à 
ibrmer  l'attention  que  les  lirres  où  le  fil  de 
.  la  méthode  eft  entièrement  inobfervable, 
&  qui  font  écrits  tout  de  fuite  à  la  &çoa 
des  compofititHis  hiftoriques^  Ofab>iTes  &c. 
„  Ceux  qui  paroilTeat  ia»utés  de  iapeine. 
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i,  ou  plutôt  de  Pefpkce  d'ennui  que  caiifè 
,1  dans  les  commencemeus  Iz  leâure  dé 
,j  femblables  Ouvraj;es ,  confondent  leé 
^  difficultés  réelles  avec  celles  qui  ne  iont 
„  qu'apparentes.  Il  n'en  coûte  autr£  cho- 
„  te  pour  lire  ce  qui  eft  écrit  fuirant  lei 
if  règles  de  la  méthode  fcientifique,  que 
j,  de  s'accoutumer  i  la  htrixe  de  ces  E- 
„  crîtSj  t'cft -à-dire  i  rencontrer  les  Pro- 
i,t  pofitions  féparéea  les  unes  des  autres , 
i,  placées  dans  leut  ordre  naturel,  accom'; 
jj  pagn^cs  chacune  des  raifonnemens  qui 
j,  fervent  i  les  prouva-,  &  ce  qui  paroit  le 
,,  plus  révoltant  au  grand  nombre  dus 
j,  leâeurs,  exprimées  par  des  renvois, 
,i  lOrfqu'il  ell  nécelTaire  de  les  rappellera 
,,  fans  qu'il  le  foie  de  les  répéter.  Voilà 
i,  tout  le  myftèrc  de  cette  méthode  fi  re- 
i^  doutable;  les  vinet  premières  pages  du 
„  premier  volurne  d'une  Philofophic  aîniï 
^  écrite  ,  lues  attentivement  ,  metrront 
„  au  fait  de  cet  arrangement ,  &  un  peu 
if  de  rdlexion  Fera  tout  auQi-tdt  fehtir^ 
,,  que  c'en  l'unique  voie  qui  puiffe  mener 
^,  a  l'évidence.  Alors  on  fait  touj^oufs  d'oil 
,,  l'on  vient  &  bù  l'on  va  ;  &  toutes  le^ 
j,  fois  qu'on  craint  de  s'être  égaré  j  on 
„  peut  retourner  fur  fes  pas,  les  compter 
i,  ca  quelque  forte  tous,  &  S'atTufer  qu'il 
„  n'y  en  a  aucun  qui  forte  de  Ja  bonne 
„  route.  Je  dis  plus ,  powfuii  Mr.  FoR- 
4,  MET,  i  l'aide  de  cette  méthode  quicon* 
E  2  ^,  qtJé 
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„  quele  veut)  peut  ne  s'égarerix[nais.",L'aS- 
fedion  paroltra  Otosdoute hardie ,  Toit,  maui 
qu'y  faire?  L'Auteur  la  prouve  &  cela  d'u- 
ne maniëre  qu'il  fembleroit  difficile  de  la 
réfuter.  li  convient  bien  qu'il  n'eft  pas 
poflible  i  l'Homme  de  tout  laroir ,  de  tout 
comprendre  ,  mais  il  maintient  qu'il  dé- 
pend de  lui  de  ne  fe  point  tromper.  „  Car 
„  dès  qu'il  fait  qu'on  ne  doit  admettre  au> 
„  cuQ  termequi  ne  foit  cxaflenient  défînî, 
„  aucune  propofitîon  qui  ne  foit  prouvée, 
f,  aucun  raifoonement  qui  ne  foit  con- 
„  cluanl;  dès  qu'il  trouve  dans  les  règles 
„  de  la  Logique  des  moyens  infaillibles  de 
„  s'affurer  de  l'exaflitude  des  définitions, 
„  de  la  diftinéiion  des  idées,  de  la  twcc 
„  des  preuves  &  de  ia  légiiimité  des  rai- 
„  fonnemens,  il  cft  affurdment  ie  maître 
„  de  ne  recevoir  pour  vrai  que  ce  qui  réa- 
„  nit  ces  caraâères ,  &  de  fufpendre  fon 
„  jugement  fur  tout  le  relie;  ou  du  moins 
„  d'examiner  les  degrés  de  probabilité ,  & 
„  de  régler  fes  opinions  d'une  manière  qui 
„  y  foit  conforme." 

Non  content  de  cette  vigourenf*  dcfeiï- 
fe,  l'Auteur  fait  main  baffe  fur  tous  les 
Ouvrages  de  Philofophie ,  qui  ne  font  pas 
écrits  Tuivant  la  méthode  fcientifique,  Â 
facrifie  pour  l'exemple  deux  illuftres  Ecri- 
vains, dont  l'un  jouïflbit  jufqu'i  ce  jour 
de  toute  fa  réputation,  Malebrancbt  & 
l-ach.  Surtout  Je  daniei  n'eit  poiut  épar- 
gae'. 
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gné.  ,t  C'eft  quelque  chofe  d'admirable 
,a  que  de  voir  la  confiance,  l'emphafe, 
,,  avec  laquelle  de  prétendus  FhilofopheE 
j,  modernes  citent  Locke  comme  un  Ora- 
,,  cle,  le  mettent  au  delTus  de  tous  ceux 
„  qui  ont  travaillé  aux  progrès  phiiofo- 
„  phiques  de  l'Erprit  hum;.in ,  &  traitent 
„  avec  mépris  tout  ce  qui  n'eft  pas  puifé 
„  dans  foQ  umcux  Traité  di  fEntendement 
„  Humain.  Parmi  ceux  qui  tiennent  ce 
„  langage,  il  n'y  en  a  prefque  point  qui 
„  aient  pu  foutcnir  une  Icflure  complettc 
„  &  attentive  de  ce  Traité;  &  ii  y  en  a 
„  bien  moins  encore  qui  puilTent  rendre 
,,  compte  de  cette  leâure ,  [iréfenter  d'une 
„  manière  diftinâc  les  principes  de  ce 
„  Phjlorophc,  l'ordre  qui  y  règne,  &  les 
,,  preuves  qui  les  appuyênt.  C'eft  un  beau 
„  début  alrurément  que  de  confacrer  foi- 
„  xantc  pages  m  quarto  à  traiter  la  qucf- 
„  tion  des  id^es  innées,  dont  une  confé- 
„  qucnce  de  quelques  lignes  mife  à  Ta  pla- 
„  ce  auroil  fuffifammcnt  montré  la  chi. 
„  mère.  Je  voudrois  bien  encore  que  quel- 
„  qu'un  de  ces  admirateurs  à  toute  oa- 
„  trance  prit  la  peine  d'énoncer  d'une  ma- 
„  nière  bien  lumineure  le  contenu  duCbz- 
„  pitre  intitulé  de  la  Puijfance."  Peut- 
être  Mr.  FoRMEY  auroit  -  il  traité  Locke 
avec  un  peu  pius  d'indulgence  s'il  s'étoit 
rappelle  le  titre  modefte  à'EJfai  fur  l'En- 
..  tendement  Humain  fous  lequel  ic  Fhiloib- 
E  3  phe 
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pheAngloii  ïvoit  publié  fonOuTrage  Mai^ 
i  la  rigueur  un  Ellai  nedoit  pas  moins  édQ 
méthMiquc  qu'un  Traité  donné  pour  tel, 
^  la  mcthode  rcJentifique  ne  fait  point 
^ace  aux  titres. 

Une  matière  bien  cuTicufe  eft  celle  de^ 
faci>eties  &  replis  de  i'Amc,  qui  eft  traitée 
dans  le  Cbafitre  VI.  Voici  les  définitions 
gue  l'Auteur  en  donne.  „  Les  cachettes 
j,  dans  i'erprit  humain,  ce  font  tous  les 
„  cas  où  une  adiion  obfeTvable  de  l'Ame 
,,  réfuUe  d'un  concours  de  facultés  inob- 
,,  fetvables ,  c'cft  à -dire  dont  nous  n'a- 
,1  vons  aucune  connoiffance.  Les  repSs, 
„  font  ceux  où  des  afles  paflïs  de  i'Amc, 
j,  &  dont  elle  ne  Te  fouvient  plus,  inHueat 
it  fur  quelque  adle  préfcnt."  Pour  ce  qui 
eft  de  i'otigine  des  cachettes  „  la  connoif- 
,,  fance  la  plus  générale  de  ce  qui  le  paiTe 
,,  en  nous  pendant  le  cours  de  i'éducatioa 
„  fuffit  pour  nous  apprendre  que  nous 
„  coDtraâons  alors  direrfes  habitudes,  qui 
i,  par  leur  réunion  forment  nos  moeurs, 
„  notre  caiaftcre,  &  dont  la  force  fe  dc- 
,,  ploie  enfuite  fuivant  les  occafions,  de 
,,  façon  qu'elles  fe  modifient  l'une  l'au- 
„  trc'^&que  l'aflion  donnée  n'eil  expli- 
„  quabic  que  par  la  notiondiltinfle  de  leur 
;,  concours,  c'eft-ii-direj  de  ce  que  cha- 
,,  cune  d'elles  y  a  contribué.  A  i'cmbar- 
,,  ras  qui  naît  de  ce  concours  fe  joint  ea- 
M  cote  la  rapidité  ^tcc  laquelle  s'exécii- 
■        '    '  ■  ■  „  tent 
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„  teiit  tous  les  aâea  qui  naiiTent  d'une  dif- 
„  policion  habituelle.  "  Mr.  Formet  ct 
daiicit  ceci  pai  un  exemple  adminbls' 
ment  bien  devclo[q>é,  &  pris  d'une  des 
opérations  les  plus  'communes  fç.  l'aflion 
de  lire,  laqueÛe  paroilTant  toute  Jimple, 
eft  néznmoins  le  refultzt  de  nombre  d'ac- 
tions réunies. 

Quant  aux  rtfûs  ils  conlident  ^,  dus 
„  l'influence  fccrctte  qu'ont  nos  aâions 
„  précédentes,  fouvent  paiTées  depuis  longr 
«,  tems,  &  pour  l'ordinaire  enfevelies  dans 
,f  un  profbiùl  oubli,  fur  nos  actions  pré- 
^  fentes  dont  noas  croyons  bien  coonoître 
M  les  caufes  &  les  motifs ,  quoique  I9 
ft  meilleure  partie  nous  ea  échappe ,  par- 
„  ce  qu'elle  lell  prife  de  ces  états  paffés. 
„  Il  eft  impofllble  que  l'Homme  le  plut 
„  attentif  à  foo  intérieur  fe  relFouvienne 
,,  de  tout  ce  qu'il  a  dit ,  fait ,  &  penfé  :  il 
„  n'y  a  que  certaines  circonflances  qui 
„  laiifent  des  traces  alTcz  profondes  dans 
„  notre  ame, pour  y  demeurer  i  l'abri  des 
„  injures  du  tems  qui  détruit  tout.  D'ua 
„  autre  cûtéy  il  n'dl  pas  moins  vrai  que 
„  dans  le  cours  de  notre  vie  itya  plufieurs 
,y  difpolitîras,  ou  lituations,  qui  plient 
^f  notre  ame  d'une  manière  impercepti- 
„  ble,  &  qui  nous  donnait  un  tour  d'ef- 
„  prit,  une  façon  de  penfer,  donc  les  ef- 
,,  fets  pcurent  le  iDaaiteflcr  à  une  grande 
^  difiaoce  de  leur  origine ,  i  peu  près 
„  comme  ces  iourcesdont  kscaux  fe  pei- 

£  4  »  àm 
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„  dant  fous  terre  vont  rqiaroitre  dam 
„  (Pautres  contrées.  Cela  a  lieu  à  l'égard 
„  du  bicD  comme  du  mal." 

Mr.  FoBMEY  après  avoir  montré  com- 
ment &  à  qacl  point,  on  peut  &  l'on  doit 
pénétrei  dans  les  cachettes  &  les  replis 
du  cceur  humain  pour  arriver  à  une  Mo- 
rale Tuffifamment  approfondie ,  s'attadie 
à  &irc  remarquer  une  triple  utilité  de  ces 
connoiflances.  Elles  ferrent  i.  à  connoitie 
ce  ^u'oQ  appelle  les  mœurs  des  hommes, 
^.  à  régla  les  degrés  d'imputation  ,  3.  à 
corrig«  les  mœurs. 

Pour  ce  iqui  cft  du  fécond  Livre  ou 
Tome  qui  traite  des  Vertus  intellefluellcs, 
BOUS  ne  croyons  rien  ûter  à  fon  mérite  ea 
remarquant  que  le  fonds  en  eft  puifé  de  la 
Philofophic  Morale  de  Wolff:  car  outre 
que  Mr.  FoRMEY  rend  original  tout  ce  qu'il 
manie,  on  trouve  ici  un  changement  d'or- 
dre, des  vues,  des  applications,  des  diftinc- 
tions ,  qu'on  chercheroit  en  vain  daos 
l'Ouvrage  du  Phiiofophe  Allemand.  D'a- 
bord la  diflinâion  entre  les  vertus  intdr 
ie&aeiks  formeiki  &  les  vertus  intelleâuel- 
Ics  matérielle^  ,  mérite  une  attentiOQ 
particulière.  Par  les  premières  l'Auteur 
entend  celles  qui  fe  rapportent  à  l'entende- 
ment feul ,  abfiraâion  faite  des  chofcs 
même  dont  la  connoifTance  fait  l'objet  de 
l'entendement  ,  que  l'on  cociidèrc  alors 
amplement  comme  propre  à  acquérir  une 
(Xinnoillance  droite  de  chofcs  quelconque?. 
Le» 
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Les  fécondes  font  celles  qui  embraient  tes 
objets  m£mes.  Les  veitns  intellcéuelles 
formelles  font  ces  cinq  ,  la  Pénétraùm , 
l'E/pm  ou  le  Gf'H/f ,  hSoiidittf,  luProfen. 
deur ,  &  VÂrt  de  trouver.  Les  vertus  intel- 
leâuclies  matérielles,  auflî  au  nombre  de 
cinq,  (ont  l'Ijiteiiigrnce ,  la  Science^  la  Sa- 
gejpty  la  Prudence^  VArt. 

Nous  croyons  prefquc  inutile  d'obferver 
encore  ^ue  toutes  ces  vertus  fe  fuivent 
dans  l'ordre  qui  les  lie  les  unes  aux  autres, 
de  manière  que  les  premières  fervent  de 
fondement  axiX  fuivantcs.  L'Auteur  le  fait: 
fentir  dans  tout  ce  Livre  avec  une  force 
&une  clarté  qui  ne  lailTent  rien  à  deOrer. 
Nous  finirions  ici  lî  nous  pouvions  nous 
empêcher  de  faire  connoître  un  raorceaa 
curieux  &  intére0ant  qui  fe  trouve  dans  le 
Chapitre  VI,  qui  traite  de  la  Profondenr. 
Mr.  FoRMHY  y  cft  amené  par  fon  fujet  jt 
parler  d'une  forte  d'Ouvrages  qui,  dit-ïl, 
s'ils  étoicct  bien  exécutes,  contribucroient 
beaucoup  ï  l'accroifTement  des  Sciences  fo- 
lidcs  &  profondes.  Ce  font  les  DiBionrtar- 
rei  réels ,  où  l'on  explique  tous  les  termes 
propres  des  Sciences ,  en  joignant  à  cette 
explication  celle  des  Doârines  auxquelles 
ces  termes  appartiennent.  L'Effai  d'AlJle. 
(tius^ie  Didionnaire  Anglois  de  Cbambers  & 
furtout  lafameufe  Encyclopédie,  viennent 
donc  ici  fur  les  rangs.  Quoique  Mi.  For- 
HfiY  leconnoilfe^que  ce  dernier  Ouvra- 
E  s  se 
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ff  (4)  fira  fans  cattredit  tor  mmamcia  ba- 
mraiie  pour  notre  JîicU^fjf  pour  tes  Savani  t 
Spng^s f  à^kt direBîtm  en  a  été  confiée , 
il  rentaïque  que  fam  Je  Bvrer  aux  préven- 
itont  Ë^  aux  paJfioHS  qui  ont  excité  tant  de 
nhifues  injujtet  contre  ce  DiBiomimre^  il 
eft  2ifc  d'jr  remarquer  un  défaut  capital, 
mais  pref^ue  inévitable  dans  un  Ouvra^ 
où  tant  de  perfonnes  II  diflereates  fouraiC- 
fent  leui  contingent.  Ce  détaut  c'eft  qa'cxi 
ne  trouve  pas  dans  cet  Ouvrage  une  iiaifi») 
ttUement  Tyllématiquef  qu'en  commen- 
çant par  les  articles  qui  fe  lapportoit  aux 
^emièies  notions,  on  pût  i  Taidedes  ren- 
vois le  lire  tout  de  fuite  ^  comme  on  11- 
loit  un  fyltëme  écrit  dans  la  forme  ordi- 
naire, &  y  trouver  cette  liaifcxi  continuel- 
k,  cette  marche  uniforme  &  invariable 
dans  lefqucllcs  gît  toute  la  force  fyftémati- 
que.  L'Auteur  failit  cette  occafion  de 
produire  une  excellente  lettre, qu'il  reçut  il 
7  a  vingt  ans  de  feu  Mr.  Cramer  de  Gen^ 
Te»  où  cet  habile  Homme,  ayant  appris 
que  Mr.  FcntUET  travailloit  k  on  Diâion- 
naire  Pbilofophiqoe  eo  François^  5J,  lui 
piO" 

(4)  On  tciivofc  ced  en  1758.  Kote  et  Mr. 
Ftrmty. 

(  5  )  Mr.  FOHMET  nous  nppctle  fd  qu'il  avoir 
«]t  pouITé  ilTez  lob  cet  Ouvnge,  *y*.m  Ait  en 
deux  00  trois  Kl»  UD  nombre  coondétiUe  d'Arti- 
chi.  qulk  ■  depuis  cM«)  i  Mri.  lei  Auieun  de 
V$.ntjtlefitlù. 


,Go„sIc 
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|iropore  enti^utres  ua  plan  qui  oe  poDvoit 
qu'être  OMifonne  2U  eoût  &  zax  Id^es  de 
fon  digne  ami ,  c'eft  a-  dire  tout  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur.  Ce  feroit  fruftrer  nos  Lec- 
teurs de, ne  pas  le  tianfcrire  ici. 

,,  Je  me  forme  ,  écrivo'it  Mr.  Cramer  , 
,,  J'idee  d'un  Diâionoaire  Philofophique  , 
,,  comme  d'un  amas  de  matériaux  pour 
,}  bâtir  rédiilce  d'un  fyfléme  de  PhiloTo- 
„  phie  Ces  matériaux  font  pèle  mêle , 
„  disjeiii  membra fyjtemtftis ,  fans  liaiTon, 
j(  fans  ordre,  ii  ce  n'eft  celui  que  les  kt* 
fy  très  de  l'alphabet  donnent  à  leurs  titres. 
„  En  cet  état  je  le  compare  i  un  vaifleau 
,}  démonté,  dont  toutes  les  pièces  font 
„  rangées  dans  un  magaiin  d'Amirauté, 
},  ah  de  tout  ce  qui  cil  néceiTaire  pour  bâ- 
„  tirunvaiûeau,  il  ne  manque  tien  que 
j,,  la  liaifon  &  l'arrangement  convenable: 
^  mais  j'ajoute ,  (  &  ne  peut-  on  pas  pouf» 
,,  fer  la  comparaifon  jufques-la?)  qus 
„  comme  ces  pièces  (ont  II  bien  numéro- 
n  tées,  que  dès  qu'on  ^  befoin  du  vailTeau 
„  on  peut  en  un  jour  ou  deux  les  réunir, 
,",  de  même  il  feroit  à  fouhattet  que  les 
„  Articles  du  Diflionn^irc  fuflcnt  telle- 
„  ment  digérés,  &  fi  bien  rapportés  les 
,«  uns  aux  autres,  que  qui  voudroit  fe 
j,  donner  fouvent  la  peine  de  tourner  le 
,,  feuillet,  pourroît  le  lire  comme  un  fyf- 
„  terne  de  Philorophie.  Je  crois  qu'avec 
11  quelque  attention  &  i.  tbrce  de  combi- 
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„  nijfon.onypourroitrduflîr  par  le  moyen 
,,  desdiTilions  &  des  lenvois 

n  Par  exemple, on  ouvre  le  Didionnai- 
„  le,  au  mot  Pbilofopbie.  Âpres  une  ou 
,,  plufieurs  défînitions  de  cette  Science, 
„  r car  peut-être  ne  faut-il  pas  fe  borner 
„  i  doaner  le  meiileur,  &  ce  ^ui  eft  au* 
„  jouid'hui  le  plus  reçu,  mais  tl  faut  aller 
„  à  tout  ce  qui  a  eu  dans  un  tems  ou  dans 
„  un  autre  quel(]ue  réputation)  après  ua 
„  abrégé  de  l'Hiftoire,  $c  des  généralités 
„  qu'on  peut  mettre  fous  ce  titre ,  on  trou- 
„  vera  toutes  les  diviOons  de  la  philofo- 
„  phie,  ou  toutes  Tes  parties.  Tes  Testes 
„  &c.  Chacun  de  ces  Articles  fera  firapje- 
,,  ment  indique  avec  un  lenToi.  Ainli  la 
„  Pbilofophie  fcdivife  en  Logigue,  Meta- 
**  f^f'i^  »   P^Jifue  &c.    Voyez  Logf. 

„  Celui  qui  veut  lïredans  un  ordre  fyfté- 
„  matique,pafleradonc  au  mot  Logique. 
„  Il  y  trouvera  les  définitions,  l'hifloire, 
„  Içs  prolégomènes;  puis  les  divifions, 
„  Logique  naturelle  &  artificielle,  &c.  le(- 
„  quelles  ne  pouvant  fo  rapporter  com- 
,,  n^odément  à  aucun  titre,  le  trouveront 
„  expliquées  ici.  Enfin  une  cxpolition  des 
„  principaux  fyftêmes  de  Logique ,  &  là 
„  des  renvois.  Par  exemple,  la  plupart 
„  de  ceux  qui  ont  traite  UXogique.la  di- 
„  Tirent  en  quatre  partiçs.  Dans  la  pre- 
,,  mièrc  ils  parlent  de;  JJeeSf  dags  Ifi  k- 
„  con. 
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„  conde  dés  Propofitioiis  &c.  Voyer  Uies, 
„  jugemens  ,  Propojîtiôns^  &c.  Un  lec- 
„  teur  fautera  dooc  au  mot  idée,  &  ainfl 
„  de  fuite." 

Nous  tertninoDS  ici ,  &  îl  en  eft  biea 
temps ,  notre  Extrait  de  l'Ouvrage  de  Mr. 
FoRHBY,  Ouvrage  que  nous  rnaidons  com- 
me un  des  meilleurs  dont  le  Public  foit  re- 
devable à  cet  excellent  Homme.  Ceux  qui 
fe  croient  farans  fans  méthode,  veulent- 
ils  fe  détromper ,  &  s'ils  fieuvent  le  vou- 
loir ,  fe  corriger  ?  Ceux  qui  entrent  dans  U 
canière  des  Sciences  deiirent-ils  les  enâm- 
ragemens  &  les  direflions  les  plus  effica-* 
ces?  Qu'ils  lifent  les  uns  &  les  autres  cet- 
te Morale  InteiUSuelle. 

'  ARTICLE  ClNaUIEME. 

FiNCAL,  an  ancient  Epie  Poem  &e, 

Ccft:  à-dire 

FiNGAL,  ancien  Poëtne  Épique  en  6* 
Livres)  avec  divers  aotret  Foëmes 
compofëi  par  OtttKsfils  de  Fingal, 
traduits  du  Gallois,  {ou  de  la  /oa- 
gue  Er/e)  par  paquet  Macpberfm* 
Avec 
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Avec  cette  Epigraphe  Fonia  faàà 
jMifniMi.  ViRS.  un  ¥oI,  in  4».  de  470. 
pp.  faos  compter  la  Préface,  une 
Diflerution  préliminaire  fur  l'Anti- 
quité deiPoéfies  d'OjsuN;  &  un  A* 
VertiOement  qui  en  contieonent  2g. 
à  Londret  chez  Becket  &  Dt  Handi 
dans  leStraodi  17(52. 

L'accueil  qu'on  a  Fait  ea  Ai^etare  ad 
Poëine  de  Fingai;  (i)  ,  &  la  diver- 
■fitë  des  jagemeais  qu'on  en  porte,  nouS 
engagent  à  le  faire  conooltre  plus  paiticu- 
lièiement  à  nos  Ledeurs.  Si  d'un  cdté  on 
luiaprodiguéleséloges,  de  l'autre  on  l'a  cri- 
tique avec  fé7drit6.  Les  uns  l'égalent  i. 
tout  ce  que  l'antiquité  a  produit  de  plus 
lieau.  Les  auttes^fans  difconvenir  qu'il  n^ 
ait  de  grandes  beautés,  en  trouvent  les  ca- 
laâères  mal  dcHinés,  les  insages  peu  va- 
tiécs,  &  le  ftylc  d'une  enflure  fôuvent  in- 
fupportable.  Pour  juger  avec  impartialité 
d'un  Ouvrage  de  ce  genre,  il  faut  avoir  é- 
gard  au  temps  où  il  a  été  compofé  aulÎB 
bien  qu'aux  règles  de  l'Epopée.  L'avion 
qui  fiit  le  fujet  du  Potfme  d'OssiAK  étoit 
trop  récente  lotfqu'il  fécrivoit  pour  qu'il 
/  ait 

(.  I  )  No«i  levons  tnflODcé  d«ij  Ici  Noovdlei 
tIMniret  d«  b  L  fut»  do  Tome  XVI.  de  otn 
MiHititèfM. 
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ait  pu  l'altérer  par  des  fiâioos,  &  ooot 
cro^Dt  ATCc  M.  MAa>HERsOM  .(ju'die  ^ 
yriîe  dani  {vefque  toutes  fès  citconSaoca. 
S'il  n'i  pts  le  mérite  de  l'inrention,  il  « 
celui  d'avoir  choifi  ua  fujet  qui  pouroit 
fe  paCer  des  embelUfTemcnis  de  la  fiâkn. 
On  lui  lepioche  d'avoir  péché  qodqucfiNi 
contre  la  Traifcmblance,  mais 

Le  vrai  peut  aielaafeit  tfétre  foi  fw2* 
fimblable 

quand  on  lleiamtne  fuirant  nos  mttm 
&  nos  u£>ge3.  L'aâion  de  Fmgal  eftaran- 
de  &  iot^flante.  Svxran  Rot  de  Scan. 
dinavie  fait  une  dcTcente  en  Irlande,  ha 
Fiinccs  de  ce  Pays  incertains  d'abord  s^Ât 
l'attaqueiODtavecleurs  propres  fbTces.oas*ils 
attendront  l'anivée  de  Fingal  Roi  d^colfe, 
i  qui  ils  avoient  fait  demander  du  fecouis  , 
pieonent  enfin  le  premier  parti,  lui  lirrent 
bataille  &  font  Taincus.  fmgtil  aniye  avec 
les  troupes,  attaque  i  fon  tour  SuMiri»  qu'il 
dii&it  &  qu'il  prend  prifcfflnier.  Toudvf 
du  fort  de  ce  Prince  ,  dcoit  il  avoit  aïini 
la  fizur,  F'md  le  traite  avec  bonté,  loi 
rend  fa  tibate&lui permet  de  retourner  ea 
Scandinirie  avec  les  débiis  de  fon  armée. 

Les  Ëpifodes,  dont  cette  aâton  fî  fim- 
ple  eft  chargée,  font  trop  multipliés,  & 
font  fouvent  languir  la  narration.  Cepen- 
dant ils  ont  pour  la  plupart  aRez  derap- 
,poit  aux  principaux  peifonnagcs  pourqu'ott 
puiffe  les  juftifier.  II  n'en  eft  pas  de  même 
des  caraâères ,  ils  font  d'une  uniformité  £a- 
tuante. 
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tiganté  (a).  Tous  les  Héros  d'OssiAN  ft 
reircmbient ,  &  on  ne  diftingueroit  pas  Fin' 
gai  des  autres,  fi  l'idéequeleslrlzndois  ont 
de  fa  valeur  &  la  déiaite  de  Smaran  ne 
Fétnroient  au  deiTus  d'eux.  Les  fentioiens 
qa'OssiA'N  met  dansi  la  bouche  de  fos 
Héros  font  généçilement  nobles  &  fubh- 
mes.  A  l'égard  des  images  &  des  com- 
laraifons  qu'il  emploie,  on  fe  plaint  Qu'el- 
les ne  font  pas  afTez  diverliflées  &  qu  elles 
manquent  quelquefois  de  jufletTe.  Il  faut 
conveoir  cependant  qu'il  a  fait  habiiemeM: 
ufagc  de  toutes  celles  que  lui  o^oit  la  na- 
ture dans  ces  climats  feptentrionaux.  Les 
EcolTois  rie  oonnoiQbient  alors  que  lachaf- 
fe,  la  guerre^  des  forêts,  de  vahes  bruyè- 
resi  des  montagnes  Itériles,  un  ciel  rigou- 
reui ,  une  mer  fouvent  orageufe  &  bordée 
de  rochers.  Le  PoCme  a  pris  le  fombre 
coloris  de  l'àprcté  du  pays  &  de  la  vie  du- 
re &'  fauvage  de  fes  nabitans;  mais  iz 
grandeur  des  images  &  î'aullérité  de  ce  co- 
loris étonnent  &  élèvent  l'ame.  Il  faut 
s'en  rapporter  ï  Mr.  Macpubrson  fut  les 
agcémeocs  du  Q^le  de  l'originaL  Le  fiea 
eâ  énergique,  vif  &  coupe.  Dans^fa  tra* 
duâiOD  les  métapiuvea  font  foureot  ou- 
trées 


(a)  Nctos  en  CEctptoAs  pourMM  celui  Je  Svia- 
ran ,  qui  (ft  dépsint  comme  na  Ptiace  lUier  &  la- 
touche.  Ce  ciTifUte  eft  biEn  confetvi  ditu  fi  cov 
(tntie  H  duu  fea  difcou».' 
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Itrées  &  les  épithètes  &o;de$.  ,  Mais  ellqf 
ont  peut-être  dans  12  Iznguç  Eric  pnebeau- 
té  qu'ejiçsn'pat  pu  co^ferveren  ADgloîs.  Mr. 
JMacfhebson  nous  avertit  gii'il  s'e&  étu- 
dié  à  rendre  fz  traduâioa  ijmple  8c  tittera< 
ICf  &  qu'ij  y  a  fuivi  autant  qu'il  àpiiI'àN 
laogement  des  mots  &  les  iarerlionsde  l'o- 
riginal. Il  auroitété  à  rpuhaiterqu'il  s'yfut 
vn  peu  raojns  attaché  i  l'égard  des  èpithe- 
tes  &  des  métaphores:  ou  qu'il  eût  rendu 
raifon  dans  fes  notes  des  idées  accefîbîres, 
qui  en  font  ta  beauté  daiis  là  langue  d'Os- 
«lAN,  .lorfqu'elles  n'en  piéf^tent  aucune 
au  Ledteur  Anglois. 

Quoiqu'il  en  foit  du  mérite, d^  ce  Ëoè? 
iBc,  auquel  il  nous  femble  qu'on  ne  peut 
tefufer  de  grands  éloges^  cef^  le  monu- 
ment ic  plus  complet  qui  nous  refle  des 
Bardes, &comme  tclildoit  êtred'un grand 
prix  aux  yeux  de  ceux  qui  fouhaitcat  dé 
connoitre  les  moeurs  &  les  ufages  des  Cet*. 
fes,  les  ancêtres,  communs  de. toutes  lés 
dations  occidentales  de  l'Europe.  Nous  ne 
fçaurions  entrer  dans  le  détail  des  beau- 
tés &  des  défauts  de  cet  Ouvrage. ,  Il  fau- 
droit  pour  cela  ié  traduire  prefque  tout  eii- 
lier.  Nous  nous  bornerons  donc  à  préfentet 
à  nos  Lcâeurs  l'hiftoire  ou  la  fable  du  Poë-, 
me,  &  nous  y  inférefonS  quelques  uns 
des  morceaux- les  plus  proprts  i  Cil  faite 
connoitre  le  goût  &  le  ftylé,  ,  ,  ■  -,  ,. , 
,  Jrtbo  Roi  fouverain  de  l'Irlande  laîffa  ei^ 
jnourant  pour  fop  fuccefleur  Cormdc  lofi. 

Tome  XVn.  Part.  H        F  ffl# 
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fils  CDCore  mtneui.  Les  petits  Rois  &  les 
Chefs  des  Tribas  Irlandoifcs  s'éttnt  affcm- 
bl^  pour  nommer  un  Tuteur  au  jeuM 
Prince,  leur  choix  tomba  fur  Cucbulân  Ris 
deSemo,  Seigneur  de  l'Ifl^des  brouilljrdi, 
ou  de  Sky, l'une  des  Hébrides, qui  fe  trou- 
voit  pour  lors  en  Uitonie  &  i]ui  rétoit  ren- 
du famsux  par  Tes  exploits.  A  peine  fiit-il 
chargé  de  l'adminitlration  des  affaires  gu'il 
apprit  que  SAsiaran  fîls  de  Starno  iSc  Roi  de 
LochlïQ,  ou  de  Scandinavie,  (ê  difpofoit 
à  envahir  l'Irlande.  Auflitdt  il  dépéclA 
Mundn  l'Un  des  cheis  Irlandois  i  rinËiU 
Roi  des  Calédoniens  occidentaux-,  -pour 
implorer  fon  fecours  contre  Un  énnetoi  fi 
'redoutable;  &  en  attendant  fon'arriVfîe, 
'Oicbulûn.  ralTembha  à  TUra  l'élite  des  Tri- 
'bus'Irlandoifes,  &  envoya  de  tous  côtés 
des  coureurs  pour  être  averti' de  celle  de 
l'ennemi.  Telle  eft  la  (îtuattôn  des  afiâ^ 
les  à  l'ouverture  du  Poïme. 

Uvrt.  1.  Tandis  que  OicbuUm  fe  repoft 

après  ces  prépiaratift^MtinrH  untfefescou- 

reursvieiit  lui  annbnèerqUe  les  Scandinaves 

ont  pris  tctte  (0.„J*ai  vu  IcurChef '"dit- il. 

„  Sa 


(I]  NiKu  avenu  uidult  tout  ce  "initrAlti  ctntime 
un  desploi  propres  t  donoir  linéfflfcWnyle  d'Ost 
ïiAN,  maij  non  pi)  cûmine'Un  'dci  ncilIniTi.  Le 
Ltâeur  o'ipii  befoin  qCe'nou)  lai  en  faflkins  femii 
\ti  défaut*.  Noûi  rttDânjtaerons  (ïutemciic  l'in-ivec 
Icijud  lePoEie  «aiioBCe  le  -Hfioi  du  FMUc  cd  "bi- 
fut 
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1,  Sa  hauteur  ^^e  celle  nl'uDe  mofltagDC 
„  de  glace.  Sa  laoee  eft  comme  ce  .ùpîa 
^-deflêché.  Son  bouclier  elt  comme  U.lu- 
„  ne  1  quand  elle  paroit  fur  l'horizoo.Il  éloît 
„.allis  fur  un  r0C|  tel  qu'ua  Quage  qui 
„  couvTC  ie  fommet  d'une  moflt^ne.  Nos 
„  Guerrieis  font  en  grand  nonibre ,  lui  ai. 
„  je  dit.  C'dt  aiec  raifooûo&douteau'on 
„  t'appelle  rhomme  vaillant,  mais  Tura 
'  „  voit  un  grand  nombre  -d'hommes  valU 
,„  lants  Tous  Tes  murs  battus'des  vents.  H 
.„  m'a  répondu.,  comme  une  vague  qui 
„  fc  brife  contre  un  roc:  .i)ui.e11  ferabLable 
„  i  moi  fur  la  terre?  L«s<  Héros  ne  peu- 
„  vent  jôuteair  ma>préreace,  ils  totnbenC 
.„  fous  ma  main.  •Le  feul  Fmgai  Roi,de> 
„  monts  desKmp^tes  peucfemefuretavec 
f,  Swaran.  Un  jour  nous  luttâmes  en- 
.„i&mble  far  la  bruyàie-.de  Malmor ,  St 
.„i-^e  nos:  pieds  nous  renvcrfemesJa  forêt. 
.„  Les  -rochers  s'écrouLèrent ,  -&  les  ruiT- 
,,'fcaux  otiaQgeaat  leur  cours  s'élai|;oèreQC 
,f 'de  nous  'cn^murmiutaot.  Trois  jours 
,,  coofécutiË  nous  recommençâmes  le 
,,  combat.  Au  quatrième  Fingai.dit  que 
»  le 

Tant  piiln  f WdrKi».  La  derctiptloo  que  le  Roi  Scid- 
^iuve  Eiitde  foncooibti  avecleKolCilidoniendoiH 
ne  tine  liiute  iiie  de  celul-cj,  &  qaotqu'eo  difb 
Sw4^««  on  eft  fort  poiré  1  crdre  qu'il  fui  vdnco. 
Le  léponfe  de  CtubuUin  1  Maran  eft  inffi  Ample 
^ne  nMeniDimcftrriretqacpioduic  Icfua  du  boa. 
Glit[qiH.ifcr«nfripFenii  fon  oïdiccfi  biotdfcrlb 
F  a 
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i,  le  Roi  de  l'Occan  fut  ïbztta  ,  mati 
^,  Swann  dit  qu'il  lefta  ferme.  Que  le 
„  noir  CucbuUin ,  cède  à  celui  qui  dt  fort 
I,  comme  les  tetnpêtcs  de  Malmor  ". 
„  Non,  s'éaie  le  Chef  aux  yeux  blcaSi 
'  ,t  jamais  je  ne  céderai  à  un  homme. 
y,  Le  noir  CucbuUin  veut  être  grand , 
^,  ou  cefler  de  vivre.  Va,  fils  de  Fithili 
„  prends  ma  lance ,  &  frappe  le  bouclier 
„  retentiffant  de  Cal>ait  (3).  Il  pend  a  !i 
,,  porte  de  Tuia ,  &  ne  rend  point  des 
,,  Ions  de  paix.  Mes  Héros  l'entendront 
„  fur  la  colline. 

„  Il  part  &  frappe  le  bouclier.  Les  coi- 
„  Unes  &  les  rocs  en  retentiifent ,  &  le 
,,  fon  s'en  répand  dans  la  fbrët.  Lti 
„  daims  effrayés  bondiffent fur  le  rivagedu 
^,  lac  des  chevreuils.  Curacb  s'élance  du 
4,  rocher  &  Cornai  i  la  lance  meurtrière 
„  le  fuit.  Le  cœur  de  Crugat  bat  avec 
„  force  fous  fa  poitriûe.  Le  fils  de  Favtt 
„  abandonne  la  pourfuite  des  cerfs.  C'elt 
„  le  bouclier  de  guerre,  dit  Rontiar  ,  c'eft 
„  la  lance  de  CucbtHlin  dit  ÏMgar.  —  Fils 
j,  de  la  mer  prends  tes  armes.  Cakttf 
f,  empoigne  ta  lance.  Putto,  héros  eflro- 
„  yaWey  levé  toi.  Cairbar  quitte  rari)ic 
„  de 


(i)  CabaU  ou  Catbbah  étolf  l'ajenl  de  Ch(W- 
iin,  A  a  mImh  l'ivoic  rendu  H  jlfultrc,  qis  f'> 
dercenJann  fê  Tervofent  de  Ton  bouclier  pour  ip- 
feltci  leurs tronpti  iinccombiis.  W.  il«  TiM/vâttf- 
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M  de  Crorola.  6  Etb\  bâte-toi  &  defcends 
„  (Pauprès  des  eaux  de  Lena  —  Caolt  é- 
a,  tends  tes  flancs  en  t'avançant  Tur  la  bru- 
^f  yère  de  Mora:  tes  flancs  qui  font  blancs 
yy  comme  l'écunie  de  ia  Mer  agitée  quand 
„  les  rents  déchaînés  la  portent  fur  lesfO- 
a,  chers  de  Cuthon. 

jt  Je  vois  tous  les  Chefs  paroitre  pleins 
,,  de  Ja  fierté  que  leur  infpirent  leur  ex- 
„  pioits.  Le  feu  qui  les  aoimoit  jadis  dans 
„  leurs  combats  s'eft  rallumé  dans  leurs 
„  Ames-  Leurs  yeux  loulent  dans  leui 
„  tête  comme  des  flammes  &  cherchent 
,f  l'ennemi  de  leur  pays.  Leurs  mainj; 
,f  puiflantes  font  fur  leurs  épécs ,  &  l'aciei 
„  étincelle  fur  leurs  corps.  Us  defcen- 
-„  dirent  des  montagnes  comme  des  tor- 
'  „  rens,  chacun  s'élançoit  en  rugilTaot  du 
„  fommet  de  la  colline.  Les  Chefs  de  U 
„  bataille  brillent  fous  l'armure  de  leurs 
„  pères.  Leuri  Héros  les  fuivoient  d'un 
„  air  fombre  &  terrible,  tels  que  les  m6- 
„  té(»es  enflammés  du  Ciel  Au  clique- 
„  tis  des  armes  Ce  tnélent  les  hurlemens 
tt  des  chiens.  Des .  voix  confufes  fonten- 
„  tendre  les  cris  deguerre  ~  &  les  échos 
„  des  rochers,  dç  Cromia  y  réppodent  i, 
„  l'entour  ". 

Les  Princes  &  les  Chefs  Irlandois  étant 
90emblés  ,  l'on  délibère  6.  l'on  atundfx, 
pour  attaquer  StotfTiiff,  l'arrîTée  de  FingaU 
ou  fi  l'on  combjîltr^  lans  lui.  Cotutal  ami 
dç  Cucbullia  veut  qu'on  l'a^teode ,  &  %u'oa 
F  ï  fafi 
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bfft  une  trêve  avec  Steai^n,  mais  Caimat  ' 
eft  de  l'avis  contraire  &  CucàaiSn  s'y  raage> 
IJ'  marche  à  Swran.  Les  deux  zrmceï-ea 
yieiitient2U]t' mains,  mais  la  nuit  les  fé- 

i)are  &  rend  la  vifloire  iodécifc.  CucbuU 
in,  fuirant  fufage  de  ces  temps  hofpitz*- 
lias,  envoie  foo  Barde  Carril  à  Swaram 
pour  l'inviter  i  un  fcftia  ,,  Quand  toutes 
„  tes  filles  ,  6  Inisfail  (4) ,:  répond  Sâa- 
„  ran ,  quand  toutes  tes  ^ilcs  etendroienb 
^y  leurs  bras  de  neige  ,  qiland  elles  fbule- 
,,  veroient  leur  fein  par  leurs  foupjrs,  & 
„  qu'elles  rouleroient  tendrement  Jeurs 
,,  beauKyeux,-  Sawr^iff  inébranlable  conw 
,}  itie  les  rocs  de  Loctllin  ne  partira  d'ici 
„  qiM  iorrque  le  matin  viendra  éclairer  fos 
„  pas  des  rayons  de  l'orientpoar  allerdbn- 
„  ner  ia  morï  â  QtcbiUliH.  Qu'il  me  ci- 
„  de  le  tnîne  de  Cormac  ,  on  leseaustdet 
„  tot'rwts-  d'Erin  (5)  feront  feinKS  ds 
„  fon  fang  orgueiiieujt  ".  Carrii  rapportt  jt 
ÛKtuliin  la  rcpânfe  linSfearan  ,  „  Ses  pa- 
„  iwl»  font  fbnen«  d^ie-il  ;  elle»  ae  le 
,,  ft«t  que  pou*  luî,  réplique  Cirriaif», 
„  éfere  ta  voix  ât  ncomt  moi'  les  belln 
,,  aéiions  des  teiBps  paflïs  ".  Le  Rardo 
«tëiï  &  raconte  ITiaibire  dt  éetix  Bi;ra» 
Jrlandois.  Coff»ii/çonfeijleii  Cuchofî» d'feiy. 
wyer 
(*J  t-ltUnJfl.  Mk.  fait  flnfiee  l'ms  4ts  TtàtB» 
4ui  eioiént  vedoi  s^  ia/bm.  Pf.  Ju  Tl 

(S)  Antrtiiom*înrI«iA.ilrcW?«r.«  Hegf. 
$ie  me  da  ©•»«■ 
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Toyer  un  [»Tti  pour  obfervar.  l'eoflemi ,  &; 
l'aâion  du,  premier  jour;  fe  t£rn)ioç.li^. 

,l*Wfil.Çi)«»«/éto«icoucljc.foMpun|Vipux. 
,  arbre  au  bOT4!  d'âit  rujlTeau.  Une  pien?, 
,  couverte  de  mouffe  foutengit  fa,  tétq.  l] 
,  nVutendoit  que  la  v.oii(,  de.  1»  ijuit  fur  la 
,  InruyèredeLcqu.  Il  étojp.  éloigné  des.ï^- 
,  ros ,  car  le  fils  de  l'épie  ncaatgaoit  au< 
,  cunenneaj. 

,  MœiHéïDs  vit  dans  fon  repos  un  feij. 
,  roaabfD&rpugoàtrc  qui  der<;eadott  jg  la 
,  moDO^a^f  &  qm.poTtoitCrugai.  Çecbe^ 
,  aTOit  été  tué  daps:  le  dernier,  cojpi>3^; 
,  Swamn^l'ivoit  abattu:  tandis,  qu'il  fa^oit^ 
,  dese&ir(G^éTCux.SpvvjragQrç{reiQj>|Di^ 
,  aux  rayons  de  la  lune  l4r(qu,'ell^  fç  cou-, 
,  cbe.  Il  étoit  enveloppé  d'un  ou.age.  Ses 
,  yeux  éiioient  comi;^  deux  fl^ti^mes  quX 
,  s'éteignent  Vue  pjaî?-  Uvids  i^pi^i.c' 
,  ÛJF  f^  poitùne. 

„  Crugûd,  âJsdc.Pfi^£<ï/,  Ëypcw  fe-  la 
ty  coUine  des  daioi^,  ppUfqupj  çs-tu,  u 
„  tâk  &  fij  nooroe  ,  lui  dif  le-  yalçureuç 
„  €iirml,  toi  qui  btiiÎK  les  IwnifJijK^^  M; 
„  mais  la  peur,  se  «:  fit  piâli;:.  Qjjçl  vou- 
„  ble  t'agite,  ô.fils  de  I*  ft^ontague?.  " 

,f  L'auil:f6mbre&  rempli  d.el%ftnesj(; 
,  fecâre  s'aréta  fit  élcudjti  fa  mai.n  glacée 
,  (ut  le  Héros.  D^uoe  vflix  fojfele  cçpa.ny: 
,  1»  Zéphii  qui  murfoune  d:V%  1^  ^sa^Vï 
,  du  lac  L^,  il  lui  adrelTa  ces  paroles. 

M  llb>a,Qnibie:>  ô  Çih»i4i^ çlj. ferles col- 
F  4  1,  line^ 
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.,  liaes  qui  m'ont  tu  naitre  ,  mais  mog 
i,  corps  eft  fur  les  fabicsd'Ullin  (0).  Ta 
,;  ne  parleras  plus  avec  Cnigai.  Tu  ne 
j,  décoDTTÎras  plus  Tes  pas  foliUires  fur  la 
,^  bruyère.  Je  fuis  léger  comme  les  tour- 
,;  billons  de  Cromla  &  je  me  menx  corn* 
„  me  l'ombre  d'un  brouillard.  Cannai  fils  de 
ii  Colgâr,  j'^ppcrçois  les  nuages  épais  de 
„  la  Mort.  Ils  font  fuf^endus  fur  la  ptai- 
i,  ne  de  Lena.  Les  Fiis  de  la  verdoyante 
,,-  Ërin  tomberont.  Retire  toi  du  champ 
^j  des  oiribrcs  ".  11  difparut  comme  It 
,  Lune  obfcurcie  au  milieu  d^m  touri>illoo 
,  Jîfflant  '.  ■„  Arrête";  s'écria  ie  vaioireux 
Connaly  „  arrête  mon  ténAreux  Kmi.  — 
„  Dans  quel  antre  écarts  fais-tu  ton  réjonrî, 
i.  Sur  quelle  colline  tepofes-tuV  ne  t'enten- 
„  droDS  nous  point  dans  la  tempête,  au, 
^'t  milieu  du  bruit  des  tonensf  lorsque 
„  les  ombres  légères  fortent  &  fe  promè- 
,',  nent  fur  les  tourbillons  du  défert". 
'  Confiai  va  rendre  compte  à  CucbtdËn  de 
cette  apparition,  &  tâche.,  iQais  en  TaiOf 
de  l'engager  à  ne  pas  livrer  un  fécond  com- 
bat à  Sv/aran^  juf^u'à  l'arrivée  de  ShigaL 
,^  Que  les  ombres,  dit-il ,  parlent  de  tous 
'„  les  mortels  excepté  du'  chefd'Erin: 
},  qu'elles  m'oublient  dans  leurs  fombies 
jf  demeures.  }e  ne  veux  point  fuie  Smo' 
i,  ratt,  û  je  dois  périi  ma  tombe  s'élèvera 
1.    ■,  .  .  .'^^  ,q 

(e)  L»  putiB  ie  rirlindcapiMWe  w^tnviVt 
Jltr  Ou  Vllomt,  ^  •  ' 
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,,  au  milieu  des  éloges  de  la  ppftérit^.  Lç 
^,  chafTcur  irép&ndra  des  larmes  fur  num 
„  monument.  La  belle  Brag^la  me  pleu- 
„  rera.  ]e  ne  crsins  point  la  mort ,  mai; 
„  iï  fuite,  car  Fing^m'Avu  fouvent?ic- 
„  torieuji.  Viens  phantôme  Funefte,  mon^ 
„  tre  toi  Au  la  flamme  dii  Ciel  j  quand  tii 
„'  pgrtcrois  ma  mort  dans  ta  main ,  je  ne 
;,  fuirois  point,  ombre  foiblc  &  légère! 
„  Va  ,  fils  de  Colgar,  frappe  le  bouclier 
,i  de  Caithbat,  gui  pend  au  milieu  des 
„  laqces.  Que  mes  Héros  fe  lèvent  i  ce 
^  fon  pDUT  combattre  pour  Crin.  Quoique 
,i  Fiitgai  n'anive  point  îivec  fon  peuplé 
„  des  montagnes  de$  vents,  nous  combat- 
„  trons ,  fils  de  Colgar ,  &  nqus  mourions 
i,  de  la  mort  des  Héros  ". 

Les  Troupes  de  Cucbullin  raffembiées, 
marchent  à  Swaran  à  la  faveur  d'un  brouil- 
lard. Swaraj»  de  fon  côté  fe  difpofe  à  pour- 
faivreles  Iilandois.  Levei-vous,  criei-il, 
1,  Vous  qui  êtes  venus  des  Mers  de  Loch* 
„  lin.  Nos  armes  ont  fait  prendre  la  fuite 
j,  aux  FiÛ  d'Erin.  ?ourfuivc2-les  fur  les 
„  plaines  de  Séna.  Et  toi,  Mv^t  '» 
,,  au  Palais  de  Cormal ,  &  dis  -  leur  de  fe 
„  fdumettre  ^  Swaran,  avant  qu'ils  foient 
„  précipités  dans  le  tombeau,  &  que  le 
„  fllence  règne  fur  leurs  montagnes.'* ,  A. 
i  l'inftant  les  Soldats  de  Snafaran  fe  levèrent 
,  comme  une  tmée  d'oifeaux  de  Mer ,  lorf- 
,  que  les  vagues  (es  forcent  i  abandonner  le 
^rivue,  le  bruie  qu'il  firent  étoit  pareil  i 
'  F  s  «■ 
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,  celui  de  mille  torrents  qui  tnnbxnt  chs 
,  lUootagnes  après  une  suit  orageufe  tooe 
,  mêler  leurs  eaux  fangenfes  dans  laraUée 
,de  CoDz.' 

Les  Scandinaves  s^avancrat,  &'Ie  brouil- 
lard s'êtantdiilipé, leur  découvre  les  IrJan- 
dois  i]ui  fe  prcfentent  i  leurs  yeux ,  commo 
,  une  chaîne  de  rochers  forlerir^  de  la 
,  mer.' 

„  Va,  Morla,  dit  le  Roi  de  Lochlin, 
„  va,  of&e>leur  la  paix  aux  coodttioas 
,,  que  j'accorde  aux  Rois,  \ojii{ae  les  na> 
„  lions  fléchiffent  de?»!  nous,  que  "les 
,',  Braves  ont  été  tués  &  que-  lea-  ^Noeir 
„  Filles  bleureiK  fur  le  chatBf  à*-  batoU. 
„  le."  .LeFilsdcSwart.legrMAJtfBTilï, 
,pirt  &  s'avance  fièrement,  vers  loCh^ 
jd'Erin  ,  qui  eÛ  envircMiDé  de  (es  Héros. 
,  Accepte  lui  dit  le  Guerrier ,  accepte  la  Paix 
,de  Swaran.  „  La  Paix  Qu'il  accorde  aux 
„  Nations  qui  fléchiflïnt  cfcvaut  lui ,  abaa- 
„  donoe  nous  les  plaises  riantes  d'UUin.; 
„  donne-nous  ttm  époufè  &  ton  ckicn. 
,,  ton  époufe  dont  la  taille  oA  lï  ricboi  ton 
„  chien  qui  devance  le  vent  Code-  les 
,f  nous  comme  une  marquede  ta  foibleflie 
yy  &  vis  Ibus  nos  loix.  -  î^s  i  Swaran , 
„  dis  à  ce  cœur  Tuperbe,  que  CutbuUin  ne 
„  cède  jamais.  Je  lui  donne  les  vagues 
},  de  l'Océan,  ou  des  tombeaux  en  £ria 
„  pour  foB  peuple,  ^mais  un  éttjmm 
yy  n'aura  faflre  de  £)uDfcaich.    Jamais  « 
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„  êlâma  ne-  foiront  fur,-  les  monti^oK  de. 
„  Lochltnidsnuit  lalt^rLuath." 
QicbuUm  ayant  rejettC'iesprapoflUon8'd& 

Siaix  deStwmn.,  enauur:^  Tas  Soldats  & 
es  mena  va  combai  :  mais;  maJgré  fa  va- 
leur la  foite^de  Grumal  mvt  Icdéfordre. 
dans  i'Amujc  Irlandoife;  Carrii  par  l'or- 
dre de  Cuctiullio  conduit  les  IrJandOis  fur 
une  coJline  nsiJùra.  CacbulËH  &  CmtuU 
couvirntlBiirictTaiti&  „  Tandiique leurs. 
,1  Chevaux  haJataiis<  tnaiaent  Jsurs,  chars 
„  au  haurdbtttcdlliiiet  îisoppolânt  leurs 
y,  bouclieisaux  «nnonixquifiiprécipiteac 
„  fucflux  oDitmie  les;  uaftucs' qui .  prefibot 
,y.  une  baidire.  CoDlfannss  &  (Àl]ierJe&  Ick 
„  Enfuis  d'ËriD  {onoifroient  fuii  le  peo.- 
f,  chant  de  la  aoliioc  conune  dos  aîbre& 
M  échappés  i  va  incendie  (jui  eendu  pliut 
„  violant  pai  les  «ms'adériAé  uncConiU 
^  GtBfiuiKJff  ippuf  é  eontae  un  chcne-  rou- 
„  loic  dons  lea'cnce  ftxjtuis  enftmraof&t 
„  et  Tes  chenux  épais  ftoMneot  au  gré 
„  àa  «cW^.  Mmor  arive  &-  iaii  asocmce 
que  h  Flotte  de  Fàigal'  pvoil.  CmAh^, 
^■r  çtue  otninlle  rcMip&t  de  joie»  nazis 
que  la  défaite  afBige,  attribue  Ion  iafistfu* 
ne  à  It  tvtoi»  de Fffda  faDanit  q^ili  avoit 
tué  quetaetrois  iupaoHzntu  farda ,  dît  il, 
,«  vint  (TAIbioai  II  ^p«it  à  manàa-l'é, 
«y  péc  à  récote  dcMii[i((l>,  &  gagoa 
»  1*1- 

(6)  AaSIxaîe  de  lUTtcKiiCt  ob  rtn  enftlniajt 
l'ii:tje  det  innci,  N.  db  T. 
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„  l'amitié  de  Cuebui&n.  Nom  chzŒoia 
j,  enremble ,  &  nous  n'avions  qu'un  mè.- 
,,  me  lit ,  fat  ]a  bruyère. 

,,  Daigaia  étott  l'^ufe  de  Cairbar  Chef- 
„  des  plaines  d'UUin.  Elle  avoir  tout  l'é- 
„  dat  de  la  beauté,  mais  fon  cœur  étott 
„  renapli  d'orgueil.  Elle  aimoit  le  noble 
„  fils  de  Damman,  le  beau  Ferda.  Cair- 
„  bar ,  dit-dJe  i  Ton  époux,  don- 
„  ne -moi  ta  moitié  du  troupeau.  Je  ne 
„  yca\  plus  habiter  dans  ton  Palais,  pai- 
„  tage  le  troupeau,  noir  Cairèar, 

„  Que  CucbuUiti  partage  mon  troupeaa 
„  dit  Cairbar.  La  juftîce  réfide  dans  fao, 
„  fein.  Pars,  puifque tu  le  veux ,  lumit- 
„  te  de  beauté.  J'allai  &  je  partageai  le 
„  troupeau.  Un  Taureau  blanc  commç 
j,  la  neige  refloic.  Je  le  donnai  à  Cairbar, 
y^  &  la  colère  de  Deugaia  s'embrafa. 

„  Fils  de  Damman  ,  dit  la  Belle  , 
„  QukuUln  déchire  mon  ame.  Il  faut  qu'il 
„  meure,  ou  que  les  eaux  de  Luhàr  m'eiir 
„  gloutiflenc.  Mon  ombre  le  pourTuivia  , 
„  en  pleurant  l'affront  fait  à  ma  fierté. 
,,  Veiîe  lé  fang  AtCÀubiMn^aa  petce  moa 
„  lèin. 

„  Deugaia ,  répondit  le  jeune  homme 
„  aux  cheveux  blonds  ,  comment  frap- 
„  pcrois-je  le  fils  de  Scmo  i  C'eft,  l'ami 
„  de  mes  plus  fecretes  penfées.  l,everoisi 
,,  je  l'épce  fur  lui  ?  Tïois  jours  elle  pleura 
j,  en  fa  préfence.  Au  quatrii;me  il  fe  dé- 
„  teiniina  à  combattiç. 
'  •  ..Je 
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V,  )e  combattrai  mon  ami,  Beugalaî 
y,  mais  puilTé-jc  tomber  par  fon  épf^é. 
^,  Pourrois-je  ener  fur  la  colline  &  voir 
j,  le  tombeau  de  OicbulUn  !  Nous  nous 
„  battîmes  fur  les  coUines  de  MtiH.  Nm 
„  ^pees  évitoieot  nos  corps.  Elles  gtif- 
„  foient  fur  Dos  cafques  d'acief,  &Tai-  ' 
„  foient  tetentii  nos  bovcliers.  Deugala^ 
,,  qui  étoit  près  de  nous  ,  fourit  dédzi- 
j,  gncuremenc,  &  dit  au  fils  dcDamman, 
„  ton  bras  eft  loible ,  jeune  homme,  tu  n'es 
„  pas  en  âge  de  manier  les  armes.  Cède 
„  au  fiis  de  Semo.  U  cQ  comme  le  lochet 
'  „  de  MalmoT. 

„  Les  yeux  du  jeiine  Ferda  fe  remplif- 
j,  lent  de  larmes.  CucbuUin  me  dit-il, 
,,  d'une  voix  mai  aflurée,  couvre-  toî  de 
„  ton  bouclier.  Défends- toi  contre  les 
^,  coups  de  ton  ami.  Mon  ame  cft  acca- 
„  blée  de  douleur ,  cat  je  dois  frapper  le 
jj  Chef  des  hommes. 

i.  Je  foupjrli  comme  lé  vent  qui  fouffle 
4i  dans  les  fentes  d'un  rocher.  Je  levai 
„  mon  épëe.  Le  premier  des  amis  de 
,,  CucbuUin ,  le  valeureux  Feria  tomba, 
j.  Depuis  la  chute  de  ce  Héros  la  fortune 
j,  a  abandonné  la  main  de  CucbuUin." 

Carrii  pour  conlblet  CucbuUin  Se  pour  ra- 
nimer fes  efpérances,  lui  raconte  l'hiftoirè 
de  Cornai  qui ,  quoiqu'il  eût  eu  le  malheur 
de  tuer  fa  maitrefle,  ne  UilTa  pas  de  triom- 
pher des  Scandinaves. 

Dans 
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.Daosde  III.  UorvfiHGALiparoit  for  Iz 
lèènc  ^ous  readrons  compte  du  i-efle  de 
xc-^cëmedanson  autie  Ëxirajt.  Comme 
-il  D*^  a-guèie  d'zppaietice  c^'il  foie  traduit 
en  rrançois,  nciis  croyons  que  ceux  qui 
n'cntoident  p3s  l'Anglois  nous  raurout  gni 
de  Vous  itie  ccendus  fur  cet  Ouvrj^.'Dam 
les  diffërcDS  morceaux  que  nous  avons 
çffiyé  de  tiaduira,  nous  nous  -Tommes  ap. 
pïiquçs  à  conferver  je  tour  .&  les  expres- 
ikniï-de  ^Tuduâiou  Angloile  autant- que 
la  diifciecce  des  deux  laiigucs  pouvoit  Je 
pctmettre.  Il  nous  a  patu  ^ue  cela  étolt 
abfoh'ment  néccfTaiie  pour  mettre  'c  Lec- 
teur à  portée  de  juger  du  Ityle  de  l'OriginaL 
Nous  nous  propofons  dans  l'Extrait  fui\Kant^ 

Ïui  lenl'ermera  les  quatre  derniers  livres  de 
htgal,  de  recueillir  ce  que  M.  Macpher- 
SON  nous  apprend  des  mœurs  &  des  ufa- 
ces  les  plus  remarquables  des  Calédoniens, 
Hans  faUiflertation  fur  l'an  citjuité  des  Poe* 
fies  d'OssuNSc  dans  les  notes  qu'il -a  join- 
tes à  la  Ttaduiflion' qu'il  nous  -en  a  don- 
nia. 


%W 
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ARTICLE  SIXIEME. 

VfiRBANDBLINGEN    UJtglglVtH     àm    et 
HOLL&NDSCHB     MaATSOHaVPY    Dttg. 

Weetenicuapf&n  te  Haaklem.  8n- 
it  Deèl,  eerjie'm  twade  Stuk. 

-C'-eft-à-dire. 

MbhoRigs    pabliés    p^ir   Is  Socibte* 

HotEANDOBE  DES  SciEMtfES 'A  HàlOi- 

LÊM.  Tûme  VI.  divifé  en  deOx 
Fardes ,  in  g.  La  première  ett  <ie  450 
pp.-&  k  féconde  de  659  Tans  les  Oi- 
firvatiuK  mitiortlagiques  faitts  à  SmO' 
netibuT^.  'lib  -tooc  aft  imprimé ,  à 
HaoTltin  chez  y.  Bi^A  'Imprimeur 
de  la  Société  17^1  '&  1762. 

lUfques  ici  la  Société  Hollandoifc  des 
I  Sciences  de  Haarlcm  n'avoit  été  qa'u- 
r-'  ne  alTociatioii  Jittérairc  formée  par  de 
ilmples  paiticuliers,  fous  les  aufpicesda 
Vénérable  Magillrat  d'une  des  premiôes 
Villes  de  Hollande.  Défoimais  elle  tors 
comptée  au  nombre  des  Sociétés  ou  Aca< 
dé- 
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demies  îllufires,  qui  fous  la  protcdion  dc 
Qivers  Souverains  tiennent  un  i2ag  dîftiit- 
gué  dans  l'Empire  des  Lettres ,  où  ella 
coijttibuent  i  encourager  les  Sciences  & 
les  Beaux  Arts  en  Doiirriflant  l'émulaiioa 

Kmi  les  Savans.  Dès  le  30.  Juillet  de 
incc  dernière^  Leurs  Nobles  &  G>ando 
FuilTances  Nos  Sei^eurs  les  Etats  d'Hol- 
lande &  de  WeA  Frifcdaigiièrenl;  par  leun 
Lettres  Patentes  approuver  rëreâjoa  de  li 
Société  de  Haarlem ,  prendre  celte  Socié- 
té fous  Leur  Protcflion  Souveraine  ,  & 
agréer  avec  l'Epigraphe  Deo  st  Patiii«; 
qu'elle  s'ell  choifle,  que  fon  fceau  demeu- 
«t  orné  de  la  légende  qu'elle  s'cft  app«|- 
priée:  ^igillum  Societatis  Scihhtu- 
XUM  BiTAvo  Haulemensis.  En  accor- 
dant à  la  Ville  de  Haarlem  ce  nouveau  ti- 
tre de  célébrité  comme  une  récompenfc 
due  au  zèle  de  Tes  citoyei^s,  &  aux  fages 
vues  de  fes  Magillratst  nos  Souverains  ont 
grofîi  les  monumens  de  leur  propre  gloiiç 
d'un  titre  qui  y  manquoit  entiore,  &  qu' 
aflbrtit  partaitcment  ceux  que  leur  vi^- 
lance  pour  le  bien  de  leurs  fujets  ne  celTe 
d'accumuler  depuis  la  fondation  de  la-Rç' 
publique.  Ajoutons  que  l'époque  de  ^eté- 
vcnement  achève  d'en  rcbaulïêr  Je  prix, 
par  la  petfptflive  qu'il  ouvre  au  SérénilTi- 
me  Prince,  dont  les  mains  achèvent  de 
fe  former  povr  tenir  les  rênes  du  Gouver- 
nement Comme  citoyens  nous  aimons  l 
peofer  que  Guïllaums  V.  fe  fera  un  bo»' 
Mit 
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Seur  d'appuyer  de  fa  bienveillance ,  cette 
Société  qui  en  relève ,  &  doot  il  a  déji 
augmenté  le  iuHre  en  agréant  <}'£tre  mit 
au  nombre  de  Tes  Direfteurs.  II  y  en  à  ao 
tuellemcDt  trente  deux  ,  l'on  y  compte 
d'ailleurs  jufques  i  foixante  Membres. 

Ccft  régulièrement  chaque  année. le  21. 
Mai ,  que  la  Société  s'auetnble  foie  pour 
réparer  les  brèches  que  la  mort  a  faites  i 
fbn  corps,  foie  pour  adjuger  le  prix  aux 
pièces  qui  ont  concouru  dans  la  dirçufljoa 
des  queftions  qu'elle  avoit  propûTées^  Toit 
pour  en  choiflr  de  nouvelles,  Toit  enconi 
dans  d'autres  vues. 

.  Dans  la  II.  Partie  du  XIV.  Tome  de 
cette  Bibliothèque  nous  rendîmes  compte 
du  peu  de  fuccèls  de  quelques  Di0eitationi 

2ue  Ja  Société  avait  reçues  en  lytSû.  fut 
/  caufri  de  ifl  mortalité  des  hefîiaux ,  la  ma* 
«iéreae  ià  guérir  ô?  Us  moyens  de  la  prévenir 
É!?r.  M.  Vàn  dkr  A  a,  nous  appreod 
dapsce  VolunscqDc  la  qucftion  de  noa- 
,veau  propofée,  n'a  pas  été  maniée  plu^ 
beureufement ,  &  que  la  Société  défeff>é' 
rant  d'y  voir  répoijdrc  d'une  manière  fatis- 
faiânte  l'abandonne.  II  n'en  eft  pas  ainiî 
de  celle  dont  nous  rendîmes  pareillement 
compte  dans  cette  même  Partie  de  notre 
journal.  Elle  roule  fur  le  lait  des  t'em-. 
mes  grolTcs  &  accouchées. .  Aucune  dcsi 
piflertations  envoyées  i  U  Société  n'a  été 
jugée  digne  de  remporter  le  prix,  &  la 
même  qucftion  e!l  continuée,  t     ,, 

Tome  XV U.  Part.  IL       G  Po« 
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Pour  cette  année  II  Société  en  propoi» 
deux  autres:  i.  Qtulie  efl  la  meilkwe  dira- 
tîon  à  abfinxr  par  rapport  aux  corps  det 
Enfant ,  fait  pour  PhabilUment .  foit  pour  la 
Wurriture  ,  foit  pour  rexercice ,  depuis  letir 
itaijfancft  pendant  les  années  de  reufaace^ 
afin  de  leur  procurer  une  longue  vie,  ç^  de 
leur  conferver  la  Santé,  a  gue/j  font  les 
moyens  à  employer  pour  tirer  le  meilleur  parti 
de  nos  terres  élevées  ou  baffes  chacune  félon 
fa  nature. 

Voilà  le  réAiitat  des  délibérions  de 
rAâèœblée  de  h  Société  teaue  le  ai.  Mai 
1761  Les  pièces  qu'elle  a  reçues  dans  le 
courant  de  l'année  &  qui  compofent  les 
deux  Parties  de  ce  Tome  VI.  de  fes  Mé- 
moires montent  à  qu^ante  iix-  Nous  eu 
allons  fournir  la  notice,  &  Ti  nous  y  fai/bns 

Quelques  réflexions,  ce  ne  fera  que  potii 
xer  l'attention  de  nos  LeÂeurs  fur  celles 
de  ces  pièces  qui  peuvent  le  plus  ailëmeaC 
leur  être  préfentées  fans  le  feconrs  des  Sgu- 
les,  des  calculs,  &c. 

1.  Mémoire  fur  les  taufes ,  la  guérifou ,  fi? 
ks  préfervatifi  des  maladies  y  dont  les  Ma- 
telots fii  voyagent  aux  Indes  Occidentales 
fint  orainalrement  attaqués ,  par  M.  Salo- 
XON  DE  MoNCHY ,  MèdcciQ  de  la  ViUe  de 
Roitcrdam.  Ce  Mémoire  a  remporté  le 
prix  des  années  17(8  Se  1759. 11 1&  de  iSf 
pp.  Le  favant  Médecin  de  Rotterdam  rend 
compte  dans  un  court  avertifTet^ent  qui 
cft  Ji  la  tétç  de  fou  Ecrit,  des  fecours  qu'il 
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i  em  pour  fe  mettie  au  fait  de  plufîeurt 
Circonflïnces  qu'il  ignoroit ,  &  c|ui  ont  un 
rapport  eflentiel  au  fujet  qu'il  dircute. 
N'ayant  jamais  fait  le  voyage  des  Indes 
Occidentales  M.  de  Monchy  ne  pouvoit 
parler  par  expérience  des  maladies  qui  at- 
taquent ordinairement  ceux  qui  le  font  j 
mais  ii  3  ouifé  dans  les  Ouvrages  des  plus 
célèbres  Médecins  Anglois,  il  a  confulté 
diversCapitaines  de  Vaiireaux,&  pIuQeurs 
particuliers  qui  ont  été  en  Amérique ,  un 
eDti*autres  qui  y  a  fëjoumé  ig  ans.  Outre 
Cela  un  des  Seigneuis  CommiÛairés  de  l'A- 
mirautë  de  la  Giavde  Bretagne  lui  a  obte- 
nu des  mémoires  de  la  paît  du  collège  qui 
eft  ptépofé  à  l'inrpedion  des  hôpitaux  de 
marine  du  Rmaunie»  &  des  malades  des 
VsiiTeaux  de  Guerre. 

Muai  de  ces  fccours  M.  de  Mohcht  i 
çra  pouvoir  afpirer  au  prix,  &  fon  atten- 
te a  été  couionnée  d'un  heureux  fuccès. 
II  a  diviré  fon  Mémoire  en  juit  Chapitres 
.  dont  ifoici  les  titres.  Despo/Jeffions  des  Hol- 
imdois  aux  Indei  Occidentales^  ^  de  leur 
Jttaat'm.  De  la  nature  an  Climat  fous  la, 
Zone  tarride.  De  la  nourriture  fur  les  Vaif- 
feattx.  Description  des  Maladies  auxquelles 
on  eft  ordinairement  expofé  dam  le  Voyage 
ùux  Indes  Otcidentales.  De  leur  caufe  immé- 
diate. De  leur  caufe  éhignie.  De  leur  Oai. 
De  leurs  prèfervatifi.  L'habile  Médecin  dé 
'Hotteidam  entre  fur  tous  ces  pout(  danr 
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des  détails  très  intérefliiDs  &  trës  curieUi^ 
On  y  voit  un  homme  qui  n'a  rien  négligé 
pour  s'inftmire  à  fond  iw  fujet  qu'il  traite  j 
&  qui  aux  lumières  que  fa  propre  expé- 
rience lui  a  acquife  foit  dans  les  ArmeeS, 
foir  dans  l'exercice  journalier  de  fa  proiefl 
iion ,  où  il  continue  à  fe  faire  une  réputa- 
tion diftinguée  ,  a  joint  tous  les  avantages 
qu'on  peut  tirer  d'une  vafte  leâure,  &  des 
correfpondances  les  plus  importantes.  Il 
paroitqueM.DEMoNCHYeittrèsliéentr'aui 
très  avec  le  célèbre  M.  Pringie,  &  qu'il 
n'a  pas  négligé  d'en  profiter. 

11.  Tableau  abrégé  des  Peuples  gui  jaâis 
ent  peuplé  ^  habité  ces  beureufes  PrtnMtt- 
ces,  par  M.  Léonard  Offerhaus.  Ce 
Profeflcur  de  Groningue  rcconnoit  l'obfcu- 
nté  dans  laquelle  cette  partie  de  l'hiftoire 
eft  plongée  jufques  au  tems  des  Romains. 
Il  croit  que  les  Frifons  &  les  Bataves  ha* 
bitoient  ces  Pays  dans  les  tems  les  plus  flo- 
iiffans  de  la  République  Romaine,  il  dé- 
crit leur  façon  de  vivre,  leurs  mceurSk 
leurs  coutumes, &  les  diverfes  révblutiwis 
qu'ils  éprouvèrent.  Enfuite  il  rappelle 
comment  ces  Provinces  pafTerent  fous  ta 
domination  des  Saxons,  des  Suives,  des 
Slavons  originaires ,  des  Goths,  des  Fri- 
fons &  des  Normands, &  enfin  des  Francs, 
après  quoi  elles  font  devenues  comme  la 
patrie  commune  de  toute  l'Europe  ■  & 
,,  fui  tout,  et  tJiuteur^  des  Allemans, 


,;  qui 
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„  qui  attirés  par  le  defir  du  gain,  vig- 
„  mentent  jouinelIemeEt  le  nombre  de  ks 
„  habitanS' 

III.  mjfertationfur  Us  caufis  des  bernîts 
fi  ordroarrei  aux  Énfam ,  d'abord  après  leur 
«aijfapce ,  par  M.  Pierre  Camper. 

IV.  DiJJertathn  fur  la  propaiatioti  des 
pipz  ou  Crapauds  de  VÂmérjque ,  par  le  mê- 
me. Scion  M.  le  ProffJJeur  Camper  ,  ces 
crapauds  reHembient  beaucoup  à  nos  gre- 
nouilles, i,  cela  près  que  les  femelles  dn 
preniieis  portent  leurs  ccufs  fur  le  dos  &  7 
font  eclorre  leurs  petits. 

V.  Mémoire  fur  le  pajjage  de  Vénus  fous 
le  Soleil  arrivé  le  0.  Juin.  OÛi  ,•  Ouvrage 
accotnpagné  de  Jigurei  en  tailles  douces  par 
M.  D.  Klinkekbehc  Ces  obrcr?atioQS 
ont  été  faites  à  la  Haye. 

VI.  EJfai  fur  l'âge  le  plus  propre  d  PinocU' 
îfition  par  M.  le  Doftcur  îvÎaty.  Ce  célè- 
bre Médecin  ^.'attache  à  y  prouver  f.  ^ue 
dans  tous  les  âges'  de  la  Vie  i'inoculattoa 
de  la  petite  vérole  eft  avantageufe.  2*.  Que 
l'âge  qui  y  eft  le  plus  propre  eft  celui  qui 
fuit  le  plus  immédiatement  la  naiflance. 
Les  faits  &  les  raifonnemcnts  concourent 
dans  cette  pièce,  i  établir  la  thèfe  que 
l'Auteur  s'eft  propofé  d'y  démontrer.  Noiji 
aurqns  pccafion  d'y  revenir. 

Vtl.  Obfèr.'vatims  météorologigues faites  4 
Zisatunburg  pour  les  années  174^.  à  1760. 

VII.  Avis  fur  une  amélioration  notable 
et  Baromètre^  par  Piersb  EiZENBttOKK. 
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IX.  Recette  iune  campojîtion  proprç  à 
boucher  tous  lei  trous  dam  U  fer^  de  ^t^on 
fU^Ufe  briferaplutôt  dam  tout  autre  endrmt  ^fue 
4amceittiqm  aura  été  racconmodé.  Cette  c»m- 
fofttien  réfijle  à  Vaiîioit  de  l'eau, au  feu,  au 
froid  ^  au  cbaud  par  Mr.  L.S.  d^Creutz- 
N^CH  Génërzl  de  rArtilleric. 

X.  Recette  d^une  cotnpofttion  faite  pour 
remplir  les  jointures  entre  les  pierres ,  Q^ 
four  joindre  les  pierres  mêmes  fât  dans  det 
fontaines ,  ou  ^autres  bâtimens  fais  l'eau. 
Cette compofaioH  cote  Ç^ bouche fibien  letcre- 
vajfei,  fit  FeaUy  tair  V  le  feu  ne  fau- 
raient  la  faire  éclatter,  par  ie  même. 

XI.  Recette  tPune  cole  propre  d  remfSr  les, 
jointures  des  pierres  de  taille  fait  fous  terre 
wufur  la  terre;  de  façon  gue  Peau  nefauroit 
y  percer.  Cette  cdejert  auffi  à  affermir  des 
trancbeidefer  dans  des  ■murailles^  fans  y  emf 
f loyer  lephmt,  gj?  fans  me  l'eau ,  la  cba- 
ttw  ou  Pair  puijjent  y  gâter  quel^  cêofe, 
pu  le  même. 

XII.  Recette  contetiarif  leficret  de  prépa- 
rer tous  Us  fufils  Ê5»  tms  les  pi/lolets  de  fa- 
foM  ^'ils  pujffent  porter  extrêmement  loin, 
par  le  même. 

XIII.  Lettre  envoyée  au-Secretaire  de  la 
Société  Hollandeife  des  Sciences ,  mi  M.  Jo« 
sus  v^N  IpESEN  Paitear  à  Ljlla  Cetta 
lettre  eft  deftinéeàpTouver.gueJbuveotlcf 
ébullitions  (ju'od  a  vers  leprintems  ne  font 
qu'une  Scabies  bumida  catJfcc  par  ie  Scor- 
but, &  qui  4£Ticat  iIlç^^iii)le  u  on  Ii  fait 
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lentrer  par  des  remèdes  rafraichiflaos. 

XIV.  Obfervatîons  météorologiques  faitet 
inns  des  voyages  au  Groenland  en  I7î8- 
6f  1759.  envoyées  à  la  Société  par  M.  Pier- 
re Cramer. 

XV.  Obfervationi  météoreiogiftts  faites 
fendant  an  voyage  aiiStraat-  Davis  en  i  jsd- 
tmioyées  à  la  Société  par  le  même. 

XVI.  Suite  des  Otfirvations  météorologi. 
g(fj  faites   à  Curafao,  pat  M.  Chaklieî 

PpEKFFEL  - 

XVII.  Rtmarfues  fur  les  maladies  qui  re- 
vient ordinairement  à  Curaçao  par  le  même. 

XVÏII.  Defcription  de  la  guérifon  d'une 
flaie trét-dangereufe  danslaVeffie,  occajïonéi 
far  un  couteau^  gui  ^ar  une  cb^te  J  entra,^ 
s'y  rompit,  ^  y  laiffa  ungrami  morceau ,. 
par  Mr.  Thomas  Bakhr. 

XIX  Defcription  de  la  Comète  obfirvée  en 
11$^.  à  Batavia  pai  M.  Pii:krë  Hëkmah 
Ohuem. 

XX.  Dejtription  de  la  fmguSére  dégénéra* 
tion  des  ovaires^  par  M.  C  A.  Klobc* 
'Bovv  Bourguemaitre  &  Médecia  à  Kui? 
lenburg. 

■XXT  Extrait  de  deux  Lettres  de  M.  J. 
DB  ZoLLiCOFFEK ,  PaJUur  de  tEglîfe  Wal- 
lonne de  Deventer ,  communiqué  a  (a  'Société 
des  Sciences  par  Mr.  J,  L.  Magnet  Paf' 
teur  à  Haarlem.  Ces  lettres  roulent  fur  Is 
faiheufe  traDÛnutation  de  t'avoine  ea  fei- 
jàe.    Elles  dbiverit  fervir  à  la  coilBrmer. 

ÎXH.  -Extrait  tiate  Uttte  it  M.  ].  F. 

^^  G  4  Oktf- 
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Dktphout  à  M.  le  Secrétaire  de  Iz  Soci^ 
té  ,  fur  (fs  fuites  aue  riHÇculation  a  tues  dam 
fis  enfans.    Le  favant  Jurifconfillte  prouva 

Sar  l'effet  que  l'iofertion  de  la  petite  véro- 
e,  i  produit  fur  fcs  enfans,  que  ceux  qui 
ont  été  incxuics  fans  fuccès,  n'ont  riea  à 
craindre  des  atteintes  de  la  petite  vérole  nz- 
tlirellc 

XXIi;.  Réflexions  fur  la  âivtrfité  des  fi- 
rojttés  ^uife  trouvent  dans  t^bytkofifte ,  ê^. 
pr  les  différente*  indications  gui  en  réfultent 
-  lur  guérir  de  cette  maladie ,  par  M-  C.  A. 

LOEKUOF  Bourgemaitre  &  Doâeur  en 
^Icdècine  à  Kuylenburg.  Ce  Mémoire 
çft  le  premier  de  fa  fccbqiie  Partie. 

XXiV.  EJfai  fur  tâge  propre  à  rmocula- 
tïon  de  la  petite  vérole,  par  M.  ^e  ïia.. 
Maty 

XXV.  Efjai  dejîiné  à  fixer  (f  tionthre  de 

rfomies  ^ui  meurent  annuelleifient  à  Londres 

la  petite  wrole,  par  le  même. 

Le  premier  de  ces  dçux  Mémoires  cft 
upè  continuation  de  celui  qui  eft  dans  la 
priemière  Partie  de  ce  Volume  ,  &  que 
nous  venons  d'indiquer-  L'ingcnîeux  Doc- 
teur de  Londres,  pcrfuadé  de  plus  en  plus 
de  l'utilité  de  l'infertion  de  la  petite  vérole, 
veut  qu'on  la  inetté  en  uf^e  dès  les  prffJ 
micrs  tems  de  la  nailTdncc ,  Sç  ayant  que 
la  première  dentition  cxpofe  à  cles  accidents' 

3uf  rendroient  les  fuites  de  cette  opération 
angereufc,   bien  entendu  gu'avani  tbutef 

Copies ,  OQ  ex;imia«ra  iacon^itutioc  di;  dou-' 

■  ■  -^    ■  ■  TÇïa 


s 
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•gCiU  né ,  &qat  Ton  mettra  en  ufa^e  tout  ce 
qui  eft  poflible  poui  fi  préparstioD,  que 
M.  Matt  réduit  i  très  peu  de'  cbofe. 
Pour  prouver  fon  fyftème  il  s'2ppuye  fui 
les  aveux  même  de  ceux  qui  font  dai;; 
•  d'autres  fentimens  j  fur  les  objeâions  qu'ils 
font;  fur  le  nombre  dç  perfonnes  que  la 
mort  ëpargneroit,-  &  enfin  fur  ie  plus  ou 
]e  moins  qu'on  vaut  i  proportion  qu'oQ 
^tvance  en  içe.  Les  peuples  d'Aile  înocu> 
lent  leurs  entansen  très- bas  âge,  &  s'Jleâ 
Trai  qu'en  nailTant  on  apporte  au  monde 
une  certaine  quantité  ne  pus  varioliqué 
mêlé  dans  le  fang  n'ell  il  pas  probable  que 
ce  pus  augmente  avec  l'âge ,  à  mefure  que 
le  fang  devient  plus  abondant?  D'ailleurs 
Pentance  a  l'avantage  d'une  meilleure  nour- 
riture, (S  de  plus  de  fommeii  :  l'entant  ne 
CFBint  pointla  maladiei  on  n'a  point  i  ap- 
préhender pour  lui  les  maux  compliqués 
auxquels  un  âge  plus  avancé  efl  prcfque  in- 
failliblement luj'et,  enfin  Qn  p'a  ppjnt  de 
maux  invétérés  à  combattre.  Au  contrai- 
le  on  trouve  la  peau  préparée  par  le  bain 
le  plus  doux;  les  humeurs  plus  Qiiides, 
plus  d'harmonie  dans  toutes  les  facultés, 

S  lus  d'ouverture  dans  les  pores,  en  un  mot 
ans  cet  âge  tendre  tout  eft  favorable  à 
0noculatcur.  On  ne  inanque  point ,  il  eft 
vrai,  d'objcâions  à  tout  cela.  M.  Matï 
n'en  ignore  aucune  i'  il  lève  celle  qu'on  tire 
0CS  coavuiiloas  auxquelles  ics  jeunes  en- 
'     ■  G  S  fan» 
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ftiu  font  fujcts,  des  accideos  qui  leur  atri* 
TOit  avant  que  les  dents  lear  poufleat,  & 
de  la  difficulté  de  leur  donner  des  remèdes 
au  cas  qu'il  furvint  quel|iuc  crife  iaatten- 
due.  Plus  on  attend  à  inoculer  un  Itijct, 
plus  on  le  lailTe  cxpofé  i  la  petite  vérole 
naturelle  i  &  iî-tdt  ou  tard  il  doit -être 
emporté  par  cette  cruelle  maladie,  oa 
fnénne  être  expoCé  i  tous  lesmaux  .qui en- 
traînent ordinairement  les  cofaos  jufques  ^ 
l'âge  de  cinq  ans  au  tombeau  ,  n'ett  il  pas 
plus  avantageux  &  à  la  Tociété  &  aux  par- 
ticuliers que  ces  esfans  meurent  dans  le 
bas  ^c  Celle  -  la  perd  moins  i  mcfure 
que  celui  qui  meurt  eft  plus  jeune ,  & 
ceux  ci,. pour  ne  pas  dire  que  l'affeâioa 
croit  avec  l'ijïe,  ont  l'avantage  d'avoir  é- 
pargné  les  fraix  qu'ifs  auroientdu  feire  inn- 
tilemcnt  fi  la  petite  vérole  leur  eût  enlevé 
leurs  cnfans  plus  tard ,  tandis  Qu'ils  ont  la 
confolation,  en  les  inoculant  d'abord,  de 
les  libérer  du  plus  grand  ennemi  de  leur 
vie  dans  un  période  de  tems,  où  ils  en  ont 
tint  à  combattre.  Pour  confirmer  les  Biit£ 
fur  lefqucls  cette  differtation  eft  appuyée, 
l'Auteur  donne  le  fécond  Mémoire,  dont 
on  a  lu  le  titre  fous  le  N°  35'  qui  contient 
une  fpécification  de  l'âge  des  perfonnes  qui 
meurent  annuellement  de  la  petite  vérole 
dsms  la  ville  de  Londres.  Cette  fpécifica' 
tion  eft  tirée  des  liftes  mortuaires  qui  fis 
publient  ofdinaiiemeof  dans  cette  Capita- 
le 
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le.  Elles  commeaceat  à  l'année  1728.  & 
s'étendent  jufques  i  l'année  1759.  Ces 
liftes  défeâueufes  à  plus  d'un  égard  doo- 
pentlieuà  M.  Maty  d'exercer  fa  Taga* 
cité  &  fofl  induflric-  Il  eflayc  de  les  rcSi- 
fier  du  moins  en  partie.  Des  liftes  géné- 
rales, il  en  a  formé  de  particulières.  Pu 
l'une  de  celles  ci  il  fait  voir  que  la  moitié 
des  gens  qui  meurent  de  la  petite  vérole  en 
font  atteints  avant  l'âge  de  cinq  ans,  qu*ua 
huitième  tombe  fur  les  cinq  années  fuî* 
Tantes  de  la  vie^  &  qu'après  trente  ans  on 
trouve  à  pçine  un  tiers  de  pètfonries  dé- 
funtes de  la  petite  vérole  fur  environ  deux 
mille  qui  en  meurent  annueïlemeùt  àLon- 
dres.  Tout  cela  eft.  fort  corïibfnè,  fort 
réfléchi  &  mérite  une  attention  fm^liè- 
re.  Nous  Félicitons  cen^i  (jù'i  GQrendânt'la 
langue  Hollandoife  peùvéiit  rccoùrîr'  aà 
travail  mérae  de  M.  le  Dft.  Maty:  Si 
nous  en  avions  été  les  maîtres  i)ous  en  au- 
rions volontiei^  inféré  dans  ce  Idnroal  une 
traduâion  françoifc-  C'auroit  été  vérita* 
blcmcnt  rendre  fcrvice.  La  matière  doftt 
il  s'y  agit  intéreffe  tout  le  genre  humain. 

XXVI.  ftyjertfitm  jur  le  profil  des.tmu 
rtùUei  par  M.  YPEy. 

XXVII.  Differiathn  fur  une_  I^irojùjie 
dans  les  otairey  df  s  femmes  par  M.  vaA  DteK 
Haak  Chïrurgien  de  l'Hôpital  iii  fiois-lc- 

'  &Vïfï.  l)iffirtaim  JUr  ks  fi^dl^hai, 
PV  M.  Hemmirt.  ^j^^^^ 
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XXIX.  Remarques  fur  la  guérifo^  dc^ 
euel^uei  maladies  gui  ont  longtems  duré  ^  par. 
te  moyen  d'utie  opération  Chirurgicale  jufguti 
à  préfint  inconnue,  mais  enufage  chez  guel- 

rs  Nèpvs  de  la  cote  4e  Guinée ,  par  M. 
H.  Gallandat,  Chirurgien  à  Fleflia- 
gue. 

XXX.  Extrait  d'utie  Lettre  fur  U  fujet 
président  écrite  à  M.  le  Secrétaire  de  laSih 
ciete,  par  le  même.  Cette  façon  nouvel- 
le de  guérir  des  ^umatismes  ,  des  Ma- 
rasmes ,  des  Hypocondries  &c.  nou^  pà- 
roit  tout  à  fïit  fingulière.  Il  s'agit  de  fai- 
re deux  trous  aux  deux  jambes  du  patient, 
d'y  fourrer  deux  petits  tuyaux,  ou  des 
morceaux  de  pipes  à  fumer,  jufques  dans 
la  membrane  ce!luleu&,  &  puis  de  fouf- 
fier  tant  d'air  qu'il  eft  pofljble  dans  le  corps 
du  n;ialade.  Cela  fait  on  bouche  les  trous, 
le  malade  s'enfle,  &  ne  commence  à  dé- 
fenfler  qu'au  bout  de  trois  jours  ^  après 

ÏLioi  à  l'aide  de  quelques  potions  ii  guérit. 
)n  a  fait  d'abord  l'épreuve  de  ce  remède 
fur  quelques  animaux.  Il  a  très  bien  rcuili, 
&  en  Guinée  il  fuccède  ordinairement  au 
Dé  de  ceux  qui  l'emploient.  M.  GaUatt' 
dat  produit  une  lettre  d'un  Chirurgien  de 
Middelburg  qui  lui  écrit.  „  Cette  opéra- 
„  ûon  pourra  devenir  utile  au  genre  humain, 
„  mais  il  faudra  du  tenfs  avant  qu'elle  foît 
„  en  vogue" 
XXXC  Rektim  $u%  noyé  rappelle  à  la 
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tï/î>  par  le  moyen  de  lajaîsnée  aux  artères  du 
toi,  piT  M.  G.  TEN  Haaf. 

XXXII.  Du  mouvement  au'acçuiert  un 
corps ,  ^uand  H  ejl  parvenu  à  jon  centre  d'aï- 
traftion,  par  M.  Henneht. 

XXXIII.  Differtation  fur  les  matières  dont 
les  peaux  des  animaux  font  couvertes,  ^ 
particulièremeut  des  écaïUes  de  poijjbn ,  pv 
M.  J.  BASTBtt  Médecin  à  Ëicrikzee.  Le 
célèbre  Médecin  y  prouve  que  ces  derni^ 
les  ont  dans  leur  accroiflement  beaucoupi 
de  ispport  avec  Jcs  coquillages.  Ce  mor- 
ceau eA  enrichi  de  quelques  figures  qui  re- 
prëfentcnt  près  de  jo  efpèccs  d'écailles  dé 
tvifTon  de  différentes  formes. 

XXXI V".  Lettre  fur  temloHpoint ,  par  le 
même.  Cette  pièce  cft  bonne ,  mais  ce 
n'eft  certainement  pas  la  nou7eauté  qui  la 
rend  piquante. 

XXXV.  Remarques  fur  les  Médicamens , 
pat  M.  Hovius  Médecin  à  Amfterdam. 
ElJcs  tendent  à  prouver  que  beaucoup  de 
chofes ,  qu'on  décore  du  nom  de  méaîca- 
tnens  n'en  font  point;  qu'il  y  a  peu  de  mé- 
dicamcns  proprement  dits;  qu'on  n'a  pas 
befoin  d'en  avoir  beaucoup  dans  la  Médeci- 
DC;  que  la  plupart  des  maladies  fe  guéttif- 
fent  fans  le  fecours  des  médicamens  quoi- 
qu'on attribue  le  rétabliflcment  à  quelques 
drogues  que  ie  Médecin  a  prefcrites,  & 
enfin  que  l'on  n'a  pas  encore  trouvé  at  re- 
inèdc9  contre  les  maladies  capitales.  Ce 
lan* 
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Iziuage  eft  bien  bezu  dzns  Iz  bonche  d^uà 
haoîle  Màlecin. 

XXXVL  Obfervatms  fur  uw  écGpfe  to- 
tale de  Luttf,  faites  à  Leideu  ie  18-  Mai  iy6t. 
par  Mr.  le  Profcfleur  Lulofs. 

XXXVII.  Obfervatiom  fur  le  pajfage  dé 
Véms  fous  le  Soleil  du  6  Juin  ij6z.  par  le 
même. 

XXXVIII.  ExpofîtfOH  des  réfultats  ^aoà 
peut  tirer  des  diwrjis  ebfervations  faites  eii 
divers  lieux  far  le  paffage  de  Vénus  fous  lé 
Soleil  t  paj  M.  D.  Rlinsenbebg. 

XXXIX.  Explicatiott  jnêdicittale  de  St. 
Jean,  Cèap.  I9-  ««"J?'  34-  par  M.  J.  van 
DBR  Haa&.  II  s'agit  dans  cette  pièce  de 
montrer  comment  il  étoit  poflible  qu'il 
ibrtit  du  rang  &  de  l'eau  du  côté  de  JeTus- 
Chrift ,  que  le  Soldat  perçade  fa  lance.  Se- 
\aa  M.  VAN  DEK  Haar  la  ^ande  diffi- 
culté gtt  dans  l'CKpielSon  de  mvangélifte; 
fi  St.  Jean  avoît  dit  de  l'eau  &  du  fang, 
le  Chirurgien  âe  CHâptal  de  Bois -le -Duc, 
auroit  pu  comprendre  que  le  péricarde,  qui 
iiaturellement  deroic  être  bleâc  le  premier 
eût  produit  de  l'eau.  Se  qu'enfutte  il  fut 
Tenu  du  iang,  &  il  croit  que  peut-être  ou 
pbi^iroit.  changer  ainfî  le  texte  facré:  mais 
il  aime  mieux  i'ai  tenir  à  la  lettre,  & 
expliquer  le.  paradoxe  apparent  gue  St. 
Jean  femble  arancer ,  de  Ta  manière  fui- 
Tante.  Comme  après  la  mort  y  le  lang 
qui  fe  retire  veis  l'oteiliette  droite  du  cœur 

fe 
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ifa  coigtile  &  fe  fôpare  des  rdroOtés  dont  ii 
eft  mêlé  ;  M.  vah  dbr  Haar  croit  qw 
le  foldat  qui  perçz  de  fa  lance  le  Szuveui 
du  monde  bleÛa  capitaleinent  le  ventricu*- 
le  droit  du  cœur,  ou  du  moios  la  veioc 
cave  i  &  que  comme  le  faog  qui  eft  plus  pc- 
fant  laide  Aimager  l'eau,  ce  fut-aulTi  pat 
coDfdquent  le  fang  qui  coula  le  premier, 
d'où  il  conclut  que  lors  de  cet  attentat  du 
foldat  Romain,  il  ;  avuitdéjâ  longtemis, 
ou  comme  il  s'explique  plus  bas  déjà  une 
heure  que  Jefus  Chrïft  avoit  expiré  ^  & 
plus  particuliëremenc  encore  il  prouve  deU 
que  le  Sauveur  n'a.  pis  été  mis  vi7aittilmf 
le  féputcre.  Que  h  on  oDpofe  à  l'ÂuteUF 
que  dans  les  pays  chauds  le  fang  ne  fit  ' 
coagule  pas  Q  vite,  il  y  répond,  i  que 
l'agonie  au  Fils  de  Dieu  commença  m$ 
le  premier  moment  de  fa  crucifixion  ^  & 
qu*ainli  il  a  commencé  aufli  à  mourir  fept 
heures  avant  que  le  foldat  lui  perçlt  le  cô- 
té ;  a.  que  vraifemblablemeac  il  ne  (aifoiC 
pas  chaud  dans  ce  moment  en  Judée  4 
caufe  des  ténèbres  répandues  fur  la  terr^ 
3.  Que  les  cruciflés  pendant  nus  en  plein 
air  étoient  plus  expofca  au  vent,  œ  qui 
dimiouoit  zulli  la  chaleur. 

XL.  Recbercbfi  Jùr  cette  ^Jllon  fi  itt 
Cmttmerfes  ^ui  ^vifent  les  Chrétiens  ,  on 
peut  conclure  çaelçue  cbofe  ut  défavaiHage 
du  Cbrijliiûiifme ,  par  Mr.  C.  C.  H.  VAN 
DER  ÂA.  Cet  objet  de  difcuffion  dontl'im* 
pcorunce  Ife  Ëdt  ÛMiui  au  proniet  coup 
d'œil. 
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d'ceil ,  ne  pouvoit  tomber  en  de  meilleutcé 
maiits.  M.  van  drk  Aa  réunit  à  beaii* 
coup  de  ravoir,  un  «rprit  méthodique,  untt 
manière  de  penfcr  très  philorophique,  & 
tine  fage  modération.  S'il  eût  voulu  envî- 
fager  U  niatière  dïns  toute  fon  étendue, 
ilTuiauroit  été  facile  de  prouver  que  les 
controverfes  qui  divifent  les  Chrétiens, 
n'offufquent  en  rien  ni  la  gloire  de  Dieu, 
ni  réclai  de  la  vérité  révélée  dans  les  Sain- 
tes Ecritures ,  mais  qu'au  contraire  elles 
tournent  i  la  gloire  de  U  Religion  &  de 
fon  adorable  Auteur  Son  attention  s'eft 
uniquement  fixée  fat  le  premier  de  ces 
deux  points.  Après  quelques  remarques 
préliminaires  pour  bien  établir  l'état  de  la 
queftion ,  il  s't:tend  à  faire  voir  que  ce  n'eft 
pas  à  Dieu ,  mais  uniquement  aux  hom< 
mes,  aux  bornes  plus  ou  moins  étroites 
de  leurs  facultés,  i  leur  précipitation,  ik 
leurs  préjugés  &c  qu'on  doit  imputer  la 
difcordance  de  leurs  fentimens  &  la  véhé- 
mence de  leurs  diflcntions,  que  Dieu  ae 
pouvoîi  prévenir  Ix  divetJité  des  opittlotui 
&  le  feu  des  controverfes  fans  déployer  ir- 
rénSiblement  fur  les  efprits  &  fur  les  cœurs 
une  puiiTance  miraculeufe  à'  laquelle,  ni  fz 
SagelTc,  ni  fa  Bonté  ne  le  portoifint  à  re- 
courir,  qu'il  n*y  a  point  de  fcience  fi  évi- 
dente fans  en  excepter  les  mathématiques^ 
qui  n'offre  des  protondeurs  à  l'cfpric ,  & 
qui  n'occalionne  des  contcftations  entre  les 
^svaasî  qu'i  bien  cxamifici  les  chofes. 
Je* 


Avril,  Mai»  Joir.  1761.      337 

les  difputes  qui  partagent  les  Chrétiens  ne 
tombent  pas  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflen- 
tiel  dans  la  Religion,  foit  par  rapport  aux 
dogmes ,  foit  par  rapport  à  la  moraJe  ; 
mais  ou  fur  des  objets  dont  nous  ne  faù- 
lions  pénétr»  ic  fond  ,  ni  découvrir  toutes 
les  faces ,  ou  fui  des  ^its ,  des  ufages ,  de$ 
termes  dont  l'éloignement  des  tems  ne  per- 
met pas  que  nous  dëfiniflions  avec  ccrtitu. 
de,  tout  le  fens  &  tontes  les  circonlîances. 
Le  rerpedabie  Secrétaire  de  la  Société, 
Bionirc toutes  cesréflexionspluidt  qu'il  ne 
^s  détaille.  Il  a  cru  fans  doute  devoir 
moins  chercher  à  difcourir  qu'à  faire  pen- 
ût.  Une  pièce  Académique  n'efl  pas  ua 
fermoa. 

XLL  Obfer'vatms  faitei  fur  la  mor- 
talité des  befliaux  depuis  iyj6.  jufyues  en 
175g.  par  M.  Engelman.  Ce  Mémoire, 
n'efl:  qu'une  préparatif  à  un  ouvrage  que 
'  l'Auteur  promet  fur  le  même  fujet. 

XL.II.  Objervations  métiorologigues  fai- 
tes à  ZwaKenburg  en  1743. 

XLlll.  Effet i  farprenants  du  fiorbut  fur 
une  femme,  par  M    van  Gheht. 

XLIV.  ObfervatioHs  météorologiques  faites 
à  Batavia  en  ivjii  Ê9',1759.  par  Mr. 
Kniet'  Médecin  à  Batavia. 

XLV.Obfervaliam  météorologiques  faites  à 
FelenbouTg  par  Mr.  te  Prof.  D.  de  Gohter. 

XLVl.  Extrait  d'une  Lettre  fur  le  con. 
ire, écrite  de  Rjo  EJfequebole  7  "Juin  i;6i. 
pw  M.  VAN  DER  LOTT,  qui  j  eft  Chirur- 

Tomt  Xns.  Part.  II.         H       ,  gien. 
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Rien.  Elle  cft  trop  finguHère  pour  nous  ed 
tenir  k  la  Jimple  indication.  11  s'y  agit  (fud 
poifTon  qu'on  y  nomme  le  Drilvifcb  où 
fonger-fiài,  connu  déjà  fous  îe  nom  de 
congre.    C'eft  une  efpècc  d'anguille   lon- 

§u6  d*un  i  cinq  pieds  ,  &  qui  a  cela 
e  particulier  qu'elle  firodtiit  tous  les 
effets  connus  de  réledlricité  ,mème  fccouf- 
fc  à  l'attouchement,  même  guérifon  vraie 
ou  prétendue.  Voici  les  faits  qu'on  allègue. 
D'abord  des  poules  devenues  paralytique^ 
par  des  tlremens  de  nerfs  ont  été  guéries. 
Faffant  des  bêtes  aux  hommes ,  l'écrivain 
de  la  lettre  a  éleârifé  à  l'ançuille  iin  para- 
lytique. 11  frappa  les  genoux  du  malade 
trois  fois  avec  un  de  ces  poiiTons  nouvelle- 
rncnt  péché.  Le  choc  renverfa  le  paraly- 
tique,&  les  deux  perfonnesqui  le  tecoicnti 
bientôt  il  fe  releva,  &  au  lieu  qu'il  avoit 
fallu  le  porter  à  l'endroit  ou  s'ëtojt  fait  l'o- 
pération ,  il  s'en  alla  bientôt  comme  Jî  ja- 
mais il  n'avoit  été  atteint  d'aucun  mal. 
Enfujte  M.  VAN  DKR  LoTT  a  guéri,  par 
ce  poiÔon  admirable,  des  obllruaions  clans 
les  nerfs,  la  fièvre,  &  fréquemment  les 
itiaux  de  tête  auxquels  les  elclaves  font 
fort  fujets.  Nous  voyons  que  ces  merveil- 
les ont  été  opérées  en  préfencc  du  Gouver- 
neur ,  &  de  plufieurs  autres  pcrfonnes  ref- 
peûables.  Nous  fouhaitons  que  de  plus 
en  plus  ces  faits  foicnt  bien  confiâtes,  & 
que  pour  le  bien  être  du  genre  humain,' 
6xceptê  des  médecins  &  des  apoticatres,- 
cette 
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çftite  bieDfzifznte  ùgutUè  ritaae  hïbitei 
iios  mers. 

ARTICLE  SEPTIEME. 

Lettres  Critiques  d'an  Voyageur 
Anglois  fur  l'Article  Genève  du  Dic- 
tionnaire Encyclopédique ,  &  fur 
la  Lettre  de. M,  d*Jlembert  à  M, 
Roajfeau.  Publiées  avec  une  Fréfàse 
par  R.  Brown  Miniftre  'Anglois  & 
Utrecht,  chez  Tèri  Bofcb  ^  à  U- 
trecbt. 

TOut  le  monde  fait  la  defcription  âat^ 
teufe  que  M.  SAÎembert  2  fzîte  de  la 
Ville  de  Genève  Se  les  imputations  odieu-; 
fes  de  SocinJanirme  &  de  DeiCme  dont  il  a 
ooirci  fes  Pafteurs ,  (en  croyant  peut-être 
faire  leur  éloge  )  dans  l'Ârticie  du  Ûi^on^ 
naircEncydopedique  qui  eft  employé  à  cé^ 
lébrcr  cette  ville  -  Pbi/ofopbê.  Mais  aulïï 
tout  le  monde ,  à  peu  de  perfonnes  près ,  ï 
tiouré  que  ce  fameux  Article  ne  fe  rcifen- 
toit .  guère  de  la  candeur  &  de  la  bonne  (oî 
Çu'on  attribue  aflez  généralement  à  cct.io- 
génieux  Ecrivain. ,  Le  Voyageur  Anony". 
tai,  ààat  i'eftiniable  Falleur  de  VBg^^^. 
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Aogloife  à  Umcht,  vient  de  publier  ks 

Lettres  Critiques  que  nous  annonçons.,  pen- 
fe  de  la  forte,  aufli  le  ton  qai  i^e  du» 
ces  quatre  Letties  n'cQ  nullemoit  fkxora^ 
ble,  ni  i  l'Article,  ni  au  caraétère  de 
M.  A'Aiembert  ;  tous  les  deux  y  font  cri- 
tiquas avec  affcï  de  vivacité.  Malheareu- 
fcmcnt  pour  lui ,  ces  critiques  font  bien 
loin  d'être  deftituées  de  fondement;  el- 
les portent  du  moins  une  apparence 
de  vérité  &  de  joHice  ^ui  mérite  de  fa 
part  l'attention  la  plus  féneufe.  Nous  n'a- 
vons pas  dcffcin  de  nous  eoçiger  dans  cet- 
te difcuOton  défagréablc  II  iaat  feule- 
ment  que  nous  difions,  qu'on  accufe  ici 
M.  àHAlembert  d'avoir  compofé  le  timeux 
Article  de  concert  avec  M.  de  Foitaire ,  fur 
un  Mémoire  fourni  de  bonne  main  i  ce 
dernier  (yii  l'avoit  follicité>  &  l'.e  ne  J*a- 
voJT  pas  fnivi  fidikmttUi  accufatiod  grave 
dontapparemmenccesPhilofophcsnemao- 
queront  pas,  s'ils  le  peuvent,  derq>ouâèr 
le  trait  perçant.  , 

Ce  n'cft  pas  cependant  fur  cet  Article 
encyclopédique  tout  feul  que  notre  Voya- 
geur arrête  fcs  rçj;ards,  Il  les  étend  à  cet 
Efprit  Pbtlofoph'ifue  ^  tant  vanté  dans  le 
fièclcoù  nous  vivons,  mais  dont  le  beau 
nom  audl  n'eft  que  trop  fouvent  porflitué 

5ar  de  foi  -  difans  f;^es ,  qui  eo  décowot 
es  hypothèfes  &  des  façonsdc  penîèr  ^w 
font  dans  l'oppo/Ition  la  pins  directe  i  la 
véritable   Pbilofophic.    ,f  Je   fzi  dit   le 
«  Voya- 
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„  Voyageur ,  qu'il  fe  trouve  en  France  de 

Beaux  Efprits  qui  étendent  chaque  joui 
„  les  obfervations  de  PhyHque,  d*Aflro- 

nomie  Se  d'Agriculture;  mais  ce  ne  font 
„  pas  eux  qui  vantent  fi  fort  le  progrès  de 
„  ï'EJprit  Pbilofo^bique.  Pour  juger  des 
1»  progrès  de  la  raiTon  dans  un  pays,  il  faut 
„  voir  fi  les  bons  principes  d  adminiltra- 
„  tion  politique,  de  commerce,  de  Reli- 
„  gipn,  de  morale  .y  font  bien  établis; 
„  £  l'on  y  fait  des  études  folides;  fi  les 
„  getisde  Lettres  s'y  montrent  logiciens, 

modcfte*.  amateurs  du  vrai;  ii  l'on  y 
..  iait  plus  ae  cas  d'un  bon  raifonneur.que 

d'un  homme  à  faillies  ,  àc."  Notre 
Auteur  continue  avec  beaucoup  de  juftefle 
l'énumération  des  qualités  gui  méritent  à 
une  Nation  !e  titre  de  Piulûfophiquejmais 
il  oc  les  trouTc  pas  dans  la  France  à  l'heu- 
re qu'il  eft.  Il  remarque  au  contraire  que 
les  gens  fages  de  ce  pays ,  qu'il  diftingue 
fojgncufcment  d'une  poignée  de  pcrfonncs 
oui  s'appellent  les  Philolophes  par  excel- 
lence, loin  de  vanter  les  pitres  de  la  tai- 
fon,  déplorent  tous  les  jours  ceux  de  la 
frivolité  &  du  luxe ,  qui  corrompt  &  énerve 
tout.  On  remarque  même  que  le  luxe 
d^ujourd'hui  n'a  point  comme  celui  da 
règne  précèdent ,  un  certain  air  de  noblef- 
fc,  qui  du  moins  exerçoit  les  grands  ta- 
lons &  favorifoit  les  &-ands  travaux;  que 
c'eftun  luxe  colifichet,  fenfuel,  vicieux, 
H  3  qui 
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qui  rappetifle  les  amesenmême  tcms  quil 
amollit  les  corps,  &  qui  jette  dans  refpritj 
comme  dzns  les  mceurs^un  goAt  de  ta&nc* 
tnent  viiiiy  liccnticux,  volacil ,  fantzf- 
que,  propre  i  rc'nveifcr  l'ordre  des  idées 
&  à  mettre  les  petites  chofes  à  la  place  des 
grandes.  Le  même  eCprit  volatil  &  frivo> 
le  De  règne  que  trop  à  en  croire  notre  Au- 
teur, parmi  Jcs  gens  de  Lettres.  ,,  Oa 
^y  compofe,  dit -il,  des  ouvrages  die  fic- 
„  tion,  des  chànfons,  de  jolis  vers.  On 
if  tlche  de  tout  abréger ,  de  tout  én^er  au 
„  eré  des  Dames;  on  tourne  l'Hiuoire  en 
„  Roman  ;  on  débite  de  la  Littérature  y 
„  mais  légère»  &  prefque  toujours  fans 
^  citer  Sf  tins  prouver.  '  On  fe  pique  de. 
t,  dire  des  choies  fines  &  plaifantes,  plu-' 
„  tôt  que  des  chofes  vraies  &  feiifécs;  on 
„  veut  paroitrevif,univafel, décide.  Tel- 
„  le  eH  la  Torte  d'efprit  la  plus  à  la  mode 
ft  i  Paris ,  &  précifemerit  jtarmi  ceux  qui 
„  nous  vantcpt  fi  fort  l'Elprit  Philofophi-' 
„  miê." 

Mais  par  quel  endroit  peuvent- ils  pré- 
tendre à  cet  efprit  Phitorophique?  par  ce- 
Tui  d'être  incrédules  en  matière  de  Reli- 
gion ,  répond  notre  Voyageur.  Car  „  qui-' 
„  conque  avec  un  peu  de  ftyle  &  de  litté- 
y,  rature  ofc  traiter  la  foi  Chrétienne  de 
*i  préjugé  vulgaire,  fe  croit  des  lors  ae- 
>'•  gr^c  à  la  claiTe  des  fagcs.  On  prend  Te 
n  vertige  de  l'incligion  pour  l'efpnt  philo- 
'  '     '.  „  fophi- 
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,  Tophiquc,  &  cela  va  même  plus  loin 
^  en  France  que  chci  nous  autrits  An- 
!-  giois,"  Autrefois  Je  titre  de  Philofophe 
etoit  réfervé  à  des  Phyricicns,  i  desAftro- 
nomes  &c.  tels  que  ceux  dont  on  Toit  les 
Utiles  trkvaux  dans  les  mémoires  de  l'A- 
cadémie des  fciences.  Mais  aujourd'hui, 
,,  il  s'cft  élevé  un  nouvel  ordre  de  gens 

?ui  crient  plus  haut  Que  les  autres 
•hilqfopbie,  Pbriofopbie,  ïjins  avoir  pref- 
l\  que  aucune  des  qualités  conftitutiTes 
,'  du  -vrai  Philofophe." 

A  la  tête  des  gens  de  cet  Ordre  notre 
Voy^cur  place  M.  de  Foltaîre^  &  voici 
le  portiait  qu'il  fait  de  ce  grand  Poiiie: 

C'cft  un  homme  né  avec  beaucoup  d'cf- 
**  piit(i),  mais  avec  trop  d'imagination , 
^'  avec  les  paŒons  vives  &  l'humeur  in- 
"  quiette.  Son  premier  talent  eft  celui  de 

la  Poéfie.  Cependant  on  regarde  fa  pro- 
''  fc  comme  auffi  élégante  que  fcs  vers . 
'  quoiqu'on  lui  reproche  de  chercher  trop 
"  lesanlithèfes  &  les  pcnPées épigramma- 

tiques(»J.  Sa  çonvcrfation  efl  pleine 
"*>     ^  „  <te 

f  i)  Le  Vc^igetii  «oK^t  àa  dire  plutôt,  «!« 
unbiau  tenir,  ot  il  n'cft  pi»  jofte  de  pstler  R)i- 
blcment  de»  gunds  tilew,  pirce  qu'il  eft  mivé 
qnelquefoli  qu'on  en  lit  filt  «0  très  tnauVïiS  ufige. 

lal  Cetweenfuie  n'eft  pts  jolie i  k  nioiiw  q" w» 
ne  la  borne  *  l^HiJlMe  dt  Pitrrt  U  GmbJ. ouvre- 
ae  ftir  leqwl  »«•'  «^  font  tÉunies ,  &  oh  tout  le 
t  H  ^  moDâe 
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„  de  traits  raillans  &  ornée  d'agréables  f- 
„  necdotes  qu'il  2  ramaflces  dans  le  corn- 
„  meice  du  ^and  monde.  Cela  fonne 
„  donc  ÏDConteltablemcnc  ua  bel  efprX. 
},  Mais  quelle  eg  fa  fhilofophie  ? 

„  Le  temsoùil  pritfc»ieflbrdansleihoa- 
„  de  fut  un  piège  pour  lui.  C'étoît  jufte- 
,,  ment  fous  ii  Régence  de  Philippe  Duc 
„  d'Oriéans;  époque  d'un  luxe  libertin , 
„  d'une  indérotionépicurienneià  peu  près 
,,  comme  dans  notre  lUe  fous  le  tègne  de 
M  Charles  II.  iorfqu'on  rit  les  Couitifans 
y,  &  les  Poëtes,  ias  de  la  bigote  ligldité 
„  du  Proteilorat,  prendre  le  voi  le  plus  li- 
„  centicux.  ■  Les  longues  difputes  fur  1«- 
„  Conftitution  ont  fait  en  France  le  même 
„  effet,  que  fi;ent  parmi  nous  celles  des 
„  Epifiopaux  &  des  Presbytériens.  M. 
„  Arouet ,  ('c'ell  ainfi  qu'on  le  npnntnoit 
„  d'abord)  ayant  des  Parcns  Janfcniftes, 
„  &  voyant  bien  des  chgfes  dans  l'Eglife 
yy  qui  fentoient  de  part  &  d'autre  l'animo- 
„  lité,  la  rufc  &  le  zèle  indifèret,  en  prit 
„  du  dégoût  pour  tout  ce  qui  concerne  la 
>,  Religion  &  s'accoutuma  à  tourner  fes 
„  railleries  de  ce  côté~ià.  Ses  liaifons  a- 
,f  vcc  le  Lord  B^linibroke  achevèrent  de  le 

monik  avoue  qoe  M.  de  VoItiirÈ  cQ  tomH 
>u  dcOoiu  de  loi  .  rafoM  ,  ce  qui  ]e  jurijAs 
M  quelque  forte  cpnwe  U  cenruie  txog  |iWuto 
ëi  noire  Voya^uf 
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„  gitcr.  Je  vois  qu'il  en  a  prâ  toutes  Jet 
„  idées  quoiqu'il  leseoTcloppe  dsTantsge; 
„  moins  fort,  moins  cloquent,  miis  pluf 
„  ingénieux.  Quoi  que  dis  lors  tl  fe  foie 
„  piqué  d'ajouter  à  Ix  couronne  de  Poéit* 
„  le  manteau  de  Philofophe  &  I2  palme 
„  d'Hiflorien,  il  n'eft  que  ftiperficiel  dass 
„  CCS  deux  genres,  C'cft  un  de  fes  foible» 
,,  de  vouloir  paroître  univerfel.  La  Hen- 
„  riade,  I2  vie  de  Charles  XII.  quelques 
,,  Tragédies  &  divers  morceaux  foit  da 
„  Foéae ,  foit  de  Littérature  font ,  à  moa 
,1  gré ,  ce  qui  lui  mérite  une  afTez  grande 
„  réputation  (3).  Son  EJfai  fur  PHiJIoirt 
„  XJnherfelle  contient  beaucoup  de  chofe» 
,t  agréables  &  luëme  curieufes,  mais  la 
„  fidélité  y  manque  i  chaque  page,  C'cft 
„  comme  unegaEerie  de  tableaux  hiflorî- 
„  ques  où  le  Peintre  donne  trop  à  fon  im»- 
,,  gination  &  à  Tes  vues  particulières.  PreC- 
„  que  tout  ce  qui  touche  l'Eglifc  y  eft  dé- 
„  figuré  &  tMvefti.  Ses  compofiCions  Phï- 
,t  lofophiques  font  minces,  &peu  exac* 
s,  tes.  Il  travailla  fur  ]e  Kewtonianirme 
„  pour  s'ouvrir  la  porte  de  l'Académie  dei 
„  Sciences,  qui  lui  relia  cependant  fer- 
„  mée.  Son  extrême  vivacicé  donne 
„  fouvenC  à  fa  plume  des  mouveraens 
„  brufques&  inconûdérés.  S'il  étoitvrai, 
„  ^'il  fut  l'Auteur  d'un  Po«me  aufli  pro- 
u  fine, 

(  3  )  Le  mot  ttjjiz  tft  de  trop. 
HS 
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„  fane,  auŒ  facyrique,  suffi  obrcèoe  qun 
^  celui  de  la  Puce/le  d^Orliam^  je  le  tien- 
„  droispoui  UQ  homme  déshonoré;  mais 
„  on  ne  doit  pïs  lui  imputer  ce  qu'il  nîeJ 
„  Pcrfonne  ne  vante  plus  que  lui  la  rai- 
„  fon,  l'hunianité.  Je  fuppoit,  la  dou- 
yy  ceur;  pcrroane  ne  déplore  plus  fouvent 
,,  les  indécentes  tr^caueries  des  gens  dé 
„  letties  ;  iqais  peifonDc  n'oublie  plus  ai- 
„  fément  que  lui  ces  belles  Jeçons.  II  a 
„  compofé  un  agréable  Chapitre  des  Men- 
»■>  pW^  ^/""'W",  &  pcrfonne  n'en  a  plus 
„  impiimé  que  lui.  C*eft  une  forte  de  tic 
„  chez  lui  que  de  lâcher  toujours  quelque 
„  trait  direâ  ou  indireâ  contre  l'Ëcrituré 
„  Sainte  qu'il  a  très  peu  étudiée.  Oa  di- 
„  roit  qu'il  ne  connoit  le  Chiiftianlsme 
„  que  par  fes  abus.  Delà  rient  qu'il  le 
„  confond  prefque  toujours  avec  le  fana- 
„  lirme  ou  avec  la  bigoterie.  Il  a  tnal- 
,»  heurcufementcootra^é,  à  cet  égard  un 
M  air  de  dérifion  dont  il  ne  fent  pas  1% 
„  malféancc  &  un  ton  profane  qu'il  né 
yy  corrige  qu'avec  peine.  Quand  il  le  fait, 
,,  (  comme  il  y  eft  quelquefois  obligé ,  par 
„  exemple, dans  des  Tragédies )c*eft  alors 
,,  un  air  contraint ,  un  langage  iStUti.  Oô 
,',  I^i  feroit  tort  pourtant  de  le  confondre 
y,  avec  ces  Fataliites  ou  ces  Matérialiftea 
,,  qui  pétrifient  tout.  U  pofe  aflc2  bieti 
,^  quelques  principes  de  la  Religion  Nata- 
,',  TcUcl  Mais  il  chancelle  fur  d'autres: 
„  fouvent  même  rotu  le  verrez  ébranler 
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,,  ce  qu'il  avoit  établi,  &  cela  en  homme 
\\  qui  n'a  aucun  fyftéme  fixe,  ni  prefqu'au- 
j,  cun  arrangement  d'idées  ,  &  qui  écrit 
i<  comme  Montagne ,  par  verve,  par  fap- 
j-  taiiic,  çà  à  là,  félon  l'humeuf,  felba 
„  le  jour.  Delà  tant  de  contrariétés  qu'oa 
,i  obfervc  dans  fes  écrits.  Ce  fera  donc 
^,  je  pcnfe  lui  rendre  juftice,  que  die  li  re- 
^,  garder  comme  un  grand  Poète,  cOm* 
„  me  un  écrivain  oc  pour  plaire:  mait 
^,  c'eft  fe  moquer  du  monde  que  de  l'éri- 
*(  ger,co(nme  le  fait  Ton  parti,  en  favant, 
„  ou  en  fage  né  pour  injïmre.  Plus  it  a 
^,  d'efprit}  plus  l'abus  qu'il  eî)  fait  te  rènct 
,-,  dangereux." 

■  11  y  auroiî  encore  bien  d'autres  mor- 
ceaux  à  extraire  tant  de  ces  Qt^apv  Lettret 
que  de  quelques  autres  qui  viennent  d'y  é- 
tre  ajoutées  ;  mais  contens  d'avoir  fait 
connoitre  le  deffein  de  l'Auteur  &  donné 
une  idée  de  fa  manière  d'écrire ,  nous  cro- 
yons pouvoir  renvoyer  au  Livre  même  tous 
ceux  qui  prennent  quelque  intérêt  à  une 
controverfe ,  qui  tient  à  plus  de  chofes  qu'on 
ce  aoiroit. 
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ARTICLE  HUITIEME., 

Oedvkes  de  m  le   Chancelier  d*A- 
eoEisEAD  Tom.  I.  &  II.  &c. 

Stteod  Extrak.' 

L'excellent  Hiiloricn  de  VAeaàémie  de% 
hfcriptims  Çf  BeSes  Lettres,  après 
avoir  parle  dans  fon  Eloge  du  Carcftaal 
Ai^TW,  du  féjour  que  cet  horome  célèbre 
m  eo  France  &  des  liaifons  qu'il  contraâa 
avec  les  Savans  les  plus  dift-iwti^s  ,  qui  y 
brjIJoient  alors,  s'exprime  aimi:  „  kotta 
^  avoir  obfervé  en  détail  les  belles  coo- 
„  noltTaitces  partagées  de  tant  de  pcrfoa- 
^  Dcs,  le  P.  QuirmiSe  plaifoit  à  les  voir 
„  toutes  réunies ,  fous  le  même  coup 
„  d'œil  ,  dans  un  feul  homme  :  c'étoit 
„  M  d'Aguesshau,  alors  Procureur  Gé- 
„  néral  au  Parlemcdt ,  cet  cfprit  rare  & 
„  univerfel  qu'il  vifitoit  fouvent  foitàPa- 
„  ris  foit  à  Frefne.  Quirini  confîdéroit 
„  avec  étonnement  l'étendue  de  ce  génie 
y,  qui  dans  une  vie  li  occupée,  avoit  em- 
„  braiTé  tant  de  Sciences  diverfes  ,  &  les 
„  avoit  fu  ii  foiidemcnt  établir  &  placef 
,,  dans  un  fl  bel  ordre  ,  qu'elles  n'étoient 
„  ni  ébranlées  ni  cont'oadues  par  le  choc 
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,,  &  raâivitë  d'une  multitude  d'ifiââcs''. 
Ce  qui  nous  refte  à  faire  comioitie  des 
Ouvrages  de  ce  grand  Homme  vdrifien 
fuffiranuncat  ce  bel  Eloge. 

Rien  en  dfet  ne  peut  plus  contribuer  i 
donner  la  plus  haute  idée  de  l'erprit ,  dei 
connoilTances  Se  des  featimens  de  M.  D'a- 
GUESSEA.U  que  les  înJimBms  qu'il  adrefiè 
à  foD  fiis /ur  les  Etudes  frofres  à  famer  m 
Magiprat.  On  y  entend  un  père  Ctwvxt 
&  rertoeux,  qui  piilc  avec  autant  de  doi^ 
cenr  que  de  lumière  i  un  S}s,  à  qui  ij  té> 
moigne  la  plus  grande  tcBiie&,&  le  défit 
le  plus  aident  de  le  mettre  ea  ^tat  de  lërrir 
le  public.  Il  lui  ouvre  la  camàe  fa  plus 
'Valïe  &  r^icouiage  à  y  marché  par  de 
grands  motifs  eiiprimés  dans  loi  termes 
les  plus  nobles  &  les  plus  toucfaans.  Tza- 
tdt  il  fê  contente  de  lui  indiquer  les  faiar- 
ces,  où  il  doit  Puifer;  tantôt  il  ertoeduis 
tous  les  détails  au  travail  qu'il  l'exhorte  à 
entreprendre;  &  fouvent  les  fujets  d'études 
ou  de  réflexions  qu'il  lui  propofe  allument 
dans  lui-même  un  feu ,  qui  produit  les  cu 
bleaux  les  plus  briUans  &  les  traits  les  plâs  . 
ftiblimes.  Les  Editeurs  de  cet  «nirrage 
ibnt  parrenus  à  trouver  citj^  htJhuSîwu^ 
dont  une  feule  avoit  été  imprimée  ea 
If 56.  Nous  ailons  les  parcourir  fucoefll- 
vement,  puifqu'clles  préfentent  des  con- 
feiis  &  des  objets,  d'une  trop  grande  utili- 
té, pom  ne  les  pas  indiquer  a  ceux  qui  ne 
■  font 
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foot  pas  à  portée  de  la  étadîer  dans  le  Li^ 
♦re  même. 

Ll  première  commence  par  tracer  uo 
plan  général  d'ctudcs  qui  comprend  la  Re- 
iZ'Ott ,  la  Jurisprudence ,  VHifloirf  &  les 
&Uei-Lettres ,  &  puis  fc  divife  en  deux 
parties,  qui  roulent  fur  les  deux  premiers 
de  ces  quatre  points  principaux.  Pour  ce 
qui  regarde  la  Religion,  les  Jnffaruftioos  de 
notre  rerpcflablc  Auteur  font,  à  bien  peu 
■  de  chofes  près ,  d'un  bon  fens  &  d'une  fiin- 

t licite  admirables.  Il  recommande  i  foa 
\s  deux  chofes  là  deflus,  l'étude  desprcu- 
Tes  delà  vérité  de  la  Religion  Chrétienne^ 
&  celle  de  la  doéirine  qu'elle  enfeigne. 

Les  principaux  ouvrages,  dont  M.  d'A- 
GUEssEAU.  confeille  lalefture  attentive, 
pour  être  perfuadé  de  la  vérité  du  Chrif- 
tianifme,  font  les  Traités  A'Abha^e  &  dé 
Grotius  &  les  Penfées  de  Pàfial.  Le  juge- 
ment qu'il  forme  de  deux  premiers  mé- 
lite  d'Être  rapporté.  Abbadit^  félon  lui,  a 
pouflé  pluj  loin  que  la  plupart  des  Philofo- 

fhes ,  les  preuves  de  l'immatérialité  de 
zmei  &  lés  a  traitées  afec  moins  de 
fécheteffe  &.  plus  d'étendiie.  Il  a  été  en 
ménie  temps  philofophc  &  orateur;  mais 
fon  ftyle  paroit  fouvent  trop  éloij^é  de  la 
fimplicite  &  de  la  noblefTequî  diftinguent 
celui  de  Pafcal.  Il  feroit  audi  à  fouhai- 
tcri  continue  notre  Auteur,  qu'il  eût  ma-, 
Aie  avec  plus  dt  force  &  de  capacité 

raï: 
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l'argument  des  Proph^ies  ,  quoiqu'il  lit 
fait  de  très -bonnes  réflexiotts  flir  cette 
matière.  Voici  ce  qu'il  dit  de  notre  imr 
mortel  Grotitis.  ■,,  Quand  vous  aurez 
,,  une  fois  eiubraflë  le  fyftéme  entier  des 
,,  preuves  de  U  vérité  de  la  Religion 
,,  dans  le  livre  d'Abbadie,  la  leâlire  de 
„  celui  de  Grotius»  vous  fera  audi  uti- 
„  le  qu'agréable.  Vous  y  verrez'  un 
„  mélange  précieux  d'érudition'  facrée  & 
j^  profane  pai  lequel  ce  favant  Auteui 
yy  découvre  des  femeuccs  de  vérité  juf- 

jy  qUes  dans  la  fable  même vous  y 

,,  trouverez  encore  une  infinité  de  réfle- 
j,  xions  fcnfées  fur  les  preuves  de  fait, 
i,  qui  font  les  plus  granaes  de  toutes  poiïr 
„  convaincre  de  la  vérité  de  la  Religion 
„  &  les  plus  à  portée  de  tous  les  efprit& 
„  Vous  y  defirercr  peut-être  un  peu  plus 
„  d'ordre  &  d'arrangement  dans  la  maniè< 
„  re  de  développer  fes  idées  i  mais  un 
,;  jugement  folide,  une  érudition  choiile, 
:,,  &  une  grande  profondeur  de  raifon 
„  vous  dédommagera  pleinement  de  tout 
j,  ce  que  vous  pourriez  y  délirer  de  plus; 
„  &  peut-être  qu'après  avoir  lu  ces  deux 
i,  Auteurs,  c'eft-àctire,  Grotias  &  Mba- 
,^  dit^  vous  préférerez:  celui  qui  penfe  plus 
;,  qu'il  ne  dit,  à  celui  qui  quoiqu'il  penle 
„  bien ,  parle  néanmoins  encore  plus  qu'il 
,,  Dc  penfe  ". 

Four  ce  qui  eft  de  l'étude  de  la  doârioie  - 
que  la  Religion  énfe^ej  ï'itluÛre  Chan- 
ceiiet. 
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ceJier  fCcoiBniaade  i  fbn  fils  ime  était 
(a\vk  de  l'Ecriture  Sainte  *  ccrome  uoe 
rcg^e  de  foi  &  de  conduite  qu'il  ne  dm 
jamais  perdre  de  vue ,  peiulaDt  tout  le 
cours  de  fa  vie;  il  y  ajoute  le  Catéchif' 
me  du  Concile  de  Trente  &  les  Ourrz* 
ges  de  }iicoit. 

L'étude  de  la  Jurisprudence  eft  le  fé- 
cond objet  ftir  lequel  roulent  leï  ioftruc- 
tioDs  de  M.  d'Aguesseau,  Il  fc  borne 
ici  priDcipalement  à  la  Jurisprudence  Ro- 
maine, je  réferrant  de  parler  plus  am- 
plement après,  du  Droit  Canonique  &  du 
Droit  François. 

Avant  que  d'entrer  dans  l'étude  du  Droit 
Romain ,  il  convient  fans  doute  d'avoir 
des  idées  juftes  des  loîx  en  généra! ,  &  il 
y  a  deux  chofes  que,  fdon  notre  iliuftre 
Auteur,  ii  ne  faut  jamais  perdre  de  vue, 
dans  toute  l'étude  de  la  Jurisprudence.  La 
première  eft  de  faire  toujours  dans  chaque 
matière  un  dilcernement  exaâ  de  ce  qui 
appartient  au  Droit  Naturel ,  d^vec  ce 
^i  appartient  au  Droit  pcfitif,  &  ta  le- 
oondc  de  diftinguer  mâmc  dans  les  matib- 
res  arbitraires  &  po/iïives  ,  ce  qui  peut 
dériver  du  Droit  Naturel,  par  des  coofé- 
queaces  ptns  ou  moins  éloignées,  iêa  de 
bien  pénétrer  l'clîpric  dn  Législateur ,  3c  d*é> 
tic  en  état  de  ji^r  enoc  deux  loix  arbi- 
traires qui  fc  contredirent,  quelle  eft  celle 
qui  mérite  la  pièàétçace^  comme  ayant  le 
lap. 
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apport  le  plDs  prochzin  avec  les  loix  natu- 
tetics  &  immuables.  II  faut  iç  plus  re* 
monter  jufqu'aux  premiers  principes  des 
loix  pour  favoîr  s'il  y  a  un  Droit  qui  Toit 
Véritablement  fondé; fur  la  Nature,  ou  A 
ce  ne  font  que  l'intérêt  &  la  aainte  qui 
aient  fait  naître  les  idées  de  la  Judice  & 
de  l'Ëquité.  C'eft  -  là  proprement  la  Mé^ 
taphyfique  du  Droit ,  que  les  jeunes  Avo- 
cats n'étudient  que  trop  rarement,  &  qui 
devroit  cependant  Tervir  de  fondement  k 
l'étude  de  la  Jurisprudence  en  détail.  Le 
premier  Livre  du  Traité  de  Ciceroh  de  Le- 
gibus,  la  République  de  Platon,  les  Prolé- 
gomènes du  Livre  deGrotius  fur  ie  droit  dé 
Zi  Guerre  ^  de  la  Paix ,  le  Traité  dei! 
Loix  qui  fe  trouve  à  la  tête  du  graad  Ou- 
vrage de  Domat  fur  les  Loix  Civiles,  avec 
le  Livre  préliminaire  qui  le  fuit  immé- 
diatement; voilà  les  Ouvrages,  ou,  feloil 
notre  Auteur  i  il  faut  puifer  les  principes 
&  les  connoillances  dont  il  cft  queftion  ici. 
Le  dernier  à  été  écrit  en  quelque  façon  fous 
fesycuXjCar  M.  Domat  confultoit  fur  fes  Ou- 
trages M.  lé  Chancelier  d'Aguesseau^ 
auffi  bien  que  M.  fon  père.  L'un  &  l'au- 
tie  lui  communiquaient  leurs  vpes  àleurs 
réflexions  que  l'on  peut  même  affez  facile- 
nient  reconnoître  dans  la  Livre  de  ce  ce* 
lèbre  Jurifconfultc. 

Mais,  ce  n'eft  pas  affez  d'étudier  ce§  pré- 
litninaiïes ,  ou  prolégomènes  de  la  Jurisprùi 
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ditidi  qui  ont  rzpi»ort  t  ce  cfûl  eft  «Tnft 
Droit  naturel  &  immuable  ;  il  y  a  une 
iatie  efpècc  de  Prolégomènes  dont  la  cort- 
noiffancc  eft  lntîif()enrab[e,&dont  i'utiiitë 
regarde  uniquement  l'étude  dis  Loix  polit 
rives  &  arbitraires,  li  faut  (t  préparer  i 
l'dtude  de  ces  ioix  en  «eoànt  db  lûoioi 
une  idée  générale  de  l'Hîflîojre  St  ilU  pro- 
grès  de  la  Législation  Kôhiàine  ,  dt  IH 
nature  des  ditlérentés  Loîif  di'6t lecortts  dtf 
^rOit  efl  coQipofe,  de  l'i'ùtorité  des  Jarî»- 
CoQl'ultes,  dont  leâ  repohfe;  ont  mérité  de 
devenir  des  Loix  fous  le  titre  do^ieux  d<! 
Raifo»  écrite  ^  des  différentes  fcfles  qu'il  y 
a  eu  parmi  eux  &  de  la  di^crlltè  d*  lêtort 
Opinions.  M.A'AGUEÀsfiAu  iii'dîqùe  le* 
Auteurs  qui  font  les  plus  dignes  d'éti*  con- 
futtés  furcesohjets  impoftans,  &  JàgMs 
Cpâefny^  cfl  diftingué  dans  cette'  lifie.  L» 
meilleure  manière  d'apprendre  tes  Inftituts 
de  Juftiôicû  ,SC^sfét:burs  ^u'ilfâùï  eiApto'  i 
Jet  pour  cet  cnet  occupent  énfùitë  flbtré  ' 
i?XcellenI  flutetfr  &  ici  ofl  rendjiitlitîe  aux  , 
doflcs  traviu't  de  Théophile,  Oijài,  Vîh-  ' 
«iM/,  Ut  Càjlè  &  Betudift  (i).  L'Etude  dii 
Droit  CaHimiqtu  ferrninc  celte  première  In- 
ftmâioDt 

(1)  C«  cMdetiliir^  A  M.  Mné^u   Atr  IM  In. 
fiitutt  éioii  CD  Mtff.  loifque  cetta'  Inflruffion  tut 
cdmçolïe,  ft  ooiu  ne  itvom  pal  l'U  ■  tncoie  va         ! 
ït  \iMTi  M.  D'AoBBSilAUi  çn  pRt1e>  comme  de         : 
tf  qu'il  p  vu  de^sillcU):  ilan^  ,»  genre,    pour  )■         I 
tlntà,  la  mfibode,  &  li  litinilt. 
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ftruâioo,  dans  laqaelle,  pour  le  dire  en 
pzflaat,  il  s'agit  d*un  Plan  de  leïfïure  qui 
dcToit  ^exécuta-  dans  l'cTpace  d'uae  ïq- 
née. 

La  II.  biPuiliôn  toule  far  l'étude  de l-HiJ- 
toire.  Ici  M-  d'Aguesseait  confeilleàfon 
fîls,  d'éviter  comme  le  chant  des  iirènes  Je^ 
difcours  fédmSeUrs  de  ces  PhilofoptieB  ab- 
firàits,  qui  dîTorit,  que  l'homme  raifonnz- 
ble  ne  doit  s'âeéUlier  que  du  vrai  considéré 
en  lui-mérrie',  qui  peut  feui  perfeâionnei 
notre  intelligence  &  qui  fuffit  fcul  pour  là 
remplir;  qUe  c'dt  à  laPtiilofophic  qu'il  ap> 
pattietit  de  nôlis^  montrer  l'homme  dan^ 
les  idées  primititCS  ddnt  l'Hiftoire  ne  aoaà 
pféfcnte  que  des  copies  imparfaites  &  des 
portraits  défigurés  i  que  nous  n'y  vojrons 
que  ce  que  les  hommes  ont  fait,  au  lieu 

auekPhilofophie  nous  découvre  d'un  coup 
'œil,  ce  qu'ils  peuvent  &  Ce  qu'ils  doi- 
vent faire.  „  Tels,  et  notre  Auteur,  ïa- 
V,  rent  à  peu  près  les  difcours  que  me  tint 
„  un  jour  le  If,  Malebrancbe ^  lorfqu'après 
,,  avoir  ccmçu  quelque  bonne  opinion  de 
,,  ihOi ,  par  les  entrociens  que  j'avois  fou-? 
j,  vent  avec  lui  fur  la  Métaphyfique,  il 
»  la  perdit  prefqu'eo  un  moment  ,à  U  vue 
„  d'un  Thucydide  qu'il  trouva  entre  mes_ 
sy  mains>  non  fans  une  efpèce de  fcandalc 
,",  philofqihique".  M.  D'AGUBSSEAUpreijd 
cette  occafion  de  fdire  un  tris  judicieul 
parallèle  entre  la  PbilofopBie  &  i'HiJloirei 
coandérêes  par  rapport  à  M  conSoilTaiice 
I  2  étt 
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du  cccur  humaïQ'    L>  {vemière  pofi:  leS 

fondemeas  de  cette  coDOOiffaace  ;  Elle 
moaue  les  cauTes,  aq  Lieu  que  l'Hinolre 
nous  découvre  les  effets,  mzis  générale* 
ment  parlant  ou  coonoit  plus  facitemeat 
les  caufes  par  les  effets,  que  les  effets  par 
les  cauCc&  Entre  les  caules  mêmes  la  pre- 
mière ne  nous  découvre  que  les  plus  lîm- 
ples  &  les  plus  générales ,  qui  font  plus 
agréables  dans  la  Ipéculation ,  qu'utiles  dans 
lapratiquei  au  lieu  que  la  dernière  nous 
infhuit  des  caufes  particulières  &  nous  dé- 
veloppe les  reflbtts  fecrets&  immédiats  qui 
remuent  les  yolontés  des  hommes.  La  Mé- 
taphy&que,  &  laMorale  purement Philofo*  ^ 
phiquc,  ne  peuvent  produire,  félon  notre  Au- 
teur, que  desefprits  fpéculatife,  qui  ne 
connoiliant  que  l'homme  en  général,  & 
non  pas  l'homme  en  particulier,  veulent 
gouverner  le  monde  par  intelligence  plus 
que  par  l'expérience,  &  conduire  les  affai- 
res par  des  Tyllâmes  abftraits,  quifuppofent 
leshommestelsçju'ils  devroient  être  f  plutôt 
que  par  des  vérités  pratiques  qui  les  fup- 
pofent  tels  qu'ils  font.. Ce  u'eit  pas  que  no- 
tre Auteur  foit  peu  difpofé  à  rendre  à  1% 
Philofophie  l'honneur  qu'elle  mérite}  il  dE 
au  contraire  un  de  fes  patrons  les  plus-  zé- 
lés, il  veut  que  l'on  fe  difpofe  à  l'étude  de 
l'Hiftoire  par  celle  delà  Philofophie,  puif- 
que  „c'eft  elle  qui  prépare  notre  cfprit  aux 
„  autres  connoJÂances,  qui  le  dirige  dans 
„  fes  opéraliom,  qui  lui  apprend  i  met- 
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„  tre  toutes  cbofes  dans  leur  place ,  &  qui 
yy  lui  donne  iiod  feulement  les  princip» 
„  généraux,  mais  l'art  &ia  méthode  de 
„  s'en  fervir ,  &  de  faire  ufage  de  ceux 
„  mâmes  qu'elle  ne  donne  pas  ". 

Nous  voudrions  bien  tranrcrire  tout  le 
beau' morceau,  oii  M.  d'Aguesseau  éta- 
le les  avantages  qui  réfuitcnt  de  l'étude  de 
ï'Hiftoire,  mais  cela  nous  meneroit  trop 
loin.  Cependant  le  palTage  fuivant  fait  tant 
d'Iionneut  i  fa  piété  &  à  fa  fageffc ,  &  le 
rend  11  grand  en  comparaifon  de  la  plupart 
des  Politiques  de  noire  tems ,  que  nous 
ne  pouvons  pas  nous  réfoudre  à  le  palFet 
fous  filence  ".  Je  regarde,  ditil,  l'étude 
„  de  THiftoire  comme  l'étude  de  la  Pro- 
„  videncC.  —  Ouvreï  les  Livres  Saints» 
„  mon  cher  fils,  &  fur  tout  ceux  des  Pro- 
„  phètcs;  cette  Providence,  cachée  àpré. 
„  fent  fous  le  voile  des  évenemens  qui  en 
„  font  comme  le  chiffre  &  le  langage 
j,  muet,  y  cft  clairement  développée  par" 
„  la  voix  de  Dieu  même  expliquant  aux 
„  hommes  l'ordre,  les  motifs,  le  tiffo  & 
„  l'enchaînement  des  révolutions  qu'il  veut 
„  faire  éclater  fur  la  terre.  Si  Dieu  ne 
„  parle  pa«  toujours,  il  agit  toujours  en 
„  Dieu.  —'Sa  conduite  le  montre  par  tout 
„  à  quiconque  a  des  yeux  pour  le  «con- 
,,  DOître;  &  comme  la  contemplation  des 
,,  chofes  naturelles  nous  élève  pat  degrés 
„  iufqo'àla  première  caufephyfique,  qui 
,,  inâue  en  tout ,  &  fant  laquelle  toi»  1^ 
■•:  I  J  i.aulres 


,,  aotres  êtres  font  ftcriles  &  impuiffanSf 
„  ainfi  l'étude  des  cveoemens  ooas  rame: 
;,  Dc  à  la  première  caufe  moialc  de  tout 
„  ce  qui  arrive  parnii  les  hommes. — C*cû 
j,  ainlj,  mon  cher  Fils,  que  l'étude  de 
,,  l'Hiftoire  fondée  fur  les  principes  de  la 
„  vraiePhilofophie,c'eft-à  dire  de  la  Rc* 
a,  ligion,  Dourrit  la  vertu,  dère  i'homitte 
t,  au  delTus  des  chofes  de  la  tene ,  fortifie 
,,  fon  courage  —  lui  infpire  Je  mépris  dç 
y,  la  fortune,  &  Je  remplit  enSn  de  cette 
j,  magnaaiinité  folide  &  veiitable  qui  fait 
,,  non  fe^tement  le  Héros,'  njais  le  Héros 
„  chrétien  ".  Mettez  i  côté  dc  ce  mor- 
ceau le  cours  des  év«neaiens  q^i  boqiê  leç 
y uesdcceitains  Politiques, &  lesc^iifes  piji- 
renient  mécaniques  qui  occupent  uoique- 
pient  Jes  recherches  de  certains  FhUolô- 
pbes ,  &  puis  Qu'on  décide  fur  Je  mérite  ref- 

fiedif  de  ces  fyftêmes,  foit  paj' rapport  ji 
a.  clarté,  foit  par  rapport  à  la  confoiKtion. 
Pow  ce  qui  r^aTde  la  manière  d'iitudier 
l'HilKiire,  notre  Auteur  réduit  ce  qU'il  ) 
à  dire  I^  dclTus  à  A^  points  que.  voici  lo, 
JLes  Préliminaires  de  l'i^oiie  ,  39.  <^ 
gu'il  faut  ,liie ,  3°.  L^ordie  dans  lequel  ccN 
te  leiluredoiçètre  faite  ,  4°.  l^s  fçcours 
&  les  yccompàgaeipens  qu'il  y  faut  join- 
dre 50.  ce  qu'il  cft  impoiEtant  de  «rôarr 
gucr  -m  liiânt  l'Iiilloire  6°.  La  maaièrc 
d'en  faire  des  Extraits.  Entre  les  Piélimi* 
flaires  de  l'HiKçtke,  après  la  f  hrcnojogiç 
&  J»  GÉo^^tphv  >  il  plxcè  l'.éiuàe  dés 
'  pria- 
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principaux  AWturs ,  q«i  ont  ti»i|é  itt 
tODÔfm^Ds.às  la  fociété  civilç,  du  fiouvcr. 
iiemeat  n  géQéi^l  ft  di;  Drojt  to  Gens, 
&  dont  il  ^précie  Je  loériie  &  les  tra- 
vaux.  J)  aiwii  déjà  parié  de  Ckerm ,  Pia- 
fm  &  ïht^ta.  Il  cit  «âucilemeat  queftion 
d'ÀrrJiote ,  P.i^ndorf,  St  Grotius.  11  cèle-  ' 
■Jjre  irOiiviage  ou  pwmier  fur  )a  fqliiique 
coitune  ptus  reiQ[>ii  de  prÎEicipes  lux  la  fo- 
ciété  humaine,  ^'auqun  auti^e  ijue  les  aa- 
cieds  nous  aient  laUTé -,  jsais  il  airoue, 
qu'il  s'a  j^ipais  w  la  patience  d'achcyer  la 
kâuie  du  grot  Tiaite  de  P.u£ittdorf  du 
Z)rwï  SaïKCri  &c.  „  Cet  AWeUr ,  ^t-  U, 
,,  efl  fvofondj  mais  il  écrit  àia  wpAe  des 
„  Pétipatéticiens ,  qui  obfcurciilènt  ibuvfnt 
„  ce  qu'ils  veulcDt  delinir  par  des  termes 
„  abflrait!.  &  des  exprefTioos  techmiquEs 
,f  plus  propres  à  dpnner  la  facilite  de  dif- 
„  courir  long.teins  fur  une  matière,  qu'à 
,,  la  faire  hiâo  entendre  V  H-  i^'AGuss- 
SEAU  parle  bien  diffëicm  oient  Aii.  Livre  de 
Grotius  4fs  Droits  de  ^  Guerrf  ^  di  la 
Paix,  On  y  trouve,  dit-il,  des  id^es 
moins  ablhaites,  mais  pluf  ncdiles,  plus 
élevées ,  &  plus  appliquées  aux  éveoemens, 
que  la  dialeâique  de  Puffendotf,  pour  no 
pas  par^r  de  ce  recueil  précieux  d'exem- 
ples de  ce  que  les  Nations  ost  jil^feivé  ep- 
tr'elles ,  CB  coofé^uDce  d'une  canTÇRtioa 
tacite.  ■ 
£>«£iéUa)ûuiRS  de  l'Hifi^iK  ootK  Au- 
1  4  teuf 
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teur  pafle  i  l'Hiftoirc  même,  afin  d'«a- 
;niner  ce  qu'il  faut  Ure.  II  traite  ce  fecxmd 
point  avec  une  étendue,  où  il  ne  nous  et 

fias  peimis  de  le  Aiivre.  Mettant  devant 
es  yeux  de  fon  fils  les  deux  routes  diffé- 
rentes,de  ceux  quineprenncDt  qu'une  tein- 
ture généralede  l'Hiftoiie  pour  amufer  ieut 
loilJr,  ou  pour  être  en  état  d'en  dîfcourir; 
&  de  ceux  quif  TCtnontant  aux  foorces, 
lifent  les  originaux,  comparent  les  Auteurs 
contemporains ,  étudient  les  a^cs  &  les 
principaux  monumens  hifloriques ,  &  veu- 
lent, en  un  mot,  tout  voir  &  tout  exa- 
miner, il  lui  conlcille  de  choifir  le  milieu 
entre  ces  deux  extrémités,  &  lui  dooqe 
d'excellentes  direâions  relatives  à  ce 
choix, 

Pour  ce  qui  regarde  l'ordre  dans  lequel 
il  faut  lire  l'Hiftoirc,  on  trouve  ici  \cs  in- 
ftrudlions  les  plus  judicieufes.  En  parlant 
de  l'étude  des  Hiftoires  particulières,  M. 
d'Aguesseau  propofe  laqueftion  fuivaa- 
te:  fiiut  il  commencer  cette  étude  par  les 
derniers  rems  ou  par  les  plus  reculés?  II  a 
connu,  dit- a,  quelques  efprits  linguliers 
qui  vouloicnt  qu'on  ctudiât  l'Hiftoirc  en 
rétrogradant,  c.  ad.  en  remontant  de 
notre  âge  jufqu'aux  liéclcs  les  plus  éloi- 
gnés i  parce  qu'autrement  on  cil  obligé 
d'ignorer  pendant  long  tems  ce  qu'il  y  a 
dans  l'Hifloirede  plusnéceflaire  pour  nous. 
Mais  il  yaquelque  chofe  de  lî  bizarre  dans 
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un  ordre  où  l'on  voit  mourir  les  hommes 
ayant  que  de  les  avoir  vu  naître,  &  les  af- 
faires finir  avant  <)uc  de  les  avoir  vu  com- 
inencer ,  que  notre  Auteur  n'en  eft  nulte- 
tneot  épris.  Il  eft  cependant  alTez  difficile 
de  concilier  toujours  l'ordre  n^urel  dans 
l'étude  de  l'Hiftoire.avcc  cet  ordre  de  coq- 
veoance  qui  réfulte  des  occupations  &  des 
profeflîons  de  ceux  qui  s'y  appliquent;  les 
direâions  que  notre  TavantChaDcelier don- 
ne pour  cela  font  très  iatérelTantes.  Les 
jugemens  qu'il  porte  fur  les  HiAoriens  ne 
font  pas  moins  dignes  d'attention  que  fçs 
iuftruâioDs  fur  l'Hiftoire.  Voici  comment 
il  peint  Mézerai  &  le  P.  D««w/,  qu'il  com- 
pare à  Sallufle  &  Tite  Live  fans  cefiendant 
prétendre  qu'ils  les  égalent ,  &  à  qui  il  ap- 
plique ce  que  Quinttlien  a  di:  de  ces  aa- 
cieos  Auteurs  pares  magis  ^tiam  Jtmiles. 
MèZitraty  félon  lui, a  beaucoup  plus  le  gé> 
nie,  le  caradëie,  &  le  Âyle  d'un  Hifto- 
rien  >  „  on  fcnt  de  la  force ,  du  nerf  &  de 
„  la -fupériorjté  dans  fa  manière  d'écrire. 
,,  Si  fa  diâion  n'eft  pas  pure ,  il  fait  au 
„  moins  penfer  noblement.  Ses  réflexions 
„  font  courtes  &  fenfécs.  Tes  cxpreflions 
^  quelquefois  eroflièrcs ,  mais  énergiques, 
„  &  fon  Hiftoiie  eft  feraée  de  traits  qui 
„  pourroient  Faire  honneur  aux  meilleurs 
,,  Hifloriens  de  l'Antiquité.  —  Le  P.  Da- 
„  niel  écrit  plutôt  j:n  Diflcrtateur,  qu'en 
,,  Hiftoricn  Mézerat  penfe  plus  qu'il  ne 
„  dit ,  &  le  P.  Han^l  dit  pJus.  qu'il  ite 
I  j  „  fom- 
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^  fournit  i  penfer.  Maif  d^  aotre  cài, 
^  celut-ci  2  bcïDcoop  plus  d'ordre  &  de 
„  clarté  duu  la  faite  àts  bits.  U  a  dé- 
„  bronilié  mienx  que  perfimnrle  cabosdc 
j,  la  prcmicre  izce;  fa  cotnpoCtioD,  ou, 
,,  peur  parler  en  termes  de  peinture,  foii 
t,  ordonnance  e&  beaucoup  meilleure  que 
„  celle  de  Mézerai,  &  poif^  l'ai  com> 
„  mcRcc  àmeferviruneniisdecette  ima- 
„  ge ,  le  P.  Daniel  eft  un  Poe^Ss  pour  U 
„  partie  de  la  compo&tioa ,  mais  ij  ptche, 
„  comme  ce  Peintre,  par  la  couleur;  au 
,,  lieu  que  Mézerai  eft  un  ^e«i ,  qui  trap- 
tf  pe  les  yeux  par  la  force  des  traits  &  la 
„  vivacité  du  cOloris,  mais  qui  oft  quel- 
,,  quefbis  confus  dans  fa  diTpQlnion." 

En  parlant  des  Jecifurs  ^  dfis  vcompth 
gnfMfMs  dt  l'HiJioire  ,t/i..  d'Aguesseau  s'é- 
tend fur  la  Icifture  des  Voyages,  l'étude 
des  médailles , des  généalogies ,  &  dece que 
des  Savans  diftingucs  ont  éoric  fur  les 
inoeurs,  le  Gouvernement,  la  tAilice  & 
les  Antiquités  des  Peuples  dont  ou  lit 
ï'Hifloire.  Mais  ce  qui  l'arrite  le  plus 
longtems,  c'eft  le  V. Point, à  favoir  ce  ^u'H 
eft  important  de  remarquer  en  lijant  tHiJbi- 
re.  Les  chofes  divines ,  les  chofes  nat,ure{- 
les ,  &  les  chofes  humaines  font'  trois  chefs 
qui  renferment  tout  ce  qui  cil  digne  d'at- 
tention dans  cette  étude ,  en  leur  en  ajou* 
tant  un  quatrième ,  qui  comprend  ce  qui 
cfl  relatif  i.  la  Crrti^  ^  i  la  Pbiiobgft. 
2Jotre  Auteur  oe  s'étend  pas  j>eau  oup  liir 
les 
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Jçp  deuxtwerçicTS,  parce  ^  tçat  ce 
qu'on  [wuî  wci  de  U  feâure  'des  îïifto- 
riens  De  ùaixaf  cealà  jes'  iechérclies  de 
ceux  qui  ont  £ait  des  lêci^eijsïiir  ces  ma- 
tières. Mais  )1  entre  dans  Je  plus  éruids 
détails  Tur  ce  qu'il  appelle  {es  cbofis  bii. 
maints ^oatame  propres  à  fqrmer  &  l'hom- 
nie  privé  &  i'hoinine  pybiic;  ^  c'eft  ici 
gu'il  ouvre  à  l^ï.  fou  fils  uiiç  carrière  vaftc , 
qui  auroit  mieux  convenu  dans  le  lèms 
que  les  Ma^ftiats  Te  leyôieat  à  quatre  heu- 
fcs  du  màtïa ,  dinoieçt  à  dix  <&  foupoîeat 
à  ùx  que  dans  Iç  lièc^  où  nous  virons. 
L'Hirfoire  forme,  fùr^out,  l'tïomrac Pu-  , 
ï>tic  en  t^éclarrànt  fur  les  intérêts  Se.  fur  Jes 
devoirs  d^  Nations,  conTiiJérées  les  unes 
avec  les  autres,  cç  qui  coç/iitue  le  proif: 
des  Gens  ; — iurle  çaradlère,  [e  génie  &  les 
msursdê chaque N'aCiohi{Ur  ics  différentes 
formes  du  Gouvernement ,- fur  U  nature  &, 
la  co^ftit^tion  eiïeâtieUc de  chaque  forme, 
avec  les  cbàngemens  qu'elle  a  fubis,  TutIx' 
L^fiQatioo  ^  les  Iloix  i  &  pluileuis  autres 
objets  importans ,  doijt  on  trouve  à,cs  icjEés 
aiïeï  détaillées  dans  cette  l,a^uB,ion, 

La  ruivance  qiii  regarde  t.étude  des  Belki 
Ltttres  çSi.  imparfaite;  on  n'en  a  qu'un 
fragment,  &  on  regreitqa  d'autant  plus  ce 
qui  cft  perdu,  que  cette' étutle  étoit  vr^I- 
ment  le  fç^t  de  M-  B'ftGy^gstàu ,  8c  fai- 
foitfespriDcipilcs- délices,  ^ufli  en  com- 
mençant cette  htpu£tm  s'exprime  t-U 
aioS  :  »  |1  me  fepi^le  j  gu'c^i  pàflant  à 
',      "  ■    ■  1.  cette  ■ 
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„  cette  matière^  je  me  fens  touché  ds 
„  mime  reotimenC  qu'un  Voyageur,  m 
f,  après  s'être  ra&Oé  pendant  longtems  de 
„  la Tue  de  dircrs  Pays,  où  fouvent  mê- 
„  me  il  a  irouTé  de  plus  belles  chofcs,  que 
„  dans  le  lieu  de  fa  aailTince ,  goûte  néaii- 
^  moins  un  fecret  plailir  en  arrivant  dans 
„  fa  Patrie,  &s'eftime  heureux  de  pouvoit 
„  reTpirer  ea5n  Ton  aJr  natal."  On  ne 
trouve  dans  ce  Fyagmettt  que  les  réflexions 
de  notre  Auteur  lur  l'étude  des  Langiues. 
Entre  les  modernes  il  recommande  iingu- 
lièrement  l'Italien  &  l'£fpagnQl,à  cauTedn 
grand  nombre  d'ouvrages  qu'on  ^  trouve 
Sans  tous  les  genres,  &  principalement 
dans  i'Hiftoire.  Le  génie  de  ces  Nations ,  à 
en  croire  M.  d'Aguesseau,  eft  plus  (wo 
pre  à  ce  genre  d'écrire  que  celui  des  Fran- 
çois; „  foit ,  dit-i/y  qu'ils  font  plus  capables 
„  que  nous  d'une  folide  &  continuelle  rc- 
,;  flexion  far  les  diofes  humaines,  foit 
„  parce  que  la  connitutîon  de  leur  Gou- 
„  verncmcnt  &  les  différentes  révolutions 
„  qui  y  font  arrivées,  les  ont  rendus,  fur- 
„  tout  les  Italiens,  plus  profonds  dans  II 
„  Politique ,  qui  eft  l'ame  de  I'Hiftoire.'' 

Une  des  parties  de  cette  hjlruiiioit  im- 
parftitCjfe  trouve  dans  un  morceau  fuivant 
qui  eft  annoncé  ainfi  :  Remarques  fur  le  Dif- 
cairs  q'i}  a  ■Mur- titre:  de  t'mitaiion  par 
rapport  à  la  T>ra^éàie.  Ce  Difcouts  qui  eft 
'  de  Mr.  VaSncourt  roule  fur  cette  Propoû- 
tjon  générale^  qii'il  n'y  «  riea  qui  plaife 
tant 
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tant,  Dt  Ë  gi^éralement,  à  tons  tes  hom- 
mes que  l'Imitation  j  propofition  qui  fem- 
ble  réduite  tout  ce  qui  nous  cbaime  dans 
la  Trag^diCi  aufeulplaifirque  lajuHefle  de 
l'imitation  fait  naître  dans  l'ame.  C'eft 
ce  que  notre  Auteur  combat  avec  beau- 
coup d'dteodue  dans  fesfiimitr);»»,  qui  nous 
ont  paru  un  chef  d'œuvre  de  pénétration, 
de^ût  &  de  bonne  critique^  fous  la  di- 
reolon  d'un  efprit  vraiment  philorophique. 
M.  h'Aguesseau  s'eft  pas  grand  protec- 
teor  du  Théâtre,  où  il  n'a  jamais  allifté  : 
il  n'outre  cependant  rien;  il  ne  déclame, 
ni  ne  tonne.  Il  examine  avec  candeur  A 
décide  avec  modeitie.  Mais  Ton  but  prin- 
cipal eft  de  découvrir  l'orisine  du  plaiCr 
que  nous  goûtons  à  la  reprëfentation  d'ti^ 
,  ne  Tragédie.  Elle  nous  plait  en  excitant 
en  nous  le  mouvement  des  pallions,  en 
préfentant  des  images  de  vertu ,  en  pré- 
fentant  pour  la  plupart  des  vertus ,  qui  al- 
laiment  alTez  peu  les  paOloQs  favorites  du 
cŒur  humain ,  en  réveillant  en  nous  des 
fentimens  nobles  &  généreux,  en  flattant 
aufli  notre  vanité,  qui  s'approprie  les  pen- 
fëcs  des  Héros  que  le  Poète  introduit,  & 
fait  que  nous  7  reconnoilTons ,  ou  croyons 
recoonoitre  les  nôtres.  D'ailleurs  tout  ce 
qui  ell  grand  &  fublime ,  tout  ce  qui  ap- 
proche de  la  peribâion  dans  Toa  genre, 
tout  ce  qui  préfente  un  enfimbU  dont  les 
parties  fe  lient  heureufement ,  &  tendent 
a  une  même  ha ,  tout  ce  qui  porte  les  zz- 
raClè- 


4t6    BsuoTHEQùa  Dts  SomHcu; 

nâères  bien  confinés  de  variété  &  cfuiù^ 
té,  tout  ce  qui  Aiiptend;.  toutes  ces  ck- 
conftaflcesi  &il*autres  qu'on  troure  dév^ 
Ifippéfisici  dusun  gnuufdétïH,  zTec  une 
fineûe  &  une  nètt^  admiribJés ,  attachent 
àiU  Trafiédic  ^f  tin  piaiilr  très  ienfible. 
Tout  cela  («itièiitit  <]ue  c'«ft  pUtôtda 
^'ofcjet  de  ritnititidn,  que  de  ^imit^tioij 
tdute  feule  tpte  oe  filaiur  réâiltéi  .  Notre 
Auteur  s'étend  esfuite  fur  la  mailièrr  A'U 
miter  du  Potte  Tr%t]ue ,  tSt  foi  les  înOru- 
Inenâ  de  i'imication.  Il  ûiit^  cotnine  on 
Voit,  la  diriûàn.d'Aiiftoté,.  &ces.Remar~ 
âuet  peuvent,  âtre  eoTifagëes  comme  un 
Beau  Tiaité  de  Poétique,  où  il-  ajoute  ce 
^W  manque  à  rêhti  du  Stagfri^,  &  tnoa- 
tre  que  la  connoiâince  du  ccéur  humain, 
dans  laquelle  cet  ancien  Pbllofc^he  avoit 
puifé  les  principes  de  l'art  oratoire,  ëSt  aufl] 
la  fource  des  i^les  du  Fofime  Tragique  & 
de  la  Poéiîeen  prierai.  . 
.  Au  refte,  en  trouveà  la  fin.  de  ce  beau 
morceau  quelques  idtcs  piquantes,  fur  te 
plaiHr  qui  réfûlta  de  Vmttàtim.  M-  d'A- 
fiUBSsEAiJ  croit  ,,  qu'il  faut  diltingaer  foi. 
-^  gncùfemént  la  fatisfaâion  qitd  nous  !• 
„  viras  à  imrirr  rious  -  méints  ,6t  cclle  que 
^  nous  prenons  i  voir  l'ouvrage  q[U'Dne  i<, 

Èinitation  faite  pat  un  autre  x  produit." 
ans  le  premier  cas  on  a  le  piaiiîr  d'agir, 
celui  de  regarder  l'original  comme  fort  au 
deflbus  de  nous,  H  nous  ne  l'imitons  que 
pour  k  tourna'  en  ri<Jicule;celui  de  jofiter, 


Avtitf  Mai,  Joik,  1762.      417 

leh  ^ielqué  mautëre,  contre  notre  modèle, 
s*il  nous  paroit  digne  d'eftimc  ou  d'ad-i 
tnit^tion  ,  &  de  nous  flatter  d'avoir  reitt- 
pcùté  là  TÏâoîre.  Mais  lorfi^ue  nous  vo- 
yons TefTet  de  l'imitation  fiitce  par  un  au- 
tre ,  cta  plârtfirs  cbaâgent  en  celui  d'ap- 
prenârê ,  ai  cibln|>arer ,  de  juger ,  &  d'exer- 
cer une  efpcce  de  fupérioriti  fur  rôuvra^ 
JS:  fur  l'Auteur.  De  cette  diffiti^ion  notre 
ifluflre  Ecrivain  tire  un  grand  nombre  de 
confâ^uedces  aulïï  intéreilaiites,  que  lamî- 
neufes.  U  en  coficiut ,  entr'autres  ,  que 
fi  l'es  enfàiis  âiitient  naturellement  i  imi- 
ter, ce  ù'efl  pis  ptcoifétnait  par  le  pbifil: 
déjugée,  comme  dit  M>  de  VaBncetirt^ 
ftl'ais  tMtt  par  la  Tâtiilfat^on  qu'ils  troo- 
ve&l  A±M  le  moufeihent  À  dans  i'aâion, 
ei.  pà^ce  qu'ils  font  déjà  4enilblej  au  piai- 
iit  dtf  jouit  dïs  fîMceS  de  letlr  cotps  ,&  de 
£:èlfei5  de  ï&Xc  effirit.  Mais  pourquoi  en 
Vëàlént-ils  joUJt  par  imitation?  CeD  que 
leur  râifon  lî'étatlt  pai  allez  dévelot>pée 
pour  les  mettre  en  état  de  produire  quel- 
que cli«ffc  d'eu*  mêm»,  ifs  font  obligés 
de  s'a'irfitèr  i  et  qu'ils  ont  tu  fHie  aux  au- 
tres. .  - 

NôuSpalTonstbuj  filence*  iantede  (4ace. 
la  IV.  IiiJtrùaioH,  qui  rouie  fur  retade  fir 
les  e:^fnicfs  propfei  à  préparer  aux  fmditmt 
d'/lvocat  du  Roi,  comme  alifli  la  V.  Jàr 
Vétude  duVroitEccUfiafti^ue ,<\m  n'cft  qu'un 
Tiagment.  Ce  volume  elt  terminé  par  une 
pièce 
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pièce  qoi  a  pour  titre  Effai  d'une  h^tutm 
au  Droit  Public ^  où  tout  efl  bon,  excellai 
même ,  mais  devenu  moins   îotérdran 

Sur  nous  depuis  que  nous  jouiflbns  des 
uvragcs  comporés  dans  ce  genre  pu 
les  f^olfj  les  Huitbefon^  les  Burlama^ 
&  les  Vatttl.  Cet  EJfai  cependant  porte 
tous  les  traits  d'un  erprit  ordinal. 

Le  comi^  que  nous  venons  de  rendie 
decei.  VommedesOei^vresdeM.  leChait- 
ceJier  d'Aguhss£Au  ,  fuffiroit  fans  doute 
pour  donna  à  nos  Leâcms  la  plus  haute 
idée  de  la  erandeui  de  Ton  gcnie,  de  V& 
ttaduede(esconnoiirance,&de  la  noblelTe 
de  (es  fentimens.  Mais  ce  premier  Volu- 
me ne  renfeitne  pas  cependant  tous  lei 
genres  dans  iefqucls  il  a  brille.  Un  fécond 
le  prcfeme  fous  un  nouveau  point  de  vue^ 
en  nous  donnant  leâ  Plaidoyers  qu'il  a  pro- 
noncés au  Parlement ,  en  qualité  d'Avocat 
Gtoéral  dans  les  années  1691,  iGVi.,  1693. 
Ce  font  des  Difcouisd'un  tout  autre  gen- 
re, que  ceux  qui  ont  formé  le  Volunie 
précédent.  On  peut  les  ccHiûdérer  comme 
des  rapports  deftinés  à  mettre  devant  les 
yeux  des  Juges  le  précis  de  la  caufe  fur  la- 
quelle ils  ont  à. prononcer.  Le  récit  des 
laits,  l'cxpolîtion  des  moyens  oppofés,  l'a- 
vis, C|ui  contient  tout  ce  qui  peut  condui- 
re à  la  décilion,  font  les  trois  parties  dd 
Difcours  de  l'Avocat  Général,  qui  parla 
pour  le  Public,  donc  les  incciéts  lui  font 
Con- 
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cofifiés.  auOi  bien  que  ceux  du  Roi.  Od 
to-ouve  XXVIl.  de  ces  Ûifcouts  ici,  &  nous 
apprenons  que  les  Editeurs  en  ont  en  mzin 
tin  nombre  fuffifant  pour  feihplii  p!u(ieurs 
VolumeS'  Ce  que  l'on  voit  le  plus  daiis 
ceux  que  nous  avons  fous  les  ^eux,  c'eit 
le  Magiftrat  &  le  Jurifconfulte.  L'Orateu* 
ne  s'y  montre  à  découvert  que  de  tems  en 
tems,  .lorfqu'il  y  6ft  appelle  par  des  objets 
qui  exilant  les  ^rmcs  de  l'éloquence;  mais 
(m  y  trouve  toujours  ce  qui  fait  le  fonds  de 
l'art  de  la  parole:  cette  ordonnance  géné- 
rale qui  met  tout  i  fa  ^lace ,  &  fait  tout 
confpirer  à  la  perfualion  :  &  cette  élocution 

tiure  qui  joint  la  bicnféance  &  la  di^ité  à 
a  clarté  du  Difcours.  Un  mot  fufHt;c'ett 
par  tout  M.  d'Agubsseao.  ,i  Nous  nous 
^,  hâtons,  dijétit  Us  Editeurs  dans  un  aver» 
„  tijfment  flac^  à  la  tite  de  ce  II.  Va- 
„  urne,  de  faire  paioltre  la  continuatioa 
j,  des  Difcours  de  ce  genre,  afin  de  pré- 
„  fenter  enfuite  au  Public  des  Ouvr:^eSi 
„  dans  lefquels  on  verra  ce  grand  Hom- 
),  me  donner,  dans  une  autre  place,  dd 
4,  nouveaux  modèles  &  de  nouvelles  in< 
,^  ftruâions." 

•m» 

rojw  xytL  fart,  a         K  Alt- 
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ARTICLE  NEUVIEME. 

La  Science  dit  GoovEKNiHEifT  »  par 
Mr.  DE  Rb&l,  Grand  Séaécha)  de 
Forcslqnier.  VII.  Tomes  in  4.  A 
Jjxla  Chapelle t  oa  pimôc  &  Paris. 

MEIEre  Gasvaud  db  Re'al  Cbevt^er 
Sâptatr  de  Qirban,  pcsdiM  fa  vie 
Conjtilier  àt  Kà  n  fis  ConfeiU  &  GraKÀ 
Sénitbal  de  Fonal^uar  ,  eft  l'Auteut  de 
l'Ouvrage  que  noua  -xoaonçDns,  dont  le 
FToncifpicc  eft  orné  de  (on  PoUrak.  Ua 
air  de  douceur ,  de  réficxkm  &  de  dignité  , 
DO cazaâéKde  probité  &deTcrta, lui  don- 
nent une  pby&OBtHQie  aimable,  intéreiTaa- 
te,  nXptUÂki  mais  ces  beaux  traits  fc 
peinent  encore  mieux  dans  tes  Ecrits.  Il 
7  parle  en  Citoyen  du  monde ,  qui  cber- 
cbe  la  Vérité,  qui  fouhaite  le  bonheur  du 
Genre  Humain  &  qui  ambîcioDQe  ia  gloire 
d'y  contribuer,  qui  voudroit  afTuTcr  à  la 
Vertu  une  domination  univerfelle^  &  qui 
aime  Tes  femblablcs  ,  fous  quelque  climat 
qu'ils  vivent,  quelque  Religion  qu'ils  pro- 
feflcnt,  &  par  quelque  conftitution  d'Etat 
qu'ils  Toient  gouvernés.    S'il  n'etl  pas  en- 
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tierement  affraocbi  de  toute  prévention  de 
Jieu  &  de  naiiTxnce,  Ti  l'on  voit  qu'il  eft 
François  &  Catholique  Komain  ,  on  lui 
doit  pourtant  cette  Juftice  qu'il  ell  auflî  iki- 
partial  qu'on  pouvoit  l'efpérer,  qu'il  s'élè- 
ve au  delfus  d'un  grand  nombre  de  préju- 
gés très  communs  dans  fa  Patrie,  &  que 
Suaod  ii  lui  arrive  de  fe  tromper,  ce  qui 
toit  inévitable  dans  l'exécution  d'un  plan 
aufll  valtc ,  c'ell  généraJement  parUnt 
maJgié  lui  &  par  la  faute  des  Guides  aux- 
quels il  a  donné  fa  confiance.  Partout  il 
monue  de  la  candeur,  de  la  droiture,  de 
l'urbanité,  un  jugement  exquis,  des  con- 
noilTances  étendues  &  profondes ,  une  ao- 
blelTe  de  fentimens  &  une  manière  de  di- 
re les  chofes,  qui  lui  méritent  une  eftime 
&  une  approbation  générales.  En  un  mot 
cet  Ouvrage  eft  un  de  ceux  qui  peuvent 
faire  le  plus  d'honneur  à  no»'e  Hècle,  & 
particulièrement  à  la  France,  qui  y  voiÉ 
pour  la  première  fois  foitir  de  fbn  fein ,  utl 
Cours  fuivi  du  Droit  Naturel  &  du  Droit 
Politique.     . 

La  mort  a  enlevé  trop  tât  Mr.  de  Rbaè. 
pour  qu'il  pût  jouir  lui -même  des  fruits 
glorieux  d'un  travail ,  qui  a  occupé  utile- 
ment les  quarante  dernières  années  de  fi 
vie.  Mais  fcs  Manufcrits  font  beureufe» 
ment  tombés  entre  les  mains  de  fon  Ne- 
veu Mr.  l'Abbé  de  Buhlb  Real  de  Cur- 
BAN ,  qui  fe  diftinguant  lui  même  par  fort 
amouf  pour  ks  Sciences,  a*a  pas  cru  pou^ 
K  2  Ttfif 
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voir  mieux  fijoalerfon  tile  qu'en  publiant 
le  farant  Ouvrage  d'un  Oncle ,  dont  ii  ché- 
rit &  refpeâe  la  Mémoire.  11  nous  afTure 
d'ailleurs ,  qu'il  aété  encouragé  par  les  mar- 
ques de  bienveillance  qu'il  a  eu  l'honneur 
de  recevoir,  de  LL.  MM.  les  Rois  de 
France ,  d'Efpagnc  ,  de  Danemark  &  de 
Polc^e  Duc  de  Lorraine.  Ces  auguftes 
fuffrages  ne  peuvent  manquer  d'être  uiivis  - 
de  ceux  du  Public  entier. 

L'Auteur  débute  par  un  Difcours  Préli- 
minaire, où  il  fait  fentir  !a  nécelTité  d'étu* 
dier  toutes  les  parties  dfvcrfcs  de  la  Scien- 
ce du  Gouvernementi  Science  néceilâire 
Se  aux  Princes  &  aux  fujets:  Science  néan- 
moins fort  négligée  dans  quelques  Pays, 
principalement  dans  les  Etats  Monarchi- 
ques &  fur  tout  en  France.  11  fe  plaint  de 
cette  négligence  d'un  ton  vraiment  patrio- 
trique.  „  Qu'il  eft  peu  d'hommes  parmi 
„  nous,  dit'  il,  qui  s'ioflruifcnt  des  Loix 
„  &  des  intérêts  de  leur  pays .  des  mœurs 
„  &  des  maximes  des  autres  Peuples.  Lee 
„  François  femblent  réfcrver  leur  dlime 
,,  pour  les  honneurs  qui  s'acquièrent  par 
,,  la  profelTion  des  armes.  £t  même  l'Art 
},  de  la  Guerre  eft  malheureufcment  re* 
„  gardé  par  beaucoup  d'OSicieis,  comme 
»,  un  att  méchanique  ,  où  les  yeux  du 
,,  corps  ,  l'exercice  &  la  pratique  fuffi- 
„  fcM ,  &  où  le  génie  fupérieur ,  i'efprit 
t,  pénétrant  &  cultivé ,  &  l'habitude  de 
n  penfer  femblent  inutiles.  AuIG  cette  Mo- 
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„  narchie  a-t-elle  jwu  JOifîciere  Géaé- 
y,  faux  en  qui  les  qualités  acquifes,  éclatent 
,,  au  mëiDc  de^ré  que  les  taiens  naturels 
,f  Nos  François  Ibot  naturellement  ingé< 
,,  Dieux,  mais  quelle  funefle  alliance  que 
,(  celle  de  l'ignorance  &  de  i'crpric!  }fous 
„  n'avons  point  d'autre  principe  que  la 
„  mode,  &  la  mode  n'eft  pas  de  travailltr 
„  à  fe  rendre  utile  à  la  Monarchie,  en 
„  étudiant  Tes  intérêts  &  nous  mettant  ea 
„  état  de  fcrvir  i  fes  befoins.  C'eft  delà 
„  que  vient  ingnoiauce,  qui,  en  mdme 
„  tems  qu'elle  rend  incapable  de  remplir 
„  les  emplois  publics  i  lemble  augmen- 
„  ter  le  defir  ambitieux  de  les  poffccer." 

C'eft  dans  la  vue  d'apporter ,  s'il  cfi  pof- 
lible,  quelque  reinède  à  ce  mal  que  Mr. 
DE  Real  a  entrepris  de  ralTemblei  dans 
un  même  Ouvrage,  toutes  les  connoifTaB- 
ces  qui  peuvent  îtrc  utiles  au  Gouvcrne- 
jnentdes  Nations,  &  d'en  &ire  un  Corps 
de  Science  unique  &  entier  dans  toutes  fes 
parties,  pour  le  bonheur  des  Peuples  & 

S  tour  la  gloiredes  Souverains,  f]uî  en  eft  in-  ' 
ëparable. 

La  Science  du  Gouvernement  ell  ibr* 
mée  de  l'alTemblage'  de  cinq  Sciences  dif- 
tinâes,  qui  font  le  Droit  Naturel,  qui  eft 
le  même  partout  &  qui  eft  commun  à  tous 
les  hommes;  le  Droit  Publie,  qui  eft  ou 
peut  âtre  différent  dans  chaque  Hap,  âc 
qui  eft  commun  à  tous  les  Citoyens  du  mft- 
tac  ËtUi  le  Dr^t  EccJiJiaJiique^  qui  eft 
K3  foa> 
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fondé  fur  ta  Religion  &  zutorifé  par  l'E- 
tat, &  qui  règle  I2  ccmduite  de  tous  le$ 
membres  de  l'Etat ,  comme  fidèles;  le 
Droit  des  Geni  qui  eft  Je  même  pour  tou- 
tes  les  Nations  ,  &  qui  fixe  les  devoirs 
d'un  Peuple  envers  un  autre  Peuple,  & 
conféqucmmcnt  ceux  des  particuliers  d'un 
Pays  envers  les  membresctes  autres  Etats; 
enfin  la  Politiaue ,  €*«&  ■  i  -  dire  la  connoif- 
fancedes  intérêts  de  l'Etat,  &  cette  pru- 
dence qui  règle  les  démarches  du  Souve- 
rain ,  &  les  dirige  vers  le  bonheur  commua 
des  fujets. 

L'Auteur  traite  chacune  à  part  ces  cinq 
Science s,&  cesTraicés  divers  forment  cinq 
des  Parties  de  cet  Ouvrage.  Mais  il  les 
fait  précéder  d'une  ample  Introduâion, 
qu'il  intitule  première  Partie;  &  il  les  fait 
iHivre  d'une  feftième  Partie ,  qui  contient  ud 
examen  des  principaux  Ouvrages  compo- 
fés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 
Voilà  en  général  le  vafte  Plan  que  notre 
Auteur  exécute  en  habile  homme,  plan 
des  plus  vaAes  &  que  le  titre  de  foo  Li?re' 
n'annonce  que  d'une  manière  incom- 
pleite. 

Nous  nous  arrêterons  pour  le  prérent  à  la 
feule  première  Partie,  qui  fert  d'Introduc- 
tion. Elle  eft  aûez  ampte  pour  nous  occu* 
per,  puifqu'elle  remplit  les  deux  premiers 
Tomes ,  &  aflez  intércfTaote  pour  devoir 
fixer  nos  regards.  L'Auteur  y  explique , 
en  remontant  jufqi^'à  I9  oaiiTancc  «s  Siè- 
cles. 
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clés,  comment  de  ces  premières  Sociétés 
hutoaioes  que  l'amour  conjugal  St.  \x  pi- 
ternîté  ont  formées ,  font  forties  ces  Socié' 
tés  plus  Bombreufes  qu'oo  appelle  Gvileii 
quelle  a  été  l'origine  des  Arts  ,  &  quds 
progrts  lis  ont  fait.  11  expofe  les  PJ&be  dss 
anciens  Législateurs  Se  les  formes  des  an- 
ciens Gouvernemens ,  doat  il  marque  & 
les  avantages  &  les  défauts.  11  entre  dans 
un  grand  détail  au  fujet  des  nouvelles  coa-  , 
fiitutions  d'Etat  qui  Te  trouvent  dans  les 
quatre  Parties  du  Monde.  Il  développe  fur- 
tout  les  Mœurs ,  I»  Loix  tant  fondamen- 
tales que  civiles,  la  force  ou  la  foibleflc  des 
fJatjons  de  notre  Europe.  Il  montre  quel- 
le eft  aâuellement  la  Situation  politique  de 
cette  partie  de  la  terre,  qui  fèmble  être  un 
monde  féparé  &  différent  des  trois  autres. 
Enfin  il  traite  la  queftion  de  la  meiUeure 
forme  de  Gouvernement ,  queftion ,  dit  -  il , 
toujours  malagitée  .&K)UJaurs  mal  entra- 
due.  Cette  introduÂion  contient  i'hiftoire, 
elle  c(t  comme  le  Tableau  de  tout  ie  Mon- 
de Politique. 

Toutes  ces  matières  font  comprifes  en 
VII.  Chapitres,  donc  chacun  eft  fubdivife 
en  plofieurs  Seâions.  Dans  le  premier , 
on  explique  comment  l'autorité  paternelle 
a  d'abord  établi  dans  les  familles  une  forte 
de  Gouvernement,  comment  enfuite  de 

S'ïts  Royaumes  fe  font  formés  par  le  con- 
tement  des  Peuples,  &  comment  enfin 
K4  U 
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la  Force  joiote  à  l'ambition,  i  Tonde  de 
vzftes  Empires.  On  moaire  quels  font  le^ 
Arts  qui  ont  précédé,  zccompagné  ou  fui- 
vi  le  Gouvernement  Civil.  On  parcourt 
les  Loix  &  les  ufages  principaux  des  Na- 
tions les  plus  célèbres,  &  par  la  confidéia- 
tion  de  la  lïtuation  aâuelle  du  monde  Po- 
litique, par  rapport  au  Commerce,  aux 
Sciences  &  à  la  Religion ,  on  fait  voir  juf- 
qu'à  quel  point  la  Science  du  Gouverne- 
ment s'eft  perfeâionnée ,  &  l'on  parcourt 
les  principaux  évenemens  des  deux  der- 
niers liëcles,  &  de  celui  où  nous  vivons, 

11  s'agit  dans  le  Cbap  II  des  anciens  Lé- 
giflateurs  &  des  anciens  Gouvernemens.  A- 
prèï  avoir  traité  en  détail  du  Gouvernement 
du  Peuple  de  Dieu,  depuis  Ton  origine 
jurqu'à  la  deftrudion  de  la  République  Ju- 
daïque ,  on  parle  des  Légitlateurs  profanes 
en  général  ,  &  enfiiite  en  particulier  du 
Gouvernement  des  Egyptiens,  des  Ckcs^ 
des  Carthaginois,  &  des  Romains. 

L'examen  des  diverfes  formes  de  Gou- 
vcrnemens  qu'il  y  a  préfcntement  dans  Je 
monde,  occupe  le  Cbap-  III.  On  en  expli- 
que la  nature,  on  dévoile  les  défauts  de- 
chacun  d'eux,  après  quoi  on  recherche 
quelle  e8  la  meilleure  forme  de  Gouverne- 
ment, c'cfl-il'dirc  la  plus  propre  à  procu- 
rer le  bien  des  Etats,  &  la  moins  fujette  i 
des  inconvéniens.  Bt  voici  en  peu  de  mots 
l^  déciTion  dç  l'Auteur.  Il  ipitticpt  que 
l'on 
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l'.oa  n'eft  pas  moins  libre  dans  une  Monai* 
cbie  que  dans  une  République ,  pnirqa'oo 
y  cft  CD  pleine  fârcté  dès  au'on  refpeâc  iet 
Loix.  11  prétend  que  la.  liberté  tant  van. 
tée  des  Républiques ,  n'eft  qu'une  chimère 
fnji  ne  gît  quedans  l'imagination,  &  il  tâche 
de  le  prouver  par  l'exemple  de  la  Hollande. 
Malheureufement  les  mémoires  où  il  a 
puifë  ,  doivent  avoir  été  écrits  par  des  gens 
^ui  connoilToieot  aufll  peu  les  Loix  &  la 
conftitutioo  de  cette  République,  que  les 
ufages&  les  mœurs  de  fes  iiabitâns.  Si  nous 
ne  nous  Jntérdilicsis  pas  de  parler  ici  dePo* 
litique,  nous  pourrions  faire  vingt  remar- 

aues  cf&ntiellcs,  qui  démontrcroieat  le  peu 
efondsqu'ilyaàfairefuïcequenotre  Au- 
teur a  imprudemment  emprunté  d'eux.  Il 
pofe  en  fait  que  la  Tyrannieeft  toutaufli  ï 
craindre  dans  les  Républiques  que  dans  les 
Royaumes,  mais  il  ne  le  prouve  que  pai 
des  exemples  anciens.  Ces  principes  mp- 
pofés,  il  reconnoit  que  la  même  Forme  de 
Gouvernement  ne  convient  pas  à  tous  les 
Pays,  qu'elle  doit  êiie  réglée  relativement 
au  nombre  des  habitans,  aux  idées  domi> 
nantes  d'une  Nation,  i  fes  moeurs,  i  fes 
ufages,  à  fes  reflburces  pour  pourvoir  aax 
beloins  de  ta  v)e-  Mais  à  parier  en  géné- 
ral ,  ii  croit  que  le  Gouvernement  Monar- 
chique cft  préférable  aUx  autres  formes  de 
Gouvernement , &  cela  par  cette  raifon  en- 
{r'autres ,  que  les  défordres  qui  naiâent 
fpune  maavaife  adminiftration ,  ae  font 
K  5  quq 
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que  paflaRers  dans  une  Monarchie,  an- 
lieu  qu'ils  {(Hjt  incoiablcs  dans  les  RjÉ- 
pnbliquea.  „  hts  vices  d'an  Moaar- 
,,  que  ,  iif  M.  db  Rbal  ,  meurent 
„  avec  loi ,  &  foa  fuccefleur  n'a  pas 
„  ordinairemoit  les  mêmes  défauts.  Un 
,f  friace  qui  aime  la  Paix  repare  les  fau- 
„  tes,  qu'un  trop  $rand  amour  pour  la 
,,  guerre  a  fait  faiie  à  Ton  Fréd^efTeur, 
„  comme  celui-ci  aroit  avrigc  les  abus 
„  nés  dam  la  milice,  par  uae  trop  knguc 
„  paix.  Le  mal  elt,  au  contraire, jpreC- 
y,  que  incurable  Tous  tous  les  autres  Gou- 
„  Teinemens;  &  un  Sénat  une  fois  c«- 
^  rompu  ne  laifTc  aucune  efpérancc  à  ceux 
„  qui  virent  fous  fcs  Loiz.  Dès  que  fes 
j,  mœurs  font  dépravées,  elles  empirent 
„  de  jour  eo  jour.  Des  rénateors  vicieux 
„  <xit  beau  mourir,  ceux  qui  les  rempla- 
fy  cent,  adoptent  les  raaurs  corrompues 
„  de  ceux  dcmt  ils  devienneot  les  campa- 
„  gnons.  li  n'y  a  plus  de  remède*  quand 
„  ks  parties  faines  de  l'Etat  ont  été  lofec 
„  técs ,  &  ta  République  ztt  accablée  fous 
„  ics  propres  ruines". 

Dans  le  thap.  IV.  il  s'agic  du  Gouver- 
nement aâuel  de  chaque  Peuple  de  P^- 
fie,  du  Japon,  de  \i  Chine,  duMogoi^  de 
la  Perji ,  &  des  autres  Etats  moins  couTn 
dérables,  en  particulier  deTllle  de  Java 
oit  eû  le  grand  Erabliflemcot  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Holiandoife. 
'^  Le  V«.  Citip.ooïa  le^éScaXe  le  Goovet- 
ncment 
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oement  zâuel  de  chaque  Peuple  de  l' Afri* 
que ,  en  fuiranc  les  cdtes  méridionales ,  leq 
côtes  occidentaJes  ,  &  les  côtes  orienU- 
les ,  &  en  nous  traçant  après  cela  l'état  de 
l'intérieur  de  l'Afrique. 

On  deftine  le  Cbap.  VT«.  il  «pofet  le 
GouTcmement  de  l'Amérique  dans  les  di- 
verfes  Contrées  qui  la  dirifent,  fout  les 
Princes  Européens  qui  s'en  lônt  emparé. 

Enfin  le  V1I«.  Cèap.  eÛ  divifé  en  XXV. 
feâions  qui  traitent  du  Gouvernement  de 
chaque  Nation  de  l'Europe.  En  voici  lea 
Titres,  i.  Gouvernement  de  France  2. 
d'E/bagne.  3.  de  Partuial.  4.  de  la  Rrf- 
fubtigue  Germatiiauâ.  %.  dei  Etats  AutrU 
chiens.  6.  de  la  République  des  fej>t  Provint 
cet  Fnies.  7.  de  la  Grande  Bretagne  ^  de 
tblanâe-  Z.  du  Corps  Helvétique  9.  des 
Eftf/i  du  Pape,  10.  des  deux  Siciles.  11. 
de  Tofiane.  la-  de  Parme,  de  PtaijaH- 
fe  &  de  Guaflalla.  1 3,  de  Modéne.  14. 
de  Fénife  ij.  de  Gènes.  16.  lie  Sardaigne^ 
de  Piémont  &  des  Etats  Adjacent  1.  17,  de 
Ltt^s ,  de  Ragufe ,  de  S.  Marin  &  d'au- 
très  petits  Etats  d'Italie  i8.  de  Maithe 
IQ.  de  Pologne,  io.  de  Prujfe.  21.  de 
tourlande.  aa,  de  Danntmark  &  de  Norvé- 

fe.  23.  de  Suède.  24.  de  Rujfie.  El  af .  ea- 
n  des  Turcs. 

On  fent  aflez  fans  que  nous  le  difioos 
<iue  quelqueleâure  qu'ait  un  Auteur,  il  eft 
bien  difficile  qu'il  fe  foit  mis  exaâement 
fia  ^t  des  détails  Sf  des  refforts  de  tous 
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ces  gourerneinens.  Tantôt  les  fecoun 
manquent,  &  tantôt  les  euides  font  ou  ia- 
fidèles  par  paflion ,  ou  aatis  FJIiulioa  pai 
i^OTSDce.  Il  faut  donc  s'ittendre  que  M. 
SB  Real  fonvent  trompé ,  jettera  cie  bon- 
ne foi  les  autres  dans  l'eneur.  Nous  n'en- 
treprenons ni  de  le  fuivre  pied  i  pied ,  ni 
de  le  relever  par  tout  où  nous  le  pourrions. 
Contents  de  nous  arrêter  à  quelques  articles, 
le  peu  que  nous  en  dirons  fufiîra  pour  doa- 
nci  une  idée  de  ta  méthode,  du  goût  &  du 
travail  de  cet  eftimabie  Auteur. 

Gouvernement  de  France.  Le  Gouveme- 
ment  de  France  çlt  11  connu ,  qu'il  feroit 
inutile  d'en  donner  ici  la  defbription.  La 
Compagnie  des  Indes  eft  le  feul  o^et  que 
cous  ne  croyons  pas  deroÎT  palier  fous 
lileace.  Mr.  db  Real  écrivoit  en  i7jo  La 
France  polTédoit  alors  quelque  tcrrcin  * 
avoit  un  comptoir  au  Sénégal  ;  elle  avoit 
quelques  Colonies  dans  les  Caraïbes  ou 
Antilles ,  dans  l'Ille  des  Tortues  &  dans  la 
partie  feptenirionalede  lllle  de  St  Domin- 
ée. Elle  faifoit  une  pèche  très  confidé- 
labic  vers  le  grand  Banc  de  Terre  neuvej 
elle  «voit  l'Ille  de  la  Martinique,  la  Loul- 
lîane,  le  Canada  ou  la  Nouvelle  France. 

Une  Compagnie  des  Indes  avoit  été  For- 
mée par  Colbert  en  160+.  Ce  n'eft  point  " 
celle  qui  cxiflc  aujourd'hui.  Mais  la  Com- 

{■agnie  des  Indes  d'àpréfcnt  eft  proprement 
a   même   qu'on  oommoit    autrefois   la 
Compagnie  d'Occidat  >  qui  a  témii  «a  Sai 
lec 
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les  conceflions  de  placeurs  autres  Com' 
pagnies  de  commerce  <]ui  ravoient  précé- 
dée, &  qui  les  a  réunies  à  caufc  de  l'im- 
Îiuiliance  où  ces  Compagnies  patticuli^es 
ie  font  trouvées  en  différcns  tems  de  faire 
ufage  de  ces  conceflions.  D'abord  lx>rnée 
aa  commerce  de  la  Louiliane  &  des  C^- 
tors  du  Canada ,  &  nommée  à  caufe  de 
cela  Compagnie  d'Occident,  elfe  acqutteo- 
fuite  le  privilège  &  les  effeta  de  la  Com* 
pagnie  du  Sén^al ,  &  jouit  feule  du  com- 
merce de  la  Traite  des  Nègres,  cuirs, 
dents  d'EIéphans,  poudre  d'or  &c  depuis 
k  Cap  Blanc  jufqu'i  la  rivière  de  Serrelioa- 
nc  fur  la  c6tc  d'Afrique;  &  enfin  elle  a 
jointe  Ton  commerce  celui  des  Indes  Oriea- 
taies  &  de  la  Chine.  Le  Roi  lui  tranfpor-  -  ~ 
ta  en  1719.  pour  un  tcms,  &  en  1725. 
pour  toujours,  le  privilège  exclufif  de  né> 
gocier  depuis  le  Cap  de  Borme  Efpérance, 
dans  toutes  les  mers,  terres  &  Jlles  des 
Indes  Orientales,  i  ia  Chine  &  au  Japon, 
&  même  depuis  le  Détroit  de  Magellan  & 
celui  de  Le  Maire, dans  toutes  les  mers  du 
Sud.  Ce  Prince  lui  donna  en  toute  proprié- 
té, les  terres,  lesllles,  les  Forts,  les  ha- 
bitations, les  magazins,les  munitions,  les 
vaifleaux,  &  tous  les  effets  qui  apparte- 
noient  i  l'ancienne  Compagnie  des  Indes 
Orientales  &  i  celle  de  la  Chine,  &  or< 
donna  que  la  Compagwe  ^Occident  feroit 
déformais  appellëe  Compagnie  des  In. 
i(s.  De  toutes  les  conceflions  qui  lui  a- 
voient 
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vote&t  ité  laitea,  celle  de^  Uxiiiiaae  cft 
la  feule  <)ue  ie  Koi  ait  retirée. 

Avant  la  Guerre  de  1741,  cette  Com- 
pagnie de  Marchands,  doat  tous  les  fcmds 
appartiennent  aux  Aâioaaires,  avoit  eu 
de  ties  grandi  fuccës  &  ctoit  très  utile  au 
Royaume,  Sa  puitTance  &  fcs  Armes  é- 
toient  rcrpeâées  dans  les  Indes.  Elle  em- 
ployoit  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  ;  fes 
armemcnsiccrui  chaque  année  readoient 
fes  retours  plus  abondans  &  fes  ventes  plus 
lucratives.  Elle  formoit  i  l'Etat  des  hom- 
mes de  mer,  &  foumiflbit  le  Royaume 
d'ue  grande  partie  des  Epiœries,  qu'il  Ëd- 
loit  auparavant  recevoir  de  l'étranger;  fes 
cai^aifona  étoient  nombreufes,  &  lesmar- 
chandiles  qu'elle  apporcoit,  convenoieot  i 
la  confommation  du  Royaume,  ou  icél- 
le  des  autres  Etats  de  l'Europe.  Elle  étoit 
en  concurrence  avec  les  Compagnies  des 
Indes  Orientales  de  Hollande  &  d'Angle- 
terre, qui  ne  Tt^oicDt  qu'avec  jaioufie  fes 
grands  jsogrès.  Sa  profpérité  étoit  d'autant 
plus  utile  i  la  France  que  les  perfonaes  les 

S  lus  éloignées  du  commerce  par  leur  goût 
:  par  leur  profi^ion,  pouvoienCs'y  inté- 
tPielier  &  participer  à  fes  avantages.  Mais 
ia  Guerre  de  1741.  porta  à  cette  Compag- 
nie de  terribles  atteintes.  La  Paix  de  174s. 
ëtoit  propre  à  réparer  fes  pertes,  &  les  ré- 
para en  partie  effcftivement  ;  mais  gu'en 
auToit  dit  l'Auteur,  s'il  avoit  écrit  en 
Mais  1762? 

6w< 
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GeuvfrnemeHt  dt  la  Kéfa^Sfte  Gtrmaà^ 
yue.  — '  Quelques  Doâeurs  Allemands  daU 
teat  cette  Queltion  curieufe,  s'ilfautsppel- 
1er  le  Corps  Gcfmaaique  fEmpire  Samano- 
.Gtrmamqutt  oa  f Empire  Germano-Smabt. 
Notre  Âutcui  croit  qu'OD  ne  devroit  lui 
donner  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  noms; 
il  lui  femble  qu'on  ne  devroit  point  appeÛa 
du  nom  A'^Hptre  la  Confédéraiion.  Alle- 
mande ,  ni  du  nom  d'En^rur  le  Chef  de 
cette  Confédération;    il  lui  paimt  que  les 
dénominatioDS  de  jà'mt  Empirt  Râmam  & 
d^Emptreur  Romain  n'ont  aucun  fondement 
léel.    ,|  Le  Corps  Germanique,  ^tUy  cft 
„  une  Société  de  Princes  &  d'États  indé- 
„  pendans  lea  uns  de*  autres.  &  dépeo- 
yy  dam  du  Corps,  en  vertu  des'Conven- 
.    „  tioos  &  des  Traitéi  faits  cntr'eux.  Ctt 
„  une  vraie  République (i>.  .Elle  porte  k 
„  nom  d'Empire  des  Romains,  quoiqu'eU 
„  le  n'ait  rien  de  comoiun  ni  avec  l'Ëm- 
,,  pire  Komain  fondé  par  Céfar,  ni  avec 
,,J'Ëmpve  Grec  fondé  pat  Conflantin,  ai 
^  avec  l'Empire  François  fondé  par  Char* 
^  lemsgne.  L'Aigle  des  Bandes  Gcrmznw 
M  ques  i^cft  pu  fotlie  de  la  même  aire  ' 
„  qae  l'Aigle  des  Levions  Romaines.   L«.^. 
„  République  Allemande  n'a  eu  ni  la  mft* 
^  me  origine*  ni  les  mêmes  Peuples,  ai 
K  la  même  étendue,  ni  les  mêmes  boc- 
n  nés,  ni  la  même  forme  de  Gouverne» 
meoC 
Ci)  Pag,  137- 
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„  ment  qae  rEmpire  Romzio;  die  rdw 
„  farine  beaucoup  de  Ptorinces  oii  l'Aide 
ff  Romaine  ne  vola  jamais^  &  l'Empire 
M  Romain  en  comprenoit  mille  où  la  Ré- 
„  publique  Germanique  nepoflcde  Tiea,d: 
„  n'a  jamais  rien  polTédé.  Otùan  le  Grand 
„  ne  »'appelleioit  pas  Othon  I,  mais  O* 
„  thon  li,s*iIaroit  été  véritablement  flic-^ 
,,  cefTeur  des  Empereurs  Romains  d). 

C'eft  unechoftf  remarquable ,  que  le  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  droit  de  futfrage  dans 
l'Ëleâion  des  Empereurs  d'Aliemagae^eft 
à  piefeot  r^uit  à  N'oit;  au  lieu  que  du 
temps  de  Frédéric  III,  Iz  Diète  qui  faU 
foit  lea  Eleâions,  etoit  comporte  de  i8S< 
Rois  ou  Princes,  330,  Comtes,  307.  Ba- 
rons, s^S.  Villes  Libres,  un  Patiiarchcy 
deux  Primats, dix  Archevêques,  94  Evo- 
ques, 4  Grands  Maîtres  d'Ordres  militai* 
res,  12.  BailIFs  ou  Commandeurs,  183.- 
Abbés  ou  Abbefles,  20.  Prévôts.  Ce  ne 
fiit  que  dans  des  temps  de  trouble,  que 
quelques  Princes  commencèrent  à  s'appio- 

Srier  le  droit  d'élire  tes  Emoeieun  au  nom 
e  tout  l'Empire.  (3)  La  forme  du  Gou- 
vonem^t  ptéfentau  Corps:  Gîermanique, 
a  été  réglée  fous  Charles-Quint  &  fous  fes 
Succeflcurs.  Encore  efï-il  i.  remarquer  que 
depui*  Charles-Quint,  chaque  Eleflion  s 
produit  une  nouvelle  Capitulation,  &  cha- 
que 
Cl)  P<f.  i3>. 
C3)  P»».  I3tf. 
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ijtie  nouTclle  Capitniation  a  contenu  dé 
couTcaux  Articles,  qui  ont  toujours  ref- 
ferrc  les  bornes  de  l'Autorité  du  Clief  di 
i'Ëtnpire.  Les  deUx  dernitres  ont  encore 
reftremt  l'Autorité  Impériale  plus  qu'on  nà 
l*avoit  amais  fait. 

L'Allemagne ,  plus  étendue  <]ué  la  France 
d'environ  uu  cioqulèitie ,  feroit  auQî  plus 
puiffante ,  11  elle  n'avait  qu'un  fcul  Maître^ 
Ses  habicans  font  £acoré  les  mêmes  hom- 
mes, qui  réduiûrent  Augulte  i  pleurer  de 
défei^ir ,  &  fouvent  les  Empereurs  Ro- 
mains à  devenir  comme  tributaires  dé 
r Allemagne.  Le  Corps  Germanique  i  s'il 
étoic  réuni  fous  un  feul  Monarque ,  pour- 
roit  fans  peine,  dans  ic  befoiû , mettre  fur 
pied  jufqu'à  fcio.  mille  hommes,  maisfes 
Mernbres  ne  font  jarûais  bien  unis ,  &  pln- 
fivus  caufes  lui  ôtenc  la  plus  grande  par- 
tie de  la  force  qu'il  devroit  avoir,  ^o.  C'eft 
un  Corps  foible.  20.  C'efl  le  Corps  Politi- 

S:  le  plus  compofô  qu'il  7  ait  fur  la  terre, 
nature  de  fon  Gouvernement  donne  lieU 
è  des  lenteurs  auQl  funeltes  que  le  fcroient 
des  inSdélitéSi  Le  grand  nombre,  &  l'i- 
négalité des  Etats,  dont  cette  République 
eft  cortipofée  fourniffcnt  à  la  Pol  tique  de 
fes  Voiiins,  les  occallons  de  les  défunir  3s 
de  les  armer  les  uns  contre  les  autres.  3». 
La  diverfité  des  Religions  &  fur  tout  dei 
intérêts  temporels,  donne  des  vuêsdifTéfen- 
tes  aux  £lc£lcurs,aux  Princes, aux  Villes 
de  l'Empire ,  &  retrace  prefqae  aux  yeuiÉ 
Tome  Xni.  Part.  U.  L  tôiu 
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toutes  les  hprrctiTB^el'aaaieo  Gwva«»> 
ment  Féodal  de  France.  40.  Ceft  anfia  uq 
^tre  inc»QTeaieDt  quec«ttcR.épMb{tquea9 
puilTe  Te  paflci  do  Chef.  Ln  prérogaiivst. 
donf  il  «ft  néceiTaifemept  revétq,  foatu^ 
fôurce  de  divllions.  Le  Chpf,  Iwiqu'il  sft 
puilTïiiC,  tiche  de  ft  rendie  abfolu;  les 
Membres  cheicbeo;  4  te  tenir  d^ns  l'iode- 
pendance ,  tous  veuleat  çonlavet  &  wxxoir 
treleur  Rdjgion  &  l«ur^  droits,  perfooM 
ne  s'occupe  du  bien  public.  Se  cbKun  dflOr 
ne  atteinte  i  cette  tinÀon,  qui  eft  le  piîa- 
âpc  foodapieati^  do  toat.  le  Corps  Policïp 

On  tr^TQ  snlttite  ici  une  expoftiitm  der* 
taillée  de  touf  ce  qiù  retanle  l'Ëmperetw, 
If  Roi  des  Romains»  les  vicvres  ds  l'EtOr 
pire,  les  CoUègcs  des  Eleâeurs,  dffs^  Etia>- 
ces  &  des  Villes. Impériales,  la  Nohiefiê 
immédiate  &  les  Chapitres  qui  jouiffeitf  de 
Pimmédiatit^  [Vt&étre  Etats  d^  l'ËinpirQ, 
I98  Diètes,  la  Chapibrs  loi^riaJe.  &  le 
Gonfçil  Aulique  *  le  Proit  Civil  ceçu  en 
ÂlletnagQ«,  le  Droit  d'Ajubaffade,  les- 
Loix  Générales  du  Corps  GeEmaaicnie,  la 
Bulle  d'or,  les  .Capiculations  d»  Charles 
VU.  dieniier  Si^peretu,  &  daFiaaçois  I. 
Emp^eur  régnast. 

Goiaxrtifmtnt  ie-  la  Réfv^^  dgf  ftft 

Provinces  Vnki..    Après  avoir  tait  l'bitoire 

(le  la  foodatioB  de  cette  République,  &Eap- 

porti 

(4)  P«  144- 
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'portëH  principaux  Articles, foit  du  Tm. 
té  d'Union  entre  les  Tept  PrôTinces  Unies, 
foit  da  Traita  d*Ofnxbrug  ou  plutôt  de 
Munfteff  par  lequel  ta  Refpublique  a  ctc 
reconnue  pour  un  Etat  libre  &  indépen^ 
dant,  notre  AuteUr  fait  deit  Hollandois  ce 
portrait  avantageux.  ,,  Les  HoiUndoisj 
i,  dit- il,  font  aflez  çénéralement  francs. 
„  Lear  bonne  foi  alioit  même  autrefois  uil 
i,  peu  trop  loin,  mais  cette  Nation  éclai> 
^,  rëe  de  fiicheufes  expériences,  efl  deve< 
ty  nue  prudente ,  &  peu  s'en  faut  qu'elle 
■yy  n'ait  paflfé  àe  l'excès  de  ta  confiance  i 
■„  rexcès  du  roQpçon.  Ils  ost  un  extérieur 
,,  férietnc  &  &oid,  fuite  de  leur  caraâèté 
i,  oui  eft  réfervrf.  Ils  n'ont  pas  cecte  fierté 
„  (Pime  qui  conditue  le  caraâèrc  à'uà 
,,  Républicain  Anglois;  mais  nourris  dsni 
^,  uneégalitédeConcitoyen5,ilss'émenrent 
„  fiiciiemeot  i  la  moindre  lueurd'enrrepri- 
^,  fe  contre  leur  liberté  ou  contre  leur  Re- 
„  Itgion,  contre  l'intérêt  général  de  leur 
^,  République,  ou  contre  l'intérêt  parcicu- 
i,  lier  de  leur  commerce  qui  en  eft  l'ame. 
„  Dans  les  affaires  ils  font  plus  pradenl 
„  qu'adroits,  plus  Trais  quelians,  plus  ci- 
„  vils  que  polis,  &  plus  iiumainsque  Rra- 
^,  deux,  lis  n'ont  communément  l'cfprit 
„  ni  fort  étcndo  ni  fort  élevé,  rfazB  ils 
j,  ftwtjufte;  ils  jugent  l»en  j  mais  Icnie- 
j,  ment;  ils  ont  itn  fêns  droit  qui  va  ad 
^,  but  par  les  voies  les  pluâ  nltùrellKs.  Ils 
,i  hélftent  à  fe  refondre ,  mais  ils  ne  chàft- 
L  i  a  gèiiE 
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„  quiet,  mais  la  force  &  les  chitimens  le 
„  contiennent  dans  le  devoir  ou  l'y  ramè- 
,,  oent.  En  Hollande  au  contraire  la  Po- 
„  palace  eft  très  docile  &  rerpeâe  Tes  Ma- 
„  ziftrats,  majs.c'cll  par  ta  douceur  qu'eU 
,,  fc  veut  être  menée.  Lorfqu'clle  eduoefois 
„  émue,  elle  fe  porte  i  des  excès  inouïs-, 
j,  &  les  exemples  de  févérité  ne  fervent 
„  qu'à  l'animer  d'avantage  Cf)''. 

Il  feroit  bien  inutile  de  tracer  ici,-d'a^ 
près  Mr.  DE  KBiiL ,  le  Tableau  du  Goa<- 
Tcmemcnt  de  cette  République.  Mais  il 
ne  fauroit  être  hors  de  faifon,  de  relever 
quelques  unes  des  erreurs  où  cet  Auteur  eft 
tombé. 

Ne  nous  arrêtons  pas  i  remarquer  que  la 
Ville  d'Amllerdam  cil  bien  la  plus  puiffan- 
te  Ville  de  Hoillande,  mais  qu'on  ne  doit 
pas  lui  donner,  comme  le  fait  notre  Au- 
teur, le  titre  de  Capitale  de  la  Province, 
puifqu'ellc  n'eft  ni  la  râtdence  du  Souve- 
rain ,  ni  le  iiège  des  Tribunaux  fuperieurs , 
ni  même  la  première  en  rang  entre  les  Vil- 
les qui  ont  voix  dans  l'Etat.  Il  ^  a  ici  - 
des  remarques  plus  effenticlles  à  Faire. 

1.  Nous  femmes  furpris  que  Mr  db 
R.EAI,  qui  d'ailleurs  montre  beaucoup 
d'impartialité  &  de  difcemement,  fe  foit 
exprimé  comme  il  l'a  fait  fur  l'Article  de 
la  Religion  de  ces  Provinces.  „  L'Union 
d'U- 


(,5)  pig  ■  asa.  *  fiiv. 
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„  dTJtrecht,  nous  dit-il^  fut  rcnoavelléc 
,,  en  IÎ83.  Le  Traité  de  Iz  Confédcratioft 
,,  avoit  réglé  le  point  de  U  Religion,  de 
i,  manière  qu'à  U  réfave  des  ProvincCt 
„  de  Hollande  ÂdcZeelande,  oijla  Reli' 
i,  gian  ProteÛïDte  étoit  devenue  la  do- 
„  minante,  la  Catholique  devoit  être  eû- 
„  fei^éc  &  piofcfTée  dans  toutes  les  PrO- 
„  viricesi  mais  en  confirmant  l'Union,  les 
^  fcpt  Provinces  convinrent  qu'à  l'avenâ 
^  lï  feule  Religion  Protcftante  feroit  prô- 
,,  ctiéc&enfci^ée  partout,  &^el2K.e- 
„  lipon  Catholique  ne  feioit  plus  ^offerte 
^',  nulle  part-  Les  Peuples  des  Provinces 
,,  C/nies  traitoient  d'oppreflîon  &  de  ty- 
^,  lanqie  le  refus  que  la  Coui  de  Madrid 
^  leur  faifoit  de  l'exercice  public  de  leur 
„  Religion  ;  jls  prirent  les  armes  pour  l'ob- 
^  tenir ,  &  devenus  les  plus  forts ,  ils  Je 
»,  rcfufercnt  aux  Catholiques.  Ceux-ci 
^f  avoient  contribué  de  Jetirs  biens  &  de 
„  leur  fasç  i  la  libcrii  publique,  &  ils 
„  n'en  jouirent  point.  Ils  aidèrent  i  ter 
,»  côuer  'ejoue  ae  i'InquilitiOB  qui  I^ut  é- 
„  toiraufli  odieux  qu'aux  ProtcÂan^,  & 
^,  les  FiotcAans  la  rétablirent  en  qt^e^ue 
f,  forte contr'eux. ...  La  Religion  Cathtf 
^y  lique  eQ  néanmoins  tolérée  aujcur^iui 
„  en  Hollande;  toutes  les  fèâes  le  foat 
,«  aufîî;  les  Juifs  &  les  Mahome'tans  y 
,,  jouifient  même  de  la  prote^ion  de  l'E- 
„  tat;  mais  les  Catholiques  ne  peuvent 
n  ni  parvenir  aux  charges,  ni  paiDitre 
„■  dans 
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„  3tiis  dés  rdcJétcB  de  cOmrticfce;  Iburs 
,y  Chapelles  qui  h'dnt  dbint  de  clocnes, 
„  font  molDsdes  Chapelles  que  des  Cham- 
„breS  renFcrméts  dans  les  malfons  de  leurs 
,j  P^es,  A  rdiitcs  proceflions  hori  de 
„  cette  éncéint»  leur  font  interdîtes;  its 
„  rforit  ptiint  dé  culte  ptlbHc  ,  tandis 
ù  ^uê  les  Juifs  ihêmes  oat  des  r;^na£d- 

Lé  J3e   Article  de  IlJiiion  d'Dtrecht  a- 
+{>ît  iimplertient  ilipnlé .  que  ^vaitt  àti  pdiia 
àe  la  Rélighn,  ceux  de  Hollande  &  de  Zée-> 
lande  fy  comporteront  comme  bon  leur  fem- 
hlera:  ff  au  regard  der  autres  Provinces  ^ 
}ette  Union,  elles  fi  pourront  régler  filon  te 
tentenu  de  la  Paix  de  la  Religion  ^ue  VÂrcbi- 
Oac  Matthias  a  déjà  projette ,  bu  hieh  elBês 
pourront  j  mettre  im.  oabitE  Ê^  règlement 
çu'ellts  jugtrànt  le  plus  expédient  poUt  le  re- 
pos de  èurs  Provinces  :  à 
uhre  eh  fa  ReSgion ,  fans 
ttre  recherché  oii  piTficui 
Toit  point  dzlis  cet  Artit 
autre  do  Traita  d'Unio 
de  la  Hollande  èf  de  la  i 
Seion  Protejiante  étoit  1 
te^  la  Catholique  devoti  ,  „ 

frffejjie  dans  toutes  les  Provihcés.  Au  çon- 
traile  on  y  Trfh  cWirtmem  que  chaque Pro- 
Tince  fè  référ*oîl  le  droit  d'ordonner  fii* 
là  Religion,  ce  qu'elle  jùjîeioit  le  plus  tx- 

(t)  iti  m-  396- 
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pédient  pouf  Ton  repos;  fans  décider  eoco- 
re  quelle  feroit  U  Religic^i  doniinaote  daoi 
aucune  des  Provioces. 

Si  dans  I2  fuite  les  fq>t  Provinces  coo^ 
Tinrent, <me  la  Religion  Froteftante  ferait  là 
dominante  par  tout,  elles  ne  firent  en  ce- 
iz  otfTun  cbangapftil  au  Traité  d'Union, 
elles  ne  fiteat  qu'exerce^  le  droit, que  cha- 
cune d'elles  s'étoit  léfervé  dans  ce  Traité. 
Çt  jamxia  ni  en  i<;83  ni  dans  aucun  autre 
temps,  elle  n'arrêtèrent  que  ia  Rtlipon  Ca~ 
tboù^ue  ne  feroit  flus  soufeerxh  nuik  part, 
j\u  contraire  elle  a  toujours  été  no|)  feule- 
ment fouffertt,  piais  tolérée  &.  protégée 
dans  tous  les  endroits  où  fes  fectateurs  ont 
t>ien  voulu  refier  tranquilles.  Notre  Auteur 
a  bien  mauvaife  grâce  de  dire  qu'elle  eft 
aujour£bui  tolérée  en  Hollande;  elle  l'a 
toujours  été  depuis  lanailTance  de  la  Képu-r 
biique.  Cefi  a  tort  qu'il  impute  aux  Ri' 
formés  devenus  les  plus  forts,  d'^^voir  le- 
fufc  aux  Catholiques  Roniains  l'eitercice 
public  de  leur  Religion.  Ils  ont  toujours 
joui  d'un  exercice  plus  libre  &  plys  public 
de  leur  Religion,  que  les  Réformés  n'ofoient 
le  demander  au  Roi  d'Ëfpagae.    U  clt  vrai 

?u'ils  n'ont  point  des  cloches,  que  leur^ 
Jhapelles  n'occupent  pa3  des  places  publi- 
ques, &  .qu'il  ne  leur  cil  pas  peunis  de 
faire  des  procédions  dans  ies  rues;  mais 
ces  exceptions ,  qui  ne  touchent  en  rien  \ 
l'cITeDce  du  cuite  religieux,  n'empêchent 
1^  que  les  Catholiques  «  jouil^t  de  ipu- 
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te  U  liboté  qu'ils  peuvent  deQrer  datu 
va  Pays,  où  leur  Religioa  n'eft  pas  la 
dominaote.  .  On  oe  les  trouble ,  ou  ne  Ici 
inquiète  en  iiea  dans  leurs  dévotioDs;  ils 
cbaument  autant  deFétes  qu'ils  le  reulcot, 
ils  ont  un  auin  ^rand  nombre  d'£gliresquH( 
leur  eft  néceflaire,  ils  les  ornent  comme  il 
leur  plait ,  ils  y  font  le  fervice  comme  bon 
kuriemble,  il  y  ont  Jes  Orgues  &  toute 
ioTte d'inllrumens  deMuiîquepour  accom- 

Î>agncr  les  voix ,  ils  fe  rendent  à  leurs  af- 
émblées  à  telle  heure  &.  en  aullî  grand 
nombre  qu'il  leui  convient ,  ils  y  entrent 
•&  ils  en  Tortent  fans  le  moindre  obftade, 
leurs  Prêtres  font  connus  &  autoijrés  pai 
les  Magi&rats.  Que  manque  t-il  donc  i 
la  liberté  &  à  la  publicité  de  leur  culteî 
Ils  jouirent  d'ailleurs  auQi  bien  que  les  Ré- 
formés des  douceurs  &  des  avantages  de  la 
liberté  civile,  ils  font  également  fous  la 
pcoteâion  des  Loix,  ils  oe  font  fournis 
qu'aux  mêmes  impdts  ,  &  ils  ont  les  mê- 
mes privilèges  par  rapport  aux  Tribunaux 
de  Juflice,  au  commerce ,  aux  profèOions. 
l!  eft  vrai  qu'ils  oe  peuvent  être  revêtus 
d'aucun  emploi  de  Magiltrature,  mais  ili 
peuvent  parvenir  à  toutes  les  Chanes  mili- 
taires, excepté  à  celle  de  FeU- Maréchal; 
&  l'on  trouve  parmi  eux  lui  Daad  nom- 
bre de  Doâeurs  en  Droit,  d'Avocats,  de 
Médecins,  de  Négociaos>  Aucune  efoèce 
4e  commerce  ou  de  métier  oe  leur  eft  iiw 
tadite.  Ils.  pal£:Dt  fous  le  fage  &  d(MU[ 
1^.3  <ioa.r 
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<SotavenieiDeiitdelaR^p))bliqae,  ksjorit 
les  pins  tranquilles  &  les  plus  (erems.  Lts 
Remises  ée  France  éoM  les  pbres  oM  & 
fouTcnt  facrifié  leurs  biens  &  teut  fxM, 
pouf  fiire  mcfflttr  ou  pbar  msimeatr  m 
Maifbo  de  Bouibon  fat  le  Trtat,  A  «tt 
acbaéfi  chèrement  l'Ëditde  Nadtes,  fe 
cmaTeToiefitbicii  hcureuKdekAiirduis  lest 
Pttrie,  d'uRe  liberté  remUïble  à  celle  Axk 
les  Ciclislt^ies  Komzios  jouifttit  daBfc  ce 
Ptys. 

EtÊn  cemme«t  notre  Auteur  peut>S 
aire  que  1«  PnXeftzos  rétablirent  eh  qati. 
que  lotte  Vlnfàfitm  cstitfe  )ts  Gath(rfi- 

Ses?  Txndis  qu'au  contraire  il  «ft  etpref- 
neirt  Iti^uhi  par  l'Unicni  {fUtrecht  ofiie 
ferjbitng ne  pourrM  itre  ni  ftrfkuté , ni  iru^'lé- 
/f ,  «  reckercbé  pmr  eniife  de  Refi^m^  & 
^*ea  dfet  depuis  l'étabMgement  éc  la  Ré* 
pnMk|fie,  les  Gltholiqùee  Romains  a*aM 
junais  éé  troubles,  par  li  moindre  ri- 
eueur,  dans  la  libcfte  de  «onfciCiTct  qtiî 
MT  aràit  été  aftrée. 

II.  Notre  Auteur  Te  trôtnpe  dans  ce  qu'il 
ditrarlaforiaeduGoaraiiemeRt.  Il  affirme 
que  le  GouTentemeiR  de  la  Kêpubtrqaé  en 
Cwps,  qu«  celui  de  cfcaqae  Province  ft 
celai  de  chique  Ville  efi  Démocratiqtié 
C'eft  uns  errei» ,  H  PHipfe  n'y  a  aiicune 
pïrt,  excepta  dans  un  trfat  petit  notitbK 
de  Villia,  où  l'on  ne  Voît  titcore  qu'une 
ombre  %èl«  de  Déiaocrati».  II  fKceptt 
ARiftetdamj  deot  il  dft  que  J«  GotfréMC^ 
ment 
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ment  eft  Arillocratiaue,  parce  que  le  Peu- 
ple de  cette  Ville ,  aevenu  trop  nombreux , 
a  cédé  à  un  Sénat  l'antoHté  fupréme.  Prel- 
gue  toutes  les  Villes  foiil  dans  le  mëitii 
cas,  elles  font  gouvernées  par  un  Sénat 
perpétuel ,  qui  a  le  droit  de  remplacer  \e& 
Sénateurs  &  d'élire  les  Magiltrats;  droit 
qui  s'exerce  de  différente  manière  ,  fcloa 
ï«s  privilèges  &  les  Loix  divcrfes  de  cha- 
que Ville  f&  qui  cft  plus  ou  moins  leftreiat 
par  l'autorité  confiée  aux  Stadhouders. 

III.  Ce  que  dit  Mr.  DE  Rbal  que  fJo- 
baffade  des  Etats  Généraux  en  France,  eA 
meBée  à  la  Pramnce  4*  Hôllaxde,  ctm 
iFE/pagne  à  la  Frovinct  de  Gueldres ,  celle 
ffAnâterre  à  la  Province  <k  Zeelattdeil)^ 
à  befoÎQ  de  quelques  édairci^emeus.  1  Lsfi 
Etats  Généraux  ne  foât  point  aftreints  i 
choiflr  leur  Afflbaffadeur  en  France  dani  lï 
Province  de  Hollande,  comme  pounoient 
le  faire  croire  les  exprellîons  de  PAateur, 
mais  la  Province  de  Hollande  eft  en  pof- 
feOion  de  prélentei  aux  Etats  GéaàtlMx, 
celui  qui  doit  ét/c  nommé  i  rAmbàffade 
de  France,  &  la  Zeelande  a  \t  même  2' 
vantageù  l'égard  de  l'Ambafîâde  d'Angle- 
terre. 2.  Celles  des  Province*  qui  ont  droit 
d'indiquer  quelque  Ambafladeur ,  ne  le  ti- 
lent  point  toujours  de  Idur  propre  fein, 
mais  elles  nommeût  louvent  ^utlcun  d'u- 
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ne  autre  Prortnce.  ÂinQ  l'AmbaCïdea 
aâuel  de  l'Etat  i  la  Cour  de  Madrid ,  n'dt 
point  Gueldrois,  non  plus  que  [aa  Piédé. 
celTeur  i  &  le  dnnier  Envoyc  de  la  Répu- 
blique i  Londres  n'étoit  point  de  Zeelaade* 
3.  L'Etat  n'entretient  point  oïdinairemcnt 
un  AnabafTadcur  en  Angleterre,  mais  feu- 
lement un  Ënroyé  ExtraordÏDaire.  4, 
X-'Autcurauroit  pu  ajouter  que  la  Hollan- 
de a  droit  de  prefentcr  quelcun  de  fon  fcia 
pour  toutes  les  AmbalTades  ExtraordiDaîrcs 
IV.-  Notre  Auteur  n'eft  pas  bien  inftniit 
fur  la  cooftitution  des  Amirautés  des  Pro- 
vinces-Unies. On  ne  peut  pas  dire,  com-- 
me  il  leFait(8),qu'ily  litunConfeil  uaiquc 
4f  t Amirauté ,  ampoll  4es  Dépulfs  4'Amfitr- 
4am,  Rotterdam,  Middeêourg,  Hoorn  fijP 
Enckbuifin  alternativement,  ^  Barlingen^ 
gui  forment  f  fembU  cinq  Collèges,  dans  Uf 
guels  ^Amiral  ou  le  Vice-  Amiral  p-êfide  tou- 
Jours  Mai;  il  y  a  cinq  diSereps  Collèges 
d'Amirauté  qui  ne  Te  combinent  point  en 
un  feul  Conrcil.  Ces  Collèges  ne  font  point 
uniquement  çompofés  des  Députes  des 
cini]  ou  ûx  Villes  nommées  ci  deHus, 
mais  cçs  Villes  font  les  Réfidences  des 
Collèges ,  qui  font  çompofés  des  Députes 
de  la  NoblefTe  &  de  plulîeurs  autres  Vil-  . 
les.  Par  exemple,  l'Amirauté  de  la  Mcu- 
ti  ou  de  Kotteidamt  qui  eft  Je  premier  de 
ces 

C8J  P»«.  3|l. 
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CCS  cinq  Colli^,  cft  compofée  de  douze 
I^éputcs  ,  fept  de  la  Prorincc  de  Hollan* 
de ,  ravoir  un  D^uté  perpétuel  de  la  part 
du  Corps  des  Nobles,  &  fix  de  Doidrecht 
de  Délit,  de  Rotterdam  ,  de  Gorcnm, 
de  Schiedam  &  de  la  Brille .  qui  ïbnt  tirés 
un  de  Gueldres ,  un  de  Zeelande ,  un  d'U- 
trecht,  un  de  Fiife  &,un  d'Oreryflel.  £a> 
fin  l'Amiral  ou  le  Vice  -  Amiral  ne  préfî. 
de  point  toujours  dans  ces  cinq  Collèges  s 
il  ny  préiide  jamais.    Mais  les  Députes  7 

ÏiréndcDt  chacun  i  fon  tour,  pendant  une 
emaine  j  les  tours  fuivcnt  le  rang  des  Pro- 
vÎDces  ou  des  Villes  dont  ils  font  Députés  j 
&  chacun  %  i  fa  difpofKion  ies  petits  em> 
plois  qui  viennent  à  vaquer  pendant  la  Te* 
mainede  fa  Prélidence.  Les  Vice- Ami- 
raux font  au  feivice  de  l'Amirauté  &  n'ea 
font  point  membres;  ils  n'y  ont  ni  roix  ni 
fdance.  Il  n'y  a  que  la  Charge  d'Amiral 
Général  jointe  à  la  Dignité  de  Stadhouder* 
qui  donne  entrée  Adroit  dePrélidence  per- 
pétuelle dans  tous  les  Cdtèges  d'Amirauté, 
comme  en  effet  tous  les  Séiéa.  Princes  d'O- 
range  Stadbouders,  y  ont  toujours  ipréfidc, 
ou  en  perfonne  ou  par  leurs  lepréfea- 
tans. 

V.  Ce  n'eft  aflurément  d'aucun  Ecrivain 
Hoilandois  que  Mr.  ds  Keal  a  emprunté 
ce  qu'il  ditfp),  que  le  ConftiJier  ■  Penjhn- 


(9)  Pig-  313. 
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nain  ^Âmjleràam  ^  qu'oit  jumme  Gratta  Péi- 
Jiotmaire ,  e(l  IVrafeuTy  l'homme  de  emiità- 
ce,  iepremifr  Mhnfire  de  fEtett.  La  Vilk 
tfAraflerdam  a  deux  CotffeilIcrs-PenfioB- 
nabes.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'cft  revêtu  de  la 
I^jgnité  de  Grand  Feofionirairc  Cette 
Pigniti  n'cft  point  artichée  i  la  Ville  d*An>- 
ftenlam.  Mais  le  Grand  Penfionnsire  eff 
le  Syndic  .l'Avocat  ou  l'Orateur  de  la  Pn>- 
TÏnce  de  Hollande,  qui  n'efl  point  g£néci 
le  choiûr  dans  telle  on  telle  Ville,  ^ui  ap- 
pelle i  cette  Dignité  celui  irai ,  parmi  les 
gommes  les  plus  confommes  dans  l'Art  da 
Gouvernement  dl:  les  plus  habiles  àias  le 
maniement  des  attires  politiques,  lui  pt- 
lOit  le  plus  propre  à  en  remplir  les  fonc- 
tions importantes  &  épineufes,  &  qui  lé 
tire  indifféremment  tantôt  de  la  R^cncè 
de  quelque  Ville ,  tantôt  de  quelque  autre 
Collège,  comme  du  Conreil  d'Etatou  de  U 
Chambre  des  comptes,  tantôt  du  nombre 
des  Penfionoaires  particuliers  des  Villes  de 
Hollande. 

Nous  aurions  encore  bien  des  remar- 
ques à  faire,  mais  nous  craignons  d'aller 
au-de-là  des  bornes  d'un  Extrait,  D'ail- 
leurs nous  n'aimons  point  à  critiquer 
notre  refpeâable  Eaivain.  DifRcilemei^t 
pouvoit  il  être  bien  inlhuit  des  dÂails  du 
Gouvernement  des  Provinces^Unies.  L4 
Langue  HoUandoife  n'eft  pas  familière 
aux  étrangers  fur  tout  aux  François; 
6c  ce  n'eft  que  dans  les  Auteurs  Fh- 
mzadsi 
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Bawdii  9u<0D  fwit  ffiiPei  i  cet  ^rd  de; 
Gopooiflaoccs  txi&Ks.  Ceux  qai  ont  le 
mieux  ëctit  Tiu  ca  Aijet  eo  François ,  fê  Ibat 
fbùvent  trompés, ou  s'en  ibot  tenus  à  des 

f;énéralitds.  Lac  fpoflionjs,  la  droks  & 
a  conflitution  des  divers  Corps  qui  parta- 
gent le  Gouvernement  de  la  Réptdilique, 
ofirent  des  difctdSoas  it^nîes  dans  leTqueb 
il  eft  foit  difficile  d'entrer ,  &  qui  ne  font 
connues  qiie  d'uq  très  petit  nsmbre  de,  pcr« 
fonnes.  Encore  une  fois  donc  il  n'eft  pas 
(ftonnantiqueMr.  dbRsac  ait  ciré  iaouît 
caencur.  Au  ce  qui  regarde  ce  pays-ci, 
&  ces  ËHits»  ne  doivent  diminuer  ca  rien 
FeQime  que  k  Public  a  déj^  eoaaaeacé 
de  térooifaer  pour  fon  Ouvrage,  qui  dfns 
le  fond  portepar  toutle  caraâère  (fun  bqau 
Ciénie^d'un  Savant  &  d'un  Homme  de  bieo. 


ARTICLE  DIXIEME. 

VOjg  van  d6  AtGKMBBNE   HilTORIE  , 

btfchâWeH  door  ttn  Gezelfibap  çon 
^Itérât  Manrtfn  in^  M,rtgeland:  Ùit  bet 
Êifgf)if£b.  vertiviidt  enz.  Ilde  Deel: 
.lÂç  «fli  ade  nipli.  Ueielzendtbttver- 
vo^  vqn,  dp  Sifior»  ier  Ar^ieren; 
bt" 
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beflaanâe  in  ds  LeeventbefcbryvÎB^ 
van  veertig  Khahfs  ;  beeinrtenât  mel 
Alï ,  den  •oitrden  Kbalif  na  Mobam- 
tiied,  en  einâigende  mrt  Al  Mod'  Lll- 
Jah  deu  drie  tn-vecrtigflen. 

C*eft-à-dire  • 

Histoire  Moserï^s,  ou  continuation 
de  \'HiJioire  UniverfeUe  par  une  So^ 
ciété  de  Gens  de  Lettres  en  '^^g'e- 
terre&ciraduite  de  l'Anglois.  7mw 
//.  Première  Éf  Seconde  Parties  »  con- 
tenant la  fuite  de  VHifU^e  det  jta- 
bes  fous  quarante  Califes,  àcommen- 
ces  par  jilî  le  quatrième  Calife  de- 
puis Mahomet  &c.  Utrecbt  cbes 
Herman  BeJJèUng  i^fii.m  ^.pp.  1015. 
fans  les  Préfaces. 

L'Hiftoirc  des  Arabes,  G  fertile  en  évë- 
nemens  extraordinaires  &  intéreflana 
a  encore  pour  nous  le  mérite  de  I2  nou- 
veauté. Elle  efï  très  peu  connue ,  &  ceux 
même  qui  lifent  le  plus  trouveront  i  cha- 

3ue  pa^e  du  Volume  dont  nous  allons  ren- 
recompte,  des  faits  curieux  qu'ils  igno- 
roient ,  ou  qu'ils  favoient  mal.  Mais  il  faut 
diie  auOi  qu'il  y  3  des  leâeius ,  qui  paf 
cel* 
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■atài  même  que  cette  Hidoire  lem  c&  tou- 
te nouvelle  ,  s'y  intéreflent  moins.  Des 
pays  fi  ëlo^nés,  des  mœurs  R  différente^ 
des  nôtres,  des  Conquérans  &  des  Héros, 

au'ils  n'svoient  jamais  entendu  nommer, 
es  noms  H  étranges  &  lï  mal  fonnans  à 
des  oreilles  Européennes;  tout  cela  les  dé- 
goûte &  ils  n'auroient  pas  le  courage  de 
lire  de  fuite  plufleurs  Volumes  où  ilneleroit 
quefljon  que  des  Arabes  &  des  Orientaux. 
Cela  n'cft  pas  trop  raifonnable,  mais  enfin 
il  faut  tâcher  de  s'accommoder  à  tous  les 
goilts,  &  c'en  ce  qui  a  déterminé  les  Edi- 
teurs de  la  Tradudioâ  de  la  grande  Hiftoi- 
re  Univcrfelle ,  à  s'écarter,  un  peu  de  l'or- 
dre que  les  Auteurs  Anglois  oiit  fuivi.  Au  . 
lieu  de  publier  tout  de  fuite  l'Hiftoire  O- 
kientale,  ils  donneront  déformais  alterna- 
tivement ,  tantôt  un  Volume  de  l'Hilîoird 
Européenne,  tantôt  un  Volume  de  l'Hif- 
toire  Allarique  &  Afriquaine;  enforte  que 
le  Tome  Qui  fuivra  celai  ci  corhmenceri 
l'Hiftoirede  l'Europe,  &  renfermera  fpé- 
cîalement  celle  d'Elpagne  fous  le  régné 
des  Vifigoths;  rinvafioo  des  Mufulmansj 
le  rétabiilTement  de  l'Empire  Goth  par  D. 
Pelage;  l'expulfion  des  Maures  &  tout  \t 
relie  de  l'Hiftoire  d'Erpagne  iufqu'à  nos 
jours,  A  ce  Volume  en  fuccédera  un  au- 
tre, où  l'on  reprendra  &  achèvera  l'Hiftoire 
des  Arabes.  Après  quoi  on  reviendra  à 
celle  de  l'Europe,  &  ainfi  lesOrientaux  & 
les  Européens  paroîtront  tour  à  tout  faf  li 
Tomt  Xm.  Part.  II.        M.  fcefiej 
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fcèoe,  jurques  1  ce  qne  tout  POoTiage  An- 
glois  foit  tradait. 

Ce  nouvel  mangement  cfi  ddc  prenye 
de  l'attention  que  les  Editeurs  ont  i  fatis- 
Aire  Je  Public ,  &  il  eft  vrai  qu'ils  oe  aé- 
jAipot  rien  pour  cela.-  L'éloge  qae  noot 
fîmes  du  premier  Tome  (  i  )  eft  parfaite- 
ment  applicable  i  celui-ci:  la  tiaduâioa 
eft  toujours  Hdèle  &  claiie;  les  notes  in- 
ftruâives  &  judicicufcs  ,  quoiqu'oi  trop 
petit  nombre  peut-être;  la  table  des  ma. 
tières  tris  bien  faite  ;  &  la  partie  typogra- 
phique également  foignée. 

&  Volume  commence  par  le  Califat 
d'ALi.  Quoique  ce  Prince ,  neveu  &  gen- 
dre de  Mahomet,  eut  été  unanimement 
élu  le  jour  mdmc  du  meurtre  d'Otbman,  il 
ite  lailfa  pas  de  rencontrer  de  grandes  op< 
poGtions  dès  les  commencemens  de  Ton  rê- 
ne. TelBa  ,  Zobérr  &  toute  ia  Maifoo 
aOmmiab,  dont  Moâ-via  )e  Gouverneur  de 
Sjïic  ctoit  le  Chef,  fe  déclarèrent  contre 
lui',  &  leur  parti  devint  d'autant  plus 
dangereux,  qui!  étoit  foutenu  par  /tye- 
fiba,  la  p]us  jeune  des  Femmes  de  Maho- 
met &  celle  qu'il  avoit  le  plus  aimée. 
Pour  donner  quelque  couleur  à  leur  rébel- 
lion ,  les  ennemis  d'ALi  l'accufoient  dV 
voir  trempé  dans  l'aûàOînU  de  foa  préde- 
cefleiir. 

(  I  )  BitPQlb.  A/  Sc'meiif  Tom.  XlV.  Pirt.  ï. 
P>g-  '34. 
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cefftiur.  C'^toit  one  calomnie  atroce* 
mais  die  ne  laiOa  pas  de  faire  imprefilon 
fur  quantité  de  Syriens  &  d'AtaJjes ,  & 
bientôt  jes  rebelles  eurent  fur  pied  deux  ai- 
mées formidables,  l^lae  commandée  pai 
Moàvia  en  Syrie,  l'autre  par  Âyefiba^  Tel- 
ha  &  Zoh^lr  i  la  Mecque.  Ali  mzrcliX 
d'abord  contre  cette  dernière  Armée,  &  la 
tcBcootra  près  de  Bâfra.  La  Veuve  de 
Mabotrïet  y  étoit  en  perfonne.  Four  ani- 
mer les  Troupes  elle  monta  fur  un  gratuit 
chameau ,  &  placée  fous  un  pavillon  y  elle 
allojt  d'un  bout  du  camp  i  J'autre,  par- 
courant les  rangs  avec  intrépidité  &  liî 
montrant  même  au  fort  de  la  méiée.  De'- 
là  vient  que  quelques  Ecrivains  Arabes 
appellent  cette  jouruée  la  journée  du  Cba- 
tHeau.  Tous  les  efforts  de  cette  Héroi'nd 
n'çmpèchèrent  pas  que  foti  Armée  ne  Fut 
battue,  Teléa  &  Zobéir  y  périrent  &  Ar^e- 
Jcba  elle  même  tomba  entre  les  mains 
d'ALi.  Ce  Prince  la  traita  avec  beaucoup 
d'humanité,  &  fe contenta  de  la  reléguer 
&  Médine ,  avec  déFenfe  de  le  mêler  défor- 
mais des  affaires  d'Etat,  lui  permettanË 
d'ailleurs  de  faire  toutes  les  fois  qu'elle  le 
youdroit  le  pèlerinage  de  le  Mecque.  . 
li  ne  refloit  plus  i  foumettrc  que  Moâ- 
H/ta ,  dont  le  parti  avoit  été  confidérable- 
ment  fortifié  par  Amru  Eèa  M.Âs^  qui  foud 
les  règnes  ià'OmoT  &  d'Otbman  avoit  été 
Gouverneur  de  l'Egypte.  Le  Calife  fetti- 
porta  fur  eux  divers  avantages*  &  il  étoif 

Ma  fur 
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fur  le  point  de  les  déhiie  enti^ement , 
iorfqu'ils  s'avilÏTrent  d'uD  ftratagème  qui 
leur  réuOit.  Ils  ordonnèreot  à  quelques  uns 
de  leurs  foldits ,  d'attacher  des  exemplaires 
de  i'ÂIcOran  au  bout  de  leurs  lances,  de 
ies  porter  à  la  tête  de  leur  Armée  &  de 
crier;  Cfjt  ici  le  Livre  qui  doit  terminer  tais 
nos  différends  ^  décider  entre  twus  £9»  vous. 
Ce  uvre  dt  Dieu  que  nous  mettons  entre 
vats  ^  nous  défend  abfolument  toute  effit- 
fton  dufang  muJUIman.  A  l'inflant  les  Ira- 
kiens ,  qui  étoient  l'élite  de  l'Armée  du  C2> 
life,  mirent  bas  les  armes  &  forcèrent  Ali 
à  faire  foncer  la  retraite.  Ils  robligèrcnt 
mfime  dans  I2  fuite  i  accepter  la  propon. 
tton  que  Moâvia  lui  lit  de  remettre  la  dé- 
ci&on  de  leurs  différends  entre  tes  mains 
de  deux  Arbitres.  Celui  que  Moavia  nom> 
taz  fut  Amru^  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  &  qui  étoit  un  des  plus  grands  hom- 
mes de  (on  tems.  Pour  Ali  fon  Armée 
voulut  qu'il  choifit  Mu  Mufa ,  dont  il  fè 
déçoit  avec  d'autant  plus  de  raifon  qu'il  en 
avoit  déjà  été  trahi  une  fois.  L'babile 
jtmru  n'eût  pas  de  peine  à  perfuader  à  fou 
Collègue,  que  pour  rétablir  la  paix  entre 
]cs  Mufulmans,  il  faltoit  dépoJer  Ali  & 
Moâvia,  Se  cfioiiïr  un  nouveau  Calife ,  qui 
fut  agréable  à-  tout  le  Peuple.  Ce  point 
une  fois  réglé ,  on  éiiga  un  tribunal  entre 
les  deux  camps,  pour  que  chacun  des  Ai- 
bitrcs  y  prononçât  fa  déciiion.  Abu  Mufit 
pailz  le  premier  &  dit  à  haute  roix:  „  lé 
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ddpofe  du  Califat  Ali  &  Moavk^  de 
"  la  raêmc  manière  que  j'ôte  à  prefent 
,,  cet  anneau  de  mon  doigt."  Après  cette 
déclaration  il  defcendit  du  tribunal ,  & 
Amru  y  étant  monté  à  Ton  tour  prononça 
ces  paroles ,  qui  furprirent  étrangement  les 
partifans  d'ALi:  „  Vous  av«  entendu 
,,  qa'Âli  a  été  dépofé  par  /Ibu  Mufa:  Je  le 
„  déporc  aulli  &  je  donne  le  Califat  à 
Moavia.  Je  levêts  donc  ce  Prince  de 
„  l'autorité  fuprême,  de  la  même  ma- 
nière que  je  mets  cet  anneau  à  mon 
„  doigt.  Je  le  fais  d'autant  plus  volon- 
,,  tiers  que  j'ai  la  jufticc  de  mon  côté, 
r  puifqu'0/im<ï«  l'avoit  défigné  pour  fon 
\.  Succefleur,  &  qu'il  eft  afluellemeot  le 
„  vengeur  du  fang  de  ce  Calife,  auIIi  bien 
que  le  plus  digne  de  tous  les  Mufulmans 
,,  du  pofte  cminent  auquel  je  l'élève." 

Ali  fi  indignement  trahi ,  ne  voulut  ja- 
mais reconooitre  Msavia  pour  Calife,  & 
quoique  fon  crédit  eût  confidcrabiemcnt  di- 
minué depuis  cette  fatale  déciJion,  il  eut 
toujours  une  Armée  i.  fes  ordres,  &  diver- 
fcs  Provinces  qui  lui  demeurèrent  fidèles , 
cntr'auires  la  Perle.  La  haine  que  les  par- 
tifans  des  deux  Compétiteurs ,  fe  portoicnt 
les  uns  aux  autres  devint  furieufe,  ils  fc 
maudiiToient  St  s'excommunioient  folem- 
nelleraent,  &  telle  eft  la  fource  de  l'aver- 
iîon  qui  fe  remarque  encore  aujourd'hui 
«rre  les  Turcs  &  les  Pcrfans. 

M  3  Aa 
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Au  milieu  de  tant  de  doubles ,  &  de  U 
guene  que  les  deux  partis  fe  faifoient  avec 
la  plus  grande  animollté,  trois  Fanatiques 
nommes  Ab$  akabmân  Fin  MeUem,  Ba- 
rak Eta  M£  allab  ,  &  Amru  tàm  Bekr , 
s'étant  rencontrés  i  la  Mecque,  d^lorë- 
rent  cnfemble  les  divifions  qui  legnoient 
entre  les  Murulmans ,  &  ils  conclurent 
qu'il  n'y  avoit  point  de  paix  i  erpcrei  tant 
qu'Ait,  Maâvia  &  Amru,  feroicnt  en  vie. 
{^-delTus  ils  priiect  l'horrible  Tërolution 
d'afr^flîncr  ces  trois  Princes  à  même  joui 
fç.  le  Vendredi  i/'.  dut  Mois  de  Ra- 
madin  y  jour  de  l'AfTcmbléc  folemnelle 
des  MufiiJmans.  Les  conjurés  ayant  em- 
poifonné  leurs  épécs,  partirent  de  la  Mec- 
que  par  ditférens  chemins,  pour  fe  rendre 
chacun  au  lieu  où  ils  dévoient  exécutci 
leur  affreux  projet.  Barak  alla  à  Damas 
où  Mûâvia  fe  trouvoit  alors,  &  fit  à  ce 
Prince  une  blelTure  très  dangereufe  dont  il 
ne  puérit  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Jjtf 
ru  Ebn  Bekr ,  qui  s'étoit  chargé  de  tuer 
Amru,  fe  rendit  en  Egypte  ,  &  au  jour 
marqué  il  entra  dans  la  Mofquëe  ou  ce 
Prince  avoit  coutume  de  faire  fes  dévo- 
tions. Heureufement  pour  ^mru ,  une  in- 
difpolition,  l'empêcha  ce  Jour- là  d'allei 
i  la  Mofquée.  II  chargea  Kbarijab  d'y  aU 
ier  pour  lui  &  de  remplir  fa  place.  L'af- 
falTm  prit  Kbarijab  pour  AmrUy  Se  loi  por- 
ta un  coup  dont  il  tnouiut  fur  le  champ. 
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M^akabman,  le  tro'ifièffle  des  conjures, 
réuflit  mieux  que  fes  détedables  camara- 
des. Arrivé  à  Kûfa,  réfideocc  d'An,  il 
fe  rendit  ic  17.  de  Ramadan ,  à  la  Mofquée 
cù  le  Calife  foinflionnoii  en  qualité  d'I- 
inaQi(2J,  &  ie  ftappa  mortellement  à  ii 
tête.  Le  coup  fait  l'aflaflin  dirparut ,  mais 
^ant  été  trouvé  dans  la  fuite,  il  fut  exé- 
cuté après  la  mort  d'ALi,  &  la  plupart 
.  des  Hifloriens  Arabes  difeot ,  gue  malgré 
la  défenfe  que  ce  Prince  en  avoit  faite,  on 
lui  fit  fubir  un  fupplice  très  cruel. 

Ali  mourut  de  fa  bleffure  le  19,  le  10 
ou  le  21.  de  Ramadan ,  la  Quarantiè- 
me (3)  Année  de  l'Hégire,  ou  la  OOode 
Jefus  ■  Cbrijl^  après  un  règne  de  quatre  ans 
&  neuf  ou  dix  mois.  S'il  faut  en  croire  les 
Hifloriens,  il  étoit  généreux,  bienfàîfant, 
affable,  juHCv  humble,  &  avoit toujours 
la  crainte  de  Dieu  devant  fes  yeux.  Il  étoit 
veifé  dans  toutes  les  Sciences  &  dans  tous 
les  Aits  utiles.  Sa  pénétration  étoit  extraor* 
dinziie»  auŒbien  que  fon  courage  qui  ne 
l'a- 

(a)  Imtm  fignlfie  Peniife.  Nom  tvoiii  re- 
ntrqui  dans  BOire  Exrraic  ptfcédcDC,  qae  le  Cili- 
bt  comprenait  non  reulemcnt  II  Royiutf,  miit 
mta  II  dlgtifté  faceidotile. 

(  3)  Les  Auteurs  Anglolt  difcnt  l»6o.  miii  rtA 
viflblement  une  Inadverunc* ,  on  une  hoK  d'im- 
preaoo,  comme  le  temuque  le  Tiadutknt  Hol- 
laotNi. 
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pabandonna  jamais  &  qui  lui  fit  donner  Ig 
titre  de  Uo»  de  Dieu  vîaorîeux.  En  un  mot 
fes  Sectateurs  l'égalent  à  Maboinet ,  &  di- 
fent  que  jamais  l'Arabie  n'a  jproduit  un  plus 
plus  grand  homme,  il  a  nit  divers  ou* 
vrages  qui  ont  été  confervés.  Entr'autrfS 
un  Recueil  de  cent  maximes  ou  fentences* 
qui  ont  été  traduites  de  l'Arabe  en  Turc 
&  en  Ferfan.  Un  autre  Recueil  du  mêine 
eenre,  fe  trouve  dans  la  Bib!iothèaue  Bsd- 
léienne  i  Oxford.  Il  y  a  aufli  un  volume 
de  fes  Foélies  dans  la  Bibliothèque  du  Roi 
de  France.  Mais  le  principal  de  Tes  oa- 
vrages  eft  intitulé  jff/r  we  Jame ,  &  Ton 
prétend  qu'il  renferme  en  caïaâcres  myfté- 
rieux,  les  plus  grands  évenemens  qui  doi- 
vent arriver,  depuis  le  commencement  du 
Mahometifme  jufqucs  à  la  fin  du  Monde. 
Dans  les  Auteurs  Orientaux  on  trouve 
quantité  d'apophtegmes  &  de  mots  ingé- 
nieux attribués  i  Ali.  Ud  de  fes  Capitai- 
nes afant  eu  la  hardielTe  de  lui  demander^ 
fourgiioi  Us  régnes  d'Abubekre  ES*  (fOmar, 
fis  préàecejfturs ,  avaient  été  ft  heureux  Qf  h 
^ifélesi  £^  gu'au  contraire  celui  (fOch- 
man,  ^  le  ften  étaient  fi  pleins  de  trouklei 
6*  defédiciotis?  „  La  raifon  en  eft  claire, 
j,  répondit  Ali,  c'eft  qu'Abubekrc  & 
ti  Omar  ont  eu  le  bonheur  d'être  fervis 
„  parOthman  &  par  moij  au  lieu  qu'Oth- 
„  man  &  moi ,  n'avons  eu  pour  nous  fiUf 
i,  vir  que  VOUE  &  VOS  fcmblables." 
iiofemic  fccon^  fiif  d'Ati  lui  demanda 
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PO  jour  s'il  l'gimoit?  Le  Caiîfe  ayant  rc, 
pondu  qu'il  l'aimoit  tendrement,  Hofeiq 
lui  demanda  s'il  aimoit  aufl»  Dieu  f  Sur  lu 
Xépouft  affirmative  que  fit  Ali,  fon  fils  lu) 
dit  :  Deux  amours  ne  peuvent  pat  fubjîfler 
àans  un  mîme  cœur.  Ces  paroles  touché* 
ront  a  Tiremeot  le  Calife  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  verfcr  des  larmes,  mfàn 
s'en  apperçut  &  pour  confoler  fon  père,  ÎE 
iui  demanda  encore ff  qu'il  rezarderoit  corn- 
pie  le  plus  grand  malheur ,  au  le  féebé  tin  fi. 
àélit^t  ou  la  mort  de  lui  Hofem^  Ali  ré- 
pondit, je  cboiftrois  plutôt  de  vous  livrer  à 
fa  mort  que  de  renoncer  à  la  foi.  „  Voilà, 
j,  reprit  le  fiù,  une  marque  certaine  que 
„  l'amour  que  yo\is  avez  pour  moi  D  eft 
„  qit'upe  tendreife  naturelle,  &que  celui 
„  que  vpus  portez  à  Dieu  eft,  un  véritablç 
„  aniour." 

PluneuTs  des  Sénateurs  d'ALi  &  parti- 
çulièremctit  les  Shiites^  croient  au'il  n'eft 
pas  mort  ,  &  ils  affûtent  qu'à  la  fin  do 
Monde,  il  viendra  avec  le  Prophète  Elîe, 
fur  les  nuées  du  Ciel,  pour  faire  régner  fur  . 
la  terre ,  I9  piété  &  la  juftice.  Ces  Scbîiret 
gue  nous  venons  de  nommer  forment  une 
Scâe  conlldérable  parmi  les  Mufulmans, 
i^  le  Schifme  entr'eux  &  les  S^wur»  (4) 
fub- 


(  4  )  Lti  Sonnitet  font  ceax  d'enite  Ut  Marol- 

fHoï  qol  tccoimDjffiiot  l'iutoriii  de   )■  Sftfna ,  o^ 

l'Haillon  onle  loaclniit  les  piiolei  &  Id  tâion* 
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fubflde  encore  aujourtfhui ,  eororte  qu'ils 
fe  portent  les  uns  aux  autres  une  haine 
inaplacable  &  furieufe.  Comme  il  cil  tiès 
fouvent  parlé  deccs  deux  Seâes  dans  l'Hif- 
toire  Matiometane.on  fera  peut  être  bien 
aire  que  nous  rapportions  ici  ce  que  nos  | 
Auteurs  difeat  des  points  qui  les  ciivifent. 
I.  Les  Sbiitrs  rejettent  les  trois  premieis 
Califes  Abubekre ,  Omar  &  Otbman ,  8c  ils 
les  regardent  comme  des  intrus  &  des  u- 
furpateurs;  au  lîeu  que  les  Sonmtes  les  re- 
cpnnoi0ent  &  les  vénèrent  comme  des 
bnams  légitimes,  z.  Les  Sbiites  élèveot 
M  au-delTus  de  Mahomet  ^  ou  du  moins 
les  honorent  également;  mais  les  Sunnites 
difent  que  ni  Ali .  ni  aucun  des  Froph^ 
tes  n'a  jamais  été  ôezl  i  Mahomet.  3. 
L>cs  Somites-  taxent  les  Sbiites  d'avoir  fal« 
fîfié  l'Alcoran ,  &  d'en  méprifcr  les  précep. 
tes:  reproche  que  de  leur  côté  les  Sinites 
rétorquent  contr'eux.  4.  Les  Sonnites  rcf- 
peâent  la  Sonna  comme  canonique»  tan- 
dis qu'au  contraire  les  Sb'titts  la  rcjelteoc 
comme  apocryphe  &  indigne  de  toute  | 
avance.  C'eft  i  ces  controverres,  &  à 
quelques  autres  de  moindre  importance  \ 
qu'il  faut  principalement  attribuer  l'aotipa- 
thie 

de  Mibomct.    Noai  nom  expliqué  plus  tu  Imii        | 
ce  qoc  c'en  que  li  Stnna .  dtD»  notre  Extrait  pri- 
cMenc  Biblittb.  dct  ScitiKii  s  Ton.  XIV.  Put.  L        ; 
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thie  qui  règne  entre  les  Turcs  qui  font 
Sonnites,  &  lesPcrfans.qui  font  Seflateurs 
d'Ali.  Quelques  Ecrivains  difent  que  ces 
derniers  fc  partagent  en  70  branches  oii 
feâes  moins  confidérabJes ,  qui  toutes 
croient  non  feulement  la  M/tempfycbofey 
maisauffi  ce  qu'ils  appellent  ['MHoli/oa 
la  defcente  de  Dieu  far  fis  Créatures,  c'ell-à- 
dire  le  paffage  de  i'Elprit  de  Sainteté  d'une 
pcrfonne  i  l'autre.  N'oublions  pas  de  re- 
marquer que  les  Sbiitei  rejettent  les  Califes 
de  la Maifond'Owmwi&  leurs Succeffeurs, 
&  les  regardent  comme  des  ufurpatcurs 
de  même  qa'Aèubeire ,  Omar  &Otbrttan. 

Moàvia  Chef  de  la  Maifon  A'Ommiab, 
ne  tarda  pas  à  profiter  de  la  mort  d'ALi. 
A  la  vérité  Hasan  ,  fils  aine  d'Ali  fut  d'a- 
bord proclamé  Calife,  mais  il  ne  fut  pas 
fe  maintenir;  au  bout  de  iîx  mois  de  rè- 
gne, il  abdiqua  l'autorité  fooveraine,  & 
fit  UD  traite  avec  Moâvia  par  lequel  il  le 
reconnoiffoit  pour  Calife ,  i  condition  qu'il 
lui  permit  de  mener  une  vie  privée  &  qu'il 
lui  aflignàr  des  revenus  convenaHcs.  Après 
fon  abdication, Hasan  fe  recira,  avec  fon 
frère  Ho/fia,  à  Médinc  où  il  paffa  le  refte 
de  fes  jours.  Ils  furent  abrèges  par  Jaedab 
fa  femme  qui  l'empoifonna.  Cette  mal- 
hcureufe  commit  ce  crime  2  la  follicita- 
tion  de  Modvia  qui  l'en  récompcnfa  par 
sococo.  dirhems  (3).  Hasan  mourut  la  49. 
année 
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année  de  l'Hégyre,  i  Tige  de  47.  ans, 
huit  2ns  après  loii  abdiczcion.  II  fut  unJTn- 
fellemcDt  regretté.     S'il  a'xvoit  ni  Je  gc- 
nje,  ni  la  valeur  d'AS,  il  cd  avoir  la  Ik^ 
té,  la  piété,  l'Aumanité.    U  employoît  en 
auvres  de  bénéficeace  la  plus  grande  partie 
de  fes  revenus.    On  dit  même  qae  deux 
fois  en  Ta  vie,  il  fe  dépouilla  en  faveurdw 
pauvres  de  tout  ce  qu'il  avoit,  Se  que  troii 
fois  il  leur  donna  la  moitié  de  fon  bien. 
Un  Erdave  répandit  fur  lui  par  mégarde, 
pendaat  qu'il  étoit  à  table ,  un  potage  tout 
bouillant.    Effrayé  de  ce  qu'il  veaoit  de 
faire ,  &  craignant  la  colère  du  Calife  ,  il  fc 
jetta  tout  tremblant  i  Tes  pieds  &  récita 
ces  paroles  del'Alcoran:  le  Paradis  eff  pour 
ceux  tfuifavètU  réprimer  leur  colère.  Hasan 
lépondit  :  je  ne  JUis  point  en  ct^ère.    L'Éf- 
clave  pourCuiviti  y" pour  ceux  qui  pardon- 
nent aux  hommes  leurs  fautes.    „  Je  vous 
pardonne    la    votre  ^    répliqua  Hasan. 
Achevant  le  verfet  l'Efclave  dit  encore  :(■«■ 
Dieu  aime  celui  qui  ejl  bietifaijant.    „  pujs 
„  que  cela  eft,  reprit  Hasan,  je  vous 
„  donne  la  liberté  &  4.00  pièces  d'argent  ". 
Des  traits  femblables  ne  pouvoient  que  con- 
cilier à  Hasan  l'amour  &ie  refpcfS  des 
Mufutmans,  &  ce  qui  achevoit  de  le  leur 
rendre  vénérable,  ç'etoit  le  Ibuvenir  de  Ja 
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tendrelTe  toute  paiticultère  que  fou  grand- 
père  Mahomet  avoit  eue  pour  lui.  Quand 
_^cc prétendu  Prophète  faifoit  le  Tervice  dans 
"la  Mofquée,  le  petit  Hafan  venoit  quel- 
quefois lui  çrimper  fur  le  dos,  &  Maho- 
met pour  lui  complaire  prolongeoit  exprés 
fes  prières.  Si  au  milieu  d'un  de  fes  fer- 
mons ,  il  voyoit  Hafan  &  Hofein  (frère  ca- 
det de  Hafan)  s^pprocher^it  defcendoit  quel- 
quefois de  chaire,  alloit  les  embraser,  re-. 
ntontoit  avec  eus  &  costinuoit  fon  dif- 
cours,  après  avoir  fait  quelques  excufes 
au  Peuple.  Cette  tendreJÎe  extraordinaire 
de  Mahomet  pour  Hasan  ne  pouvoit  que 
rendre  celui-ci  extrêmement  cher  aux  Ara- 
bes. Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  fefuc 
maintenu  fur  te  Trône  des  Mufulmans,  s'il 
eût  entendu  la  guerre ,  les  Syriens  ne  s'é- 
tant  déclarés  pour  Moavia^  que  parce 
qu'ils  D'avoient  perfonne  qu'ils  pulTent  lui 
oppofcr. 

MoAViA  devenu  feul  Empereur  des  Mu- 
fulmans  par  l'abdication  de  Hafan ,  régna 
près  de  vingt  ans  avec  _  beaucoup  de  bon- 
heur &de  gloire.  A  la  vérité  il  échoua  dans 
l'entrcprife  qu'il  forma  contre  ConUanti- 
nople,  &  après  avoir  inutilement  aiSégé 
cette  Ville  pendant  pluiieurs  années  con- 
fécutives,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  j  mais 
d'ailleurs  il  parvint  à  foumettre  tous  fes 
ennemis  &  il  étendit  conlidérablement  les 
bornes  de  fon  Empire.  Il  réuflit  même  à 
rendre  le  Califat  héréditaire,  d'éleâif  qu'il 
étoit 
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étoit  appatavint,  &  malgré  toutes  lesoA* 
positions  des  pzitifans  de  Ta  Maifon  d'^i 
il  déclara  &  fit  recoanottre  Vexid  fmi  fili 
pout  fon  fucccflèur. 

MoAviA  mourut  ]a  6a  année  de  l'Hcgy- 
re  i  Damât,  où  il  avoit  établi  le  fifcge  dc 
rêmpire,  privilège  que  cette  ville  confer- 
va ,  pendant  tout  le  tems  que  les  Czliféi 
Ommiadei  occupèrent  le'  Trône  des  Mufal- 
mans.  Sentant  approcher  fa  mort,  MoA- 
vtA  dit  au  Peuple  dans  le  dernier  Difcoun 
qu'il  lui  addrcfla:  „  Je  fuîscomme  le  bled 
„  qui  eft  fur  le  point  d'être  moilTonnc.  Je 
„  TOUS  ai  gouvernés  fi  longtems,  qu'eonn 
„  nous  fomraes  las  les  uns  des  autres:  Je 
„  fuis  plus  grand  que  tous  ceux  qui  me 
,,  fuccédcront,  de  mflmc  que  mes  prcdé- 
,,  cefTeurs  ont  été  plus  grands  que  moii 
„  Dieu  eft  difpofé  à  s'approcher  de  tous 
„  «ux  qui  fouhaitent  de  s'approcher  dc 
„  lui.  O  Dieu  mon  dcfir  eft  d'aller  à 
„  VOUS;  veuillez  auflî  venir  à  moi  ".  Ce 
Prince  avoit  plulieurs  vertus  &  de  grands 
talcns,  de  l'humanité ,  du  génie,  une  va- 
leur extraordinaire  &  une  parfaite  connoif- 
fance  de  l'art  de  régner.  li  étoit  d'un  accès 
fizcile,  prévenant  &  civil  dans  fes  maniè- 
res. Quoique  naturellement  porté  i  la  co- 
lère, il  parvint  à  raaîtrifcr  cette  paflion, 
&  prcfquc  toujours  la  douceur  l'emportoit 
chez  lui  fur  la  févérité.  Tel  eft  le  portrait 
que  font  de  lui  nos  Auteurs  .^nglois  d'après 
quelques  Ëcrivaioi  Orientaux  i  mais  le 
Tra- 
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Tiaduâeur  Hollandoîs  retnarque  arec 
beaucoup  de  raifon,  que  la  cruauté  &  H 
perfidie  dont  MoâViA  ufa ,  non  feulement 
envers  Ha/an ,  mais  encore  envers  pluneurs 
des  principaux  &  des  plus  Vertueux  Mu- 
ftiImans,obfcurciirent  beaucoup  cette  dou- 
ceur &  cette  bonté  qu'on  lui  attribue;  peut* 
£tre  néanmoins,  ajoute  le  Traduâeui, 
que  fes  panegyriftes  croient,  que  la  cruauté 
À  la  perfidie  Font  partie  de  cet  art  àt  ré^ 
gnir ,  fuVV  fojjedoit  dans  uni  Jî  haute  fer. 
fe&hn. 

Quoi  qu'il  en  foit,  voici  un  trait  qui  lui 
fait  honaeur.  Un  jeune  homme  fâchant 
qu'il  aimoit  beaucoup  la  poélie,  vint  vm 
jour  lui  réciter  des  vers  dans  lefquels  il  dé- 
peignoit  d'une  manière  fort  touchante,  la 
trifte  fituation  où  il  fe  trouvoit.  Ilavoit  dé- 
penfé  tout  Ton  bien  pour  une  Fille  Arabetrcs 
belle ,  qu'il  avoit  époufée  uniquement  par 
amour.  La  poffeflion  de  cette  beauté,  l'aa- 
loit  confolé  de  l'indigence  où  il  étoit  tom- 
bé ,  mais  le  Gouverneur  de  Cûfa  l'a- 
yant vue,  en  étoit  devenu  éperdument  a- 
moureux  &  la  lui  avoit  enlevée.  Le  mal- 
heureux époux ,  qui  ne  comptoit  pourriea 
la  perte  de  fonbien  en  comparaifon  de  cclic 
fa  iemme,au  défefpoir  de  l'avoir  perdue  & 
fui  le  point  de  mourir  de  chagrin  ,  s'avifa 
henreufement  pour  lui  de  recourir  au  Cali- 
^,  &  de  lui  raconter  en  vers  Ton  infortu- 
ne. MoAviA  en  tut  touché ,  &  envoya  un 
courier  au  Gouvetneur,  arec  ordre  de  lut 
remet- 


^66    BULIOTBBQVB  DIS  SoEHcUt 

remettre  fur  le  champ  cette  Femme.  Le 
Gouveiaeur  qui  rïdoroit,iépondit  quefi  le 
CaliFe  vouloit  lui  permettre  de  la  fofféda 
encore  une  année,  il  coofeotoit  i  aroii  U 
t£te  coupée  au  bout  de  l'an.  Mais  Moâ- 
via  ayant  abfolument  voulu  qu'elle  fiit d'a- 
bord relâchée,  on  l'amena  devant  luL  II 
fut  frappe  de  (a  beauté,  mais  plus  eacore 
deroncfpritide  fes  manières  &  de  l'étégan- 
cf  de  fes  expreffions.  Quoi  qu'il  eût  reçu 
bien  desambairades,&  qu'il  conrerf^  tous 
les  jours  avec  les  plus  grands  hommes  de 
fon  Empire,  il  avoua  que  jamais  il  n'a- 
voit  entendu  une  éloquence  comparable  à 
celle  de  cette  charmante  Arabe.  Il  lui  de- 
manda en  riant ,  avec:  qui  elle  aimerait  le 
mieux  palTer  fes  jours  avec  lui ,  avec  le 
Gouverneur  de  Cûfa  f  ou  avec  Ton  mari? 
Elle  répondit  en  vers  avec  autant  d'efïiric 

Îuede  modeflie,  que  quoi  qu'un  auin  grand 
'rince  que  lui ,  pût  faire  pour  elle  in- 
tiniment  plus  que  tout  ce  qu'elle  pouvoit 
efpérer  oii  mériter,  cela  ne  pourroit  ce- 
pendant pas  contrebalancer  la  damnation 
éternelle;  &  qu'ainii  toute  la  grâce  qu'elle 
lui  demandoit  étoit  de  la  rendre  à  fon  cher 
Epoux.  Non  feulement  Moaviâ  lui  ac- 
corda fa  demande ,  mais  il  la  combla  en- 
core de  préfeos,  pour  rétablir  la  fbrtuns 
defoD  mati,  qui  s'étoit  miné  pour  elle. 


A.H- 
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ARTICLE  ONZIEME. 

£L£GiA  iO  FlAHëilCVHFlGEC 

fr»  Ejus  Isitiete  ItàHco* 

LE  jeune  Seigaeori  tpù  le  PoSmelui- 
TlhteS  adrefîë,Vifi[e  depuis  quelqucÉ 
aimées  les  Payi  Etraageta ,  &  tiré  parti  de 
fes  voyages  d'une  maniëre  aîtci  rare  pai- 
mi  lesjeiines  getasde  notre  tems.  M-  Hehr> 
KENS,  ayant  reiicdatré  M.  fd^f/ en  Italie 
&  s'étut  CroÛTé  bbligé  de  ptcodie  bicffi 
tût  ;tpièsiuie  route  diSéieate,  lui  parle  j  en 
double  fils  d'Apollon ,  dans  les  vers  rtÙTani 
où  le  Médecin  &  le  Foetelaillent^aleiiM&t. 

Fafiqaim  luet  Llgom  vit  noi  rejnmli ,  &  ndo 

LnmlM ,  dlverfls  cogoi  ibiie  JU^i 
Plies,  qtid  iccldtrlE  Tiariot,  «  la  ÂJpibDl  ildt 

OmnU  &  hue  tSM  qiuneic  ftu  totc. 
Cum  ne  cnh  tul,  me  plutinii  cun  (équuoit 

Peigm  ooDfiUU  te  Une  noto  meto. 
Uni  dutn  fuimtUt  noa  face  meoi  \éa  fétebltt 

Mljor  Se  t&  chMiJB  cirmiDiburque  fldet. 
EQ  dU  duiriplenijCi]  dJiDurdUe  foiore Minetv^, 
'     Ëf 

(t)  Mr.  ril>r/|donE  le  bfilte  dllIiDgué  cil  Uét 
toniiiu. 

nwTf  XP7/.  Patt.  IL       N 
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Et  qfKtB  ne  mellus  vo]t»  viijcre  lent  ; 
Sid  ^fola  oM  Latiit  )u>i*'"  naitMiix  >b  «tii 

Redditi  Bine  .  ttaas  ijub  dcdic  ufui,  âmes. 
Mcnfi  Ubi  inprtdiis  cunè  Kceiknd* ,  socnque 

Nulli  migii  pcTcgtâ  qmm  brevit  bon  ciU. 
Omnibus  la  t«irii  guU  pei&di,  eue  viimi, 

Nec  Due  TuppUcio  UiSHriofti  diu  efi: 
Sed  quA  Runi  CBput,  ciput  lUi  Neipolii  eSectt 

Aarique  folpbutel  pinii  vipoie  Toli, 
Duniii  cibi  &  po:ûi  vkdeotiut  idvnit  fmtit  ; 

NetCDlU  hic  fiomichua  poA  viguc  nego. 
ProtiniuidveDkaf  uimun  pulmooibw  tfOu 

Qua  teaiit  niies  &  srtve  fulpbuc  okt. 
FiDtinui  uiiQB  vis  tutbida;  fspe  citluinu 

laqi»  vateote  orltui  corpoief)^  fcbrli. 
Sed  qalbDi  Impuio  tumefluut  vifce»  cibo 

Anii  &  komomin  copli  potrii  ideft, 
UefternlqiK  nnntl  flomncliufqtie  etpnique  callol 

Seinpet  hebent,  attro  fUBeri  eefti  petunt.    - 
O  Tu ,  qoein  Faaite  félicii  fiti  rcdoietK  , 

Uafca  patiiclKcun,  Fagcle,  domAi, 
Qolpotesinque  loH.migaifqDe  in  hODorlbas , cvvm 

SuRvitet  &  pio  Te  duceie  proque  Tiiii , 
Pucetibi,  &  monitus  leminifccre  vitii  ■■oici; 

Pcne  dipet  fituio  cum  novi  menfa  dibit. 
Fone  roges,  quKnim  tibi  féicl*  nocemii  ocduî 

Slt ,  quibus  multl  vcnit  «b  iite  fipor; 
nia ,  quibas  nimium  plngucdùiis,  ft  quibu*  Indui 

Sudic,  &  into  miccit  imoini  Hdii. 
niiquc ,  in  iTCino  qus  jure  volumine  Uoifei 

NoD  pTObit,  Aufonii}  llla  vecindt  pligii. 
Tuccta  jmpiimis  &  ctini  tomtcula  viti , 

QuB  PircR*  Liljo  Tercli  dedidè  teot. 
Et  file  condiU  pifeei  A  cileus  acer 

£l  quidcuoque  cibi  viTcerft  mordet,  obelL 
Sed  jui  e  pullii ,  feu  plfa  6t  olufcult  jaDfli 
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.    Seu  fat>  «d  Hellidaai  Sûmes  ori»,  jant, 
latybtqué  &  Itâuca  juvim,  fie  lEiuta  Citpiil 

Bnfici,  RooHiiis  lam  bmi  cterck  tEils. 
Fcniculum^oe  ipjuiuqae  probi,  licet  iiuk  pvdUi 

Rooiuiidum  levioi  dldcui  dlè  fldea  (2}. 
Sïd  tôt  olivl&io»  piope  montei,  pdBmi  Rona 

SuDt  Ole*  ;  idjunges  que  Ligôi  on  tUût 
Mec  fupeiea  vld  fut  (lotia;  hdIU  coIodU 

Ambltio,  niilU  via*  javuitui  ope. 
Tlburtini  tibi ,  qusque  ilbt  dcdtee  FiUrd 

Acie  DJpDin ,  &  lloiB»±o  crudiui  effe  icor. 
Ncc  Coouea  ilU,  née  Suireodnt  piopinem 

Vel  qoU  fulphaieain  vel  nlmia  igala  hibenc.  . 
Scd  quÔdcunqoe  petes ,  pflrdflimDi  uteK  qoOTlt  t 

Vk  9Dibui  iD  Lttio  pocuU  Urgi  pUcent  I 
I«l  paicrom  RunK  ime  tôt  fiHencibui  nodli , 
,  Que  (bli  ■  nug^  dou  tuetDi  avli. 
JUi  fiequemet  uU ,  Trivj»que  Gdubtli  pcrfi» 

Flomltu,  vd  Siid  quB  dedlt  ilti  mujiu. 
DU  ma  k|IodU  cnut,  &  divite  fluâu 

Ut  ftUuiit  vkli  uâi  pec  ait!  meinc. 
ijuod  fl  pofi  Cinctl  te  Plnciiu  iftti  letKteC, 

Gritii  laudtte  SOD  cuetetu  iqiiK , 
Iph  fUiiniates  te  te  invlttcec  ad  taïuflni 

Ifù  (UutiféHis  dîceiet  cBe  fitlm, 
Sed  to  veie  novo  jui*  pat  Ficeiu  leveifiii 

Hidiiinm  Veueto  nubeie  cettM  Tlwtiii. 
Non  CmM  «ftifcri  ih»  Virgijjl»  »ftr«  noceboot 

QD*4De  nimi)  Rome  ficui  St  un  ^icent. 
Hec  fttii  ad  menfam.  Sine  le  mea  Maft  fequani; 

Seu  fort ,  Qve  domos,  feo  faaa  lempla  fubla. 
Eipedit  urque  décent  teinpUj  teverentit,  Ted,  aec 

Ut  vldet  bctetLcum,  lutba  it»defU  Rémi. 

Ttoi 

(i)  SHot  nim  fucci  filaiiirii. 
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Non  lUfl  pld»  dUi  aAnnt  hniàa  tenii, 

Pioqoe  fbli  non  cQ  &Dgiiiiioletitt  Ddi. 
Sed  lif  ft  riic  nbid^tK  cmcadR  popelli:  < 

Hcol  qonlet  fcvi  valnetls  ira  piieotl 
Qoodque  inget  céda ,  k  quod  lèciithii  AGm 

but  igii  tygridet ,  poet»  remiOi  fidl. 
Non  bem  ■  bmulo,  non  hoTpet  A  bofpltc  tonu, 

Valnui  0t  ■  MomAo  fiepe  cacafliu  lùbet. 
-Don  fliiinu  Roma  fceletum  lenu  ohik  pcR|jk 

Non  Irapont  alils  tn  cmoiti  pligli. 
Mite  tibi  inieolani .  tu  M  eam  plèbe  fenodl 

Ofidom  ftrvo  jnre  djtunis  «if. 
ttoblUbiii  cultii^De  vjito  meta  leoit  &  eqni; 

Kfl  liUl,  lUocnm  cur  vcteire  domoi. 
DcB  fui»  zelotypi ,  née ,  fi  mit  rvIr  coDJax , 

Vindi ,  vel  ■  mifeto  fpettt  imore  neceat. 
Non  iti  Pirjfili  mulfet  qattin  llbcii  Ronue 

Qnun  qol  ArQDt  volvit  qulqu  Timavni  iqnu. 
Veram,  ei  qoo  arce  RucUotum  in  Httote  vixftr 

NyMphi  pciegrioo ,  crede ,  Litini  nocet. 
Td,  vetcmm  Sciniu.  Veneienquc  1d  mumm 
fpeânit 

A  niniu  egt^  non  cipUie  gmt. 
QDoqoe  ■fbaiii  cm,  dlftendi  pkniu  ■mote 

Ddcâei  ecDlot  «odleDdo  toot. 
Hnnc  Otnm  de  unlqnE  regionci  diTceic  Ronis , 

Bt  C^tem  Domioli  juvnlE  Ire  jigii, 
NoDC  ez  roderibui  metiTe  piliili  migre 

Drbis,  9t  •noniris  qor  ànt  lenipbi  Defs. 
NoBC  ApippMOcolos  de  molca  Flavli  poTcct, 

Sptrfa  flibnrbinif  Donc  moDUiDentt  vili . 
Nec  tantum  tumuloi  deUibtaque  cetnc,  tei  IpQi     ' 

Stliabui,  &  Bemoti  per  jugi  viJe  (radn. 
%a  Rltquld ,  Tackiun  fea  culu  volumini  Uvl 

Lcgciii,  nie  ocukn  itli  te&m  tuo*. 

Et 
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Et  <pst  Ciecllie  vip  giudw  utnbn  Mettlls  (}) 

Applique  ta  tutnulig  pêne  fepulti  faai 
Subta  bumom  leglo  per  mille  ideundi  meitu> 

CuUbiu  Aagclkb  quS,  llcet  itn,  fontt. 
HiDc,  ubl  Cfariftlcoli!  rtepe  Echnlcui  iccubic  umbiil 

Sicra  pcE  EuTopim  maqcn  Rohm  jidt. 
Htc  &  obfqge  oculus  videt ,  qiUB  ptope  totoi 

Rebo)  habent  «dIrios  «djidaDtqne  TuIj. 
Non  deOdettum  futeit  oeque  curi,  fuimque 

Peidu  In  boi  pbiretnm,  fi  jiculetur,  Ainor. 
Te,  fcfo,  nil  itiad  Rame  qDim  Komi  teseUC, 

Et  potioT  Mufla  noa  tnbit  ulli  Venui. 
Te  Pitiit  &  Pitnil  proivûm  inGgnU  ftftii 

AttibDi  &  Cliiio  DoniiDi  cir*  ctwro 
Lande  juvit  decoiue  novl ,  &  fapetiddeTe  gentl 

Qnod  cioM  HerqoeDil  l«a  lliiUa  tui. 

(3)  Exut  inim  MittlU  Stpatentm,  uttrii  an- 
ingJirutfi. 


NOUVELLES  LITTERRAIRES. 
ORANDEBaETAGNE. 

Loudku.  Le  Libraire  uillaf  vient  de 
mettre  an  joai  un  trii  bon  Ouvrage  dooc 
▼olcî  le  titre:  Tbe  Tbtory  tf  Religion  in  itt 
abffluti  internai  flatâ  &c.  c'eft'i -dire,  L» 
Tbiarie  de  la  Religion  emfidirét  dont  et  qui 
m  fait  l'tjfiiift,  en  JJI.  Fmiei,  Pv  Je*H 
Ori 
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Qbb,  ArchiiiacTt  de  Pertu  tn  Irlande.  Sfo, 
Cet  Aoteui  etl  déji  connu  par  deux  vo- 
lâmes de  fermons  eftiméi,  dont  le  plus  grand 
jnéilte  cependant  confïfte  dm)  l'élégance  da 
fljle ,  &  dans  un  tour  d'eiprefTion  qui  inté» 
lelTe  par  fa  flmpHcité  &  en  même  tems  par  ft 
Tiobleue.  Dut  la  !«.  Partie  de  ce  nouvel  Ou- 
vrage M.  Orr  traite  de  la  tutturs  &  du  tut 
de  la  Religion ,  de  fon  origine  &  de  fet  prt* 
grè!  dans  t'ame ,  des  avantages  &  de  l'apfm 
qu'elle  tire  de  la  Révélation  Evangéligoe. 
Il  l'agi:  dani  la  Ile.  des  preuves  qui  établifTenî 
la  vérité  de  la  Religion  Naturelle  &  Révéli» 
en  général,  comme  aulll  de  répondre  aux 
objeftions  les  plui  efTenttellet  qu'on  y  a  faX* 
tes.  La  IL'e-  qui  roule  fur  l'excellence  ft  fur 
l'Importance  de  la  Religion,  eft  terminée  par 
un  morceau  pathétique.  addtefliS  tant  aux  in- 
crédules &  aux  pyrrhoniem,  qu'i  ceux  qsi^ 
font  profefnon  de  croire  i  l'Évangile. 

Le  mérite  comme  auffi  le  fujet  de  l'Ouvra- 
se  fuivaot  lui  dooneot  nstoreltement  une  pla- 
ce a  coté  de  celui  de  M.  Obr  :  A  Digirta- 
ti'oti  wi  MiTKiei  fn  vm*  Pttit  &c.  c'eft  â-dlie . 
Dîjjerfâtim  fur  les  Miracles  tn  II.  farties ,  <à 
J'on  prouve,  que  les  Miracles  en  géniral  peuvtta 
être  iémmlris  par  le  titniigriage,  ff  pie  les 
Miraeles  de  l'Evarigile  en  particulier,  tirent  uM 
ividerwe  viSorieufe  de  ce  gmrt  de  preuve,  pH 
Geobgr  CiMPBELL  Dofbeur  en  Théologie, 
Principal  du  Collèged'Aberdeen&e.  Cet  Q«. 
Vrage  éft  deftiné  (pécialement  i  fervlr  de  ré. 
^onfé  à  l'^ffai  de  M.  Humi  fur  le  même  fu- 
jet.  dont  BOUS  avons  expofé  lei  fophifmes 
dans  un  ie$  Volumes  de  cette  Bibliothèque. 
Le 
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Le  r>Tiiit  &  ïDgénieux  Doftenr  DMagiu  (i), 
&  an  aotre  très  habile  Ëcrivain  (2),  avoient 
déjj  fait  fentir  d'une  fs(;on  fi  fatisfaifaote  le 
Ans  qui  légne  dam  cette  piodu&ion  du  Pjrr- 
honlen  EcoO'oiB,  qu'il  e(l  rcnépei)  de  choies 
è  faire  i  M,  duratLL,  finon  i  fuivre  lenn 
traces.  Ce  qu'il  dit  fur  l'évidence  morale  eft 
eicelleot,  fan*  qu'Hait  le  mérite  d'une  dou- 
Teauté  abfolue.  Son  Ouvra^.  cH  dédié  à 
MylordBuTB,  par  la  petmiffion  ezprefTe  de 
ce  Seigneur ,  qUl  veut  bien  ficre  le  patron  zé- 
lé de  U  Religion  .auOï  bien  que  le  pioceâeur 
éclairé  des  fciencei  &  des  siti. 

Voici  encore  quelques  produAioat  Tbéolo- 
giques  qu'il  ne  âut  pas  paSer  foui  filence  .■ 

CHSiiT's  Tmpîatimi  rial  f^s  die,  c'ett-i-it- 
re,  Di^ertatim  >r  la  Tentatitn  de  Jéjus 
Cbriji,  ùù  Pùn  prtme  c/ue  Iti  circntjiancu  de 
cttte  Tentation  ont  été  des  faits  ritls,  ff  fuc 
la  narration  Evangélique  peut  Itre  entendue  dons 
itnfens  attirai  Jms  aucune  incongruité.  Cette 
grande  Brochure  (que  l'Auteur  appelle  arec 
malignité  Difenje  de  l'Hifloire  Evmgilifuet 
comme  Q  Ton  antagonille ,  qui  eft  un  crèt  di- 
ene  ft  etcellent  PaOenr,  en  TOHloft  i  cette 
Hifloi. 

(i)  L'oarriKC  du  Dofteac  IMugUlt,  a  poni  li- 
tre, T6e  trittri*!!  ar  «■  Effmyin  Mirtclti,  c'efl  à- 
diie.  La  Piirrt  dt  Twtf  1.  lu  Efù  flér  kt  JUir— 
titi.  Dam  cette  uceilenie  pioduâion,  dont  l'efli- 
mible  Autcui  nous  pionet  une  féconde  Udiiion , 
on  voit  difp*ialiie  d'jD  cècj  les  illnfioitt  tOéz  gtoÇ- 
filtes  det  ninclei  prtiendui  de  l'Abbé  r«iii,  te  d« 
raalie  le*  Icu  folkit  de  la  Dialeftique  de  H. 
Hame. 

(1)  H.  jldami.  dont  l'Effai  catttri  FEJjtù  dt  JU. 
Hume  punt  ïhes  Dodslty  en  1711. 
«4 
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Hlltolre]  cft  deftlnée  i  fetvir  de  léptMirc  i 
l'oonrage  de  M.  Faui»,  fur  la  ntoTe  ft  le 
bat  dei  TenntiOBi  de  J.  C.  daoi  le  EléCett: 
Oanage  que  oont  aononclmet  qnind  il  pa. 
rut  (3),  ft  qui  rouloit  fur  cette  idée,  que  la 
fcèae  (bna  le  Déren  n'étolt  qU'Bne  vifioo  c^ 
lefte.    Chez  miflin. 

A  Pn-exifinte  tf  bitmaa  Jitilt  dmvafitûtié 
ftc.  (^eft-i-dire,  Déwunfiration  esMlate  delà 
Fri-exifietui  dis  mtti  Iwm«'r(^  tittt  dt  la  nf- 
fin:iiù  fcn  prmvtdtplutfiu  cette  d^Srine aiti 
repie  par  lei  Auteuri  atittens  les  plus  refpeB»- 
iUs ,  Jtit  Jacris  hit  pTtfanes ,  <(u'ttlt  tft  ie  fuir 
dément  dt  la  Dijpmlatim  Evangiiine,  0 
au'tlterépand  un  jeur admirable fw ptujteuri  çi- 
Jeti  eiïentiels  ni  y  oraraptrt.  Par  Catu.  BbK' 
Mwr  Patlenr  de  Flnningly.  Chez  W^f/ion. 

A  Letttr  ta  tbe  Rtvd,  M.  Kennieot  ftc 
c'efl'i-dire.  Lettre  à  M.  Kennieot,  ^(  rn^- 
ftrme  un  examen  de  fa  Difenje  du  Pttttattuqtff 
Samaritain,  ff  de  fa  féconde  DiJJeaati^a  fuf 
FEtat  du  Texte  Hébreu  tel  fu'ij  je  trouve  dans 
nos  Bibles  imprimées  iSc.  par  T.  Rdther- 
TOITB.  DtSieur  en  Tbiologie,  Membre  de  I4 
Seeiéti  Royale.  Profeffeur  Royal  en  Tbielogic, 
à  Cambridge ,  èf  Cbapelain  d*  S.  A.  R.  la  Priii- 
cejje  Deuairiire  de  Ùallei.  Chez  Ricbardfen. 
Ce  Doreur,  PiofelTem  &  CbipeUio ,  ce  Pro- 
tée,  peut  on  dire,  qat  l'eft  raoniié  dani  le 
flipublique  dci  Lettici  en  qualité  d'âftroDO- 
me,  Phyficlen,  JUT^confulte.  Moralifle,  ft 
Hypetcritiqoe  t  a  fait  ici  an  fort  mauvali  ou- 
vrage coitre  l'eftimable  &  favant  M.  Kennt- 
frt.  S'il  veut  coBtIouer  le  métier  d'eiamioa. 

(I)  Ikm.  XV\.  t.  1.  p.  î^«,  ^ 
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tenr ,  il  feroU  bien  d'ijoutei  lu  favoir  qu'il 
applique  uèi  mal  ,ua  petit  brin  de  jagemcnt  ^ 
&  aoe  ceitalpe  portion  de  candeur .  qualité* 
dont  ia  Lettre  que  nous  «nnocçons  eft  Uh 
talement  deftituée. 

Cependiat  le  Ooâeur  KimiicoT,  a  bien 
Toulu  y  répliquer  dam  une  BiochuTe  de  0$ 
pagei,  foui  le  titre  de  jinnuer  ta  a  Ltttert 
f^c.  c'etl-i-dlre ,  Réptnft  i  la  Ifttrt  du  Dr,  Ru- 
tberfmb  chez  Dedsley.  Cette  réponie  eft 
TiOorieare.  &  prouve  que  lea  inexaSitudts  ft 
le  manque  dt  jugtmmt  dont  Mr.  Rutberfntb 
chargeoit  ta  11.  DilTertation  de  notre  Auteur, 
n'ont  lieu  que  dant  fi  propre  Lettre.  Il  eft 
pourtant  rerenu  à  la  charge  dani  une  /ecm* 
4tLmrt  i  U.  Keunicot.  qui  reflemble  ilm 
première. 

Noua  ne  dlrOM  pai  la  même  cbofe  de  deoX 
auuet  Lettre!  addrelTéei  an  Doâeur  Kemi- 
e»t ,  ft  deflinéei  1  défendre  lei  jnifi  contre 
l'accuration  qu'il  leur  Intente ,  d'avoir  corrom-  ' 
BU  le  quatrième  verfet  du  Ôup.  XXVU.  da 
Peuteronome.  On  a  dit  jufqu'lcl  que  c'étoic 
)«  Stmaiiialna  qui  corrompirent  le  Teite  Sa<i 
Clé  en  ipettaot  QuMzim  au  lieu  de  Hibal.  M. 
jCtimilM,  aitilbue  cette  corruption  aoz  Julft^ 
en  roiitenaot  qu'ili  ont  mil  Htbal  au  lieu  do 
(ruiri^iM.  Voili  fur  quoi  notre  Anonyme 
l'attaque  par  dei  argument  qui  montrent  de 
l'érudlilon  &  du  jugement.  C'elîunc  cooirovei. 
fetfol^e  &paiticulièteqDloe  tient p]( au  fyCli. 
me  général  de  M.  Ktnnicot  &  dont  par  coa- 
féquent  l'Importance  n'efl  pai  fort  grande. 

Nivétrry  débite  un  Ouviige    en  1  Vol». 

mei  in  la.  qui  a  pour  titre  lit  Citigtn  »f  tba 

f^trime.  c'eft-irdire,  (c  Cittyat 4u Mmdt., 

N  5  «( 
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M  Lmrei  d'un  Pbihfafbe  Cbinth  féjtummt 
i  Vm^et ,  à  fit  mmit  tn  Orient.  AlTex  l>otL 

Ibe  Hifitrf  tf  tbe  Exeeltence  ,  a»*  declitu 
tfthe  toi^itutûn,  ife.  c-efl-i-dire,  labtem 
BifftrifOt  de  la  cmjlicuiiin  ,  de  ta  Religim, 
des  Laix ,  dei  mvars  (gc.  des  babitmi  de  Suma- 
tr«.  daju  J«{ucl  aaa  dépeint  leur  excelttnce  ori- 
gmaU,  Ititr  déeêdence,  f^patt  Uur  rétmbltffi- 
ment  fnu  le  fignttAmmatb  lll.  Tom.  L  ff>. 
^btzKeersij.  Lei  Somstioii  lont  lei  Aogloii, 
Amurath  lII.  cft  leax  {ocomparible  Modsp 
qw.  Se  l'Auteur  de  cette  Hiftofre  eft  m 
biooilloo ,  qui ,  fi  nous  ne  noai  trompons 
pu ,  ne  fetoit  pai  (Sché  de  revolt  le  Papîrne 
dini  l'EgUre.ac  leDefpoti&nefurletrAnedela 
Grande  Bretagoe.  Mail  i  l'égard  de  l'on  ft 
de  rautre,il  s'ed  trèi  mal  addielTé  ïAmuratk 
III,  dont  la  piété  elï  aalE  écliiiée  qn'exem- 
jjajre,  &  doat  l'amMdoD  ne  vife  i  d'aaue 
gloire  qu'l  celle  d'£tre  le  Père  de  fon  Pea> 

ÎIe,le  Froteâeur  de  la  Liberté,  des  Sdenoes 
:  des  AttE.  Du  refle  cette  Htftoire ,  qoc 
BOUS  SToni  In  arec  un  mMange  conventbte 
^indignation  ft  de  méprii ,  efl  l'osTrage  d'mi 
Médecin  oomsié  Shebseabs  ,  qui  a  été  ctM- 
dirané  au  Pilori,,  il  y  a  quelques  années  pooT 
des  écrit*  féditleuz  contie  le  gouvernement. 
Millar  vient  de  publier  deux  éditions  des 
Ouvrages  de  Hehsi  Fieldiuc  Ecayer,  I'ddc 
in  4.  comprend  IV,  Volumes,  l'autre  fn  8. 
VIII.  L'Auteur  de  rsm  J»neî  &  de  Jofepb 
^ndrtms ,  eft  trop  connu  pour  qu'il  folt  né- 
cefTafre  d'en  célébrer  le  mérite. 

On  trouve  cbez  Btekit  (f  de  ffmdt,   Tbe 

Kijl*rj  ofCéTtufiut  i^e.  c'eft-à-dii»,   Hij. 

fnrtdtCiraufiuiàznt  laquelle  ob  eiaarine  ce 

<fae 
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que  Meflr.  Gentbrier  &  Stukley  ont  avanci  i 
l'égard  de  ctt  Empereur  peu  cennu  it  la  Grim- 
de  Brâtagne  in  4.  De  la  nouiiituie  pour  Ici 
antiquaires. 

jîn  HiJioTÎcal  £f  Crittcal  ecceunt  of  t&e  Hve 
(^  -voTitings .  6?e.  c.  a.  d.  UifinTi  Critifue  de 
la  vil  3*  des  ieritt  dis  ^luieurs  vivons  de  la 
Grande  Bretagne ,  dont  on  afpricie  le  miritt 
avec  candeur,  8.  chez  Freemên.     Mauvais. 

An  EÏÏaj  on  Hûppinejs,  in  Four  Btoki, 
c'e(t-i- dire,  EJJiri  fur  le  Bonbtur  m  IF.  Li- 
vrei,  in  4.  chez  Dtdjley. 

Le  même  Libraire  vient  de  mettre  au  joue 
in  t.  New  Dialogues  of  tbe  Dead,  c'efl-âdi- 
le  ,  Nouveaux  Diaiùguet  dis  Morts.  Cet 
XVII.  Dialogues  ont  du  inériie;  mais  comoie 
l'Âucear  dittju'ilfie  répond  pat  des  fentiment 
de  fei  inteilscutfurs ,  nous  devons  abflî  dire 
que  i]Oua  nous  garderons  bien  de  répondre  tou' 
jouts  des  (lens.  Les  Interlocuteurs  Tont  Louis 
XII  &  le  Pape  Jules  II.  Lutier  g"  Erasme.  Eraï- 
me  if  Calvin.  Matit  de  Bourgognri^  Montaigne. 
L'ArebevifUt  Laui  (f  leComte  de  Zinztndotff. 
Marguerite  f/lutriebe  if  Otbon,  Anne  dt  Sbu- 
Itn  cf  Monime.  Philippe  de  Cenines  £?  l'/lr- 
tbtvique  King.  Le  Clerc  if  Baytt.  Jaques  t.  if 
l'EieQeur  Palatin.  St.  JeriwuifStt  Eujlocbie. 
Cajus  Caffius  if  l'Arcbevtque  Cranmer.  Collier 
ifCongreve.  Vn  Pbiltjspbe  Stoicien  if  le  Grand 
Mogoi.  Marie  d'Etoffe  if  la  Rein»  Eiizabeibi 
Adrien  VL  &  Sixte  V. 

A  New  Treatili  of  Agriculture  in  11^. 
Badti ,  ifc.  c'ed-l-dire,  JVguvew  Traira 
d'Agriculture  en  IV  Livres ,  qui  roulent  Tue 
la  vigétation  .  la  culture  ùu  le  labourage  , 
les  engrais  ff  leurs  effets ,  let  tirriirs.  Oa  di< 
d,j 
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dn  bien  de  cet  Omrpge,  ioptimé  in  8.  chei 
Dmtalifm  i  Edimboutg  ft  qui  Te  vend  i  Lioa- 
drei  chez  MfiJar. 

On  troave  chezMlJar:  i^ntfrj  m  Cbi-oalrj 
ffc.  e'eft.â-dire,  Lettrei  jar  la  CbnattrU, 
•è  l'm  diviioppi  ftrigiKf  ff  la  tM%rt  île  tn- 
U  hfiitmitnynguliiTt,  (j*  rà  t'oit  fait  fentir 
amffi  Jon  ii^ùtntt  Jar  la  Ftifii  medtrne  du 
Surapimr,'  par  l'Éditeur  dis  Dialtguei  M»- 
tmtx  Ëf  PaJitîftwf.  Cet  Editeur  en  an  &> 
TiDt  &  iDgécIeax  Ecdélîaftlque  ,  nommé 
HuRu  ,  Chapelifn  de  l'Evéqne  Warbnrton  ft 
digne  d'un  tel  Pation,  Noui  dlmei  on  mot 
de  fe>  Ditiagaes  quand  ili  paiureotf  fetï.et 
tret  qoe  noai  annoirani  font  plelnei  de  re« 
cbercnei  cnrienfet ,  a  fbnt  parfaitement  bien 
dcritet. 

Le  petit  Ouvrage  imprimé  chez  Lmgmsn  fou 
le  Titre  de  Mirai  (f  Pbiltjipbical  EJJkjt, 
n'ed  pas  deflîtué  de  mérite.  Cet  M^ffait  ron* 
len:  Tur  Ici  facultii  it  tbnmi,  Jur  le  mm* 
4e ,  fur  la  dtcenci  ,  ft  fur  rcMsur  prtpn. 
Cet  deux  demien  fujeu  fbnt  bieo  ttaltéi, 
le*  deux  antrea  médloament.  -' 

La  preOe  de  Daniet  roule  Tor  une  Tradnc-' 
tion  dti  Oevaret  de  Maebiavel ,  par  É  l  l  1 1 
Fabnvokth  Ecuyer,  qui  va  parotire  Incef- 
ftmment  en  2  Volumei  In  4.  Le  Triduâear 
pour  donner  ua  contre- poifop  au  Difcouri 
fur  le  Priiut,  y  a  entremêlé  tjfntt-Maehia- 
vtl  du  Roi  de  PmCe,  Chapitre  pour  Chapi- 
tre. 

Le  célèbre  fvr  dont  lei  Aiu  plearent  It 
mort  arrivée  récemment,  a  eu  le  temt  d'ache- 
ver on  magnifique  portrait  de  It  Reine 
^'Angleterre  eti  mmtiin  iutr0t  ft  {nad  for- 
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aut ,  <|vl  fc  vend  tac  ninée  ,  comme  laS 
on  antre  plni  petit  &  de  molndie  prix.  On 
regrette  beaucoup  qu'il  n'ait  pu  v^cu  pou 
fioir  celai  du  ELoi.  dont  on  n'a  encoie  aa< 
cun  poitrait,  en  eftampe,   qui  reflemble. 

H  0  G  A  B  T  H  vient  ae  mettre  au  jooi  ua 
groupe  de  S^ies  qtti  repréfentent  la  crUu- 
Uti,  ta  fupirfiitim  &  li  fmatifm.  Celi  dit 
afftz. 

ITALIE. 

R  0  M I.  Noos  n'iToni  pu  manqué  d'«B- 
Boncei  en  foa  temit  le  projet  d'un  Catalogue 
laironni  dei  Manuferita  de  la  Bibliothèque 
du  Vatican ,  encouragé  &  dirigé  par  le  Cardi- 
nal Po^tntf.ronalaproteaiOD  de  Bshoitxiv.  , 
c'en  aux  travaux  de  MM.  AJfttMrmi  ,  que  " 
l'éxécudoo  en  a  été  confiée.  Le  Libraire 
jlmi4e»,v\tm.  d'en  réimprimer  l'annonce  fous 

itu,  Tîfograpbus  Rtmanut.  Romm.NMitJm- 
Uf  1760,  riimprejfim  autm  ama  lyfii ,  um/c 
Fibriuri».  Ce  grand  &  important  recueil, fera 
de  plnilenn  Volumei  in  ftl.  que  les  fooKrip'. 
tenta  ne  payeront  que  quatre  étui  Romalna  le 
Volume ,  maia  qui  en  coûtera  einj  1  ceux 

Sini  n'auront  pa*  Toufcrlt.  L'Ouvrage  entier 
era  dUlrlbué  en  trois  claflei.  La  1.  coa. 
,  prendra  les  MSS.  Hébreux .  Samaritaint,  Cbal- 
déena  on  Sjrlaquet ,  Arabei,  Coptei,  Abyf- 
Hnt,  Perlani,  Turcs,  Arméoieni  &  en  au- 
tres langues  Otienules.  La  IL  contlendu  let 
MSS.  Grecs.  On  lanReta  dans  la  1I[.  les 
HSS  Latins,  Italiens,  François  ft  ceux  des 
auues  iangnei  de  l'Occident.  Déji  les  irtîx 
prtwUin 
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frimtêrtViMamf  dË cette  prédenfe  Colleffim 
(oBt  foTiis  de  l'impiimeiie  ie  lùmarck.  On  y 
trouve  me  notice  laffoonée  dei  MSS.  Ui> 
breuz.Simariuini.dtChaldéens.  Le  premiei 
Tolume  eftenridil  d'ane  préface  génértle.  On 
f  ezpoCe ,  l'occafioD ,  le  but  &  la  mélbode  de 
cet  Ouvrage.  2.  L'origine,  ft  lei  accroISeneBi 
de  il  Bibllotfaâqae  du  Vatican.  3  Son  étacaânei 
4.  La  chronologie  des  ttt  Bibliothécaiics  ft 
les  lois  de  leur  adminintation.  As  non  célè- 
bre de  MU.  Affmmnt,  il  a'y  a  point  d'é- 
loge à  ajouter,  pour  animer  la  confiance  det 
Savans  &  la  cuTloflté  des  Oens  des  Lnttet. 

Florbhoe.  En  foonant  le  tocfin  ,^  par  tel 
fiogulien  écrits  ,' contre  l'InoculatloQ  de  h 
petite  Vérole,  on  dlrolt  que  le  Comte  dC 
Rancalli  S'ait  fait  que  rendre  cette  pratique 
plus  générale  en  Italie,  par  lea  réfleji  ont  qu'il 
a  occafionnéea  fur  ton  eitr^me  utilité.  11 
fnffil  de  jetter  les  jpeux  fur  Je  I.  Tome  de* 
Méoiotrei  de  l'Académie  de  Sienne ,  pour  volt 
<)ae  de  plut  en  pini  cette  méthode  falaiafre 
■'établit  dam  toos  lec  Etitt  d'en  deçi  Ici  ^ 
pei.  Ici  1  Florence,  quand  le  tidmbre  deapai- 
tlfant  de  rinocnlaiion  ne  Te  feroit  paa  iout* 
iKllenient  multiplié,  on  ne  ponrroit  que  s'f 
attendre  aprét  la  le&are  du  beau  Traité ,  où 
U.  Hanetti  vient  derecueilllr  &  d'abréger, 
totx  ce  qu'on  a  écrit  de  meilleur  far  cette 
«atière ,  tant  par  rapport  an  pb^que ,  que  pat 
rapport  au  moral.  Cefl  un  in  4.  de  172  pages  in- 
titulé Delta  Inoeat»zimu  del  vajialt ,  Tratuit 
di  Satbrio  Maitetti. 

.  .  .    Stabiltm  guande  optimafaQa 
Dant  animuM,   majorfue  piit  audacia  cuptit 
Val.  FLâc.  argon.  Ub.  IL 
BttI- 
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BtuciA.  7ï«ra  £f  i'tfT>w«  Fcmtd  al  anK4 
MCCCLIXIX  ai  onnum  UDCCLIX.  Srreniji- 
mr  X«>-  fensto  a  O'viCiite  Arixta  «Itcati 
4.  pag.  454-  Voici  ce  que  c'tfl  que  cec  OuYn- 
fs.  FeuM.  leCiidinalQuiKiNi,  qaioccupojt 
Â  Rome  le  Falaif  de  S.  MaicaffeÛéi  l'Elfe 
de  ntme  Dom,  donc  il  étoit  titulaire,  jr  awA 
bit  mettre  leiPortfai»  de  tout  let  Papes  &  de 
tout  lei  Cardinauz  Vénitiens.  Ili'étoit  enfuite 

Sropofé  d'écrite  la  vie  des  ans  &  dei  autiei, 
:  11  y  ttaTailloIt  en  effet,  quand ianorcreii. 
leva  i  l'EgliTe  &  &  i  la  République  dei  Let^ 
uei.  Mail  cet  Ouvrage  a  paUë  dantlei  maloa 
d'uD  (avint  Religieux  tièi  capable  de  l'acfae* 
Ter  &  de  le  peifeâionoer.  Ceft  le  Fers  GUi- 
BOHiCA  Théatin  &  noble  VéDÎtien.  Il  a  pouC- 
Si  le  travail  de  l'illultre  Cardinal  auffi  Ioîd 
qu'il  &oit  poflible ,  jufqu'au  Pape  régnant  4c 
ira  VénitieUB  que  ce  Pootife  a  déjà  déco- 
rés de  la  Foarpie,  tels  que  les  Cardinaux 
Sezmk»  fon neveu,  Priuli.Santtsffc.  L'Au- 
teur a  rais  beaucoup  d'érudition  £t  une  Tage 
cfUiqne  dant  cet  Ouvrage.  Oa  reconnolt  ca 
loi  va  Peintre  lavant  fc  délicat,  nuii  oa  ne 
dit  pat  fl  tous  let  fujeti  qui  l'ont  occupé,  é- 
Wient  digiKt  de  fon  pinceau. 

VxxiiB,  Le  P.  FxAHfoit  Jaquiki  l'on  des 
principaux  orneiBcn s  de  Rome  lavante,  &  cé- 
lèbre par  tes  Commentaires  fui  Ici  Principes 
de  Neioten,  &  ellimé  &  fî  digne  de  l'être  « 
fait  imprimer  dans  cette  ville,  un  court  de 
Fbiloropfaie  qu'il  a  comporé  principalement  à 
l'urage  des  Théologiens.  En  voici  le  litre  In- 
Jlittitionet  Vbilojtpbica ,  ad  Jîudia  Tbealtgica 
pttiffimum actommaiatw, autbort  FsAncitoo 
J40. 
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Tacquiik  •«  MiniwuTumfamitia ,  prbitanm^ 
iur^am  Acutemiarum  ftcia ,  in  Lycit  Ruhê» 
fS  in  CMigitVriant  iepnpoganâafide Ptaftf', 
Jeres  «aJ.inii.  LeiTOl.decMlnltltnUoiu  en 
pour  11  Logique; le  2.  pour  liUéciphyliqaej 
le  }.  pour  l'Arithmétique  vulpire  ot  i'Algi- 
bie}  le  4.  pour  la  Phpliquc  expâiinenule; 
les.poorli  PhyfiqDeputlculiiic  Le  tout  e8 
digne  de  foD  Auteur. 

SUISSE. 

Oa  nom  1  ptié  d'avertir  le  poblic  „  qifoft 
„  va  établir  une  pcnQon  littéralie  i  Yverdini 

„  le  fé|oui  le  plut  enchanté  de  toute  li  Sait 
M  fc.  Oq  offre  à  ceux  qui  voudront  y  aller 
„  demeurer  dei  logencni  menbiét  pour  tou 
,t  lei  befolnt  dei  Peuflontialtet .  entietemu 
„  avec  propreté,  &  bien  échauffât  en  hiver: 
„  une  table  abondante  lervfe  en  deux  repat, 
„  avec  le  déjeuné  ordinaire  :  une  infpeâloil 
n  exaâe  fui  la  propreté  dei  Penfionnairei,  dans 
,.  leur  habillement  ft  fur  leur  cotpa  en  géné- 
,t  iil  :  une  furvelllance  fcrupuleule  &  attea- 
„  tive  fur  leur  conduite,  leur  dépenfe,  leurt 
„  habitudes,  leurt  mœuit  &  lean  étadea.  Il 
,1  f  aura  dei  leçoni  pendaat  trolt  henrei  le 
„  matin  ■,  &  deux  apièt  diné  ,  dont  lea  Pen- 
„  Gonniirei  pourront  profiter  fulvant  leuia 
„  vocationt  paiticnliirei  :  cet  legoai  roule. 
,1  ront. 

,.  I.  Sur  la  Religion  &  la  Uorale  One' 
„  tienne. 

„  II.  Sur  let  Langues  Latine,  Fruicoire^ 
„  Angloife ,  &  Italienne. 

„  III.  Sur  la  Géographie  tilftorlqae  &  P&f. 
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tv  flque,  far  la  chiooologle,  &  fur  rhiAolré 
,-,  uoiTerfelle. 

-,.  IV.  Sar  toates  tet  partiel  de  la  ?b\\of(H 
■„  phte  7  compris  la  Politique  &  l'Oeco> 
,,  Uotnie ,  fur  la  Fhpiîque  eipértmsDtale  & 
„  Tut  rOeconomle  animale,  végétale,  &  ai- 
„  nériîe. 

„  V.  Sur  les  parties  principale!  des  Mathé^ 
.,  matîquejt  pattlculièrement  l'Âilihmétiquei 
,j  la  Géométrie ,  laTrigonoméirie.rAftronO'' 
„  mie,  l'àrchiieâure  civile  &  militaire  ftc. 

„  Vi.  Le  Droit  Naturel,  des  Oens,  iveé  . 
i,  les  prJDcîpei  du  Droit  Romain. 
-  „  Le  prix  pour  tant  folt  pour  la  penfion, 
,,  foit  pour  lès  leçons  que  les  penlîonnaireâ 
y,  pourfont  rouhiiterifeia  14.  écus  blancs  par 
,t  moli,  ou  L.  49.  de  SuifTe,  ou  63  L.  de 
„  Ftaiice  ftc.  Ceux  qui  voudront  y  envoyei 
,,  ds  Jeunes  gehi ,  pourront  l'addrelTer  i 
,i  Mr.  le  Direâcur  de  la  Penflon  liitéraire  ) 
„  Yverdun  ;  elle  s'Oavrlra  après  la  St.  Jaquei 
,,  &  les  leçons  commenceront  le  Mois  de 
„-  Novembre  prochain  ". 

CeR  à  MonlieDr:  Oï  PeliCe  que  la  Ville 
d'Yverdun  a  confié  la  direftion  de  cette 
Penfion  littéraire.  Le  choix  d'un  homme  aufli 
ettjmable  par  fon  favoir  &  fes  mtcuri,  afTure 
le  Tuccès  de  cet  étabtilTement  St  fait  inlini- 
meht  d'honneur  aux  lamiiret  &  i  la  pruden- 
ce de  €em  qui  ont.  jstté  les  yeux  Tur  lui.  Mj 
BB  FBtidE  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  attire! 
de  jeunes  étrangers  dans  le  délicieux  réjout 
(|ul  l'enlève  1  la  ville  de  Berne,  ofa  il  était 
ttèi  coiilidéré.  C'eft  une  perte  probablement 
irréparable  pour  l'ExtraSum  totiiti  litteratuté 

Tarn  KFHL  Part.  IT.        O  &c. 
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tK.  ^  pom  ffijïf«»»&ç.  ^HqBe\s  il  afohh 

ÎtiDcipale  pan.  On  affuie  qoe  cps  «eut 
nrBami  tpqibenc  i  ■>  fccoade  partit  de  cet- 
te «née  n6i,    C'eft  gF»n^  doiB^a^. 

NBHFcaaT&i-  Le  £r«vt(irtiMi  d'ÊuTBOPBpa* 
i«H  e(tin6  plui  que  jam>i<-  Noui  dgno&nef 
diDt  le  rrimeltre  précédent,  une  noiice  ni- 
ÙMiit  de  la  belle  édltien  que  M.  rer^ejl, 
ça  a  tout  lécevmMt  publiée.  Od  en  itiand 
usetatre  d'un  Savant  de  est  proviqcee.U  ea 
ett  ftrti  depeispenuae  tr^duâion  des  pTcf> 
ff I  de  Londrei ,  &  l'on  noas^crit  <m§  M-  Bu- 
TH&ND  PioftfleHr  pn  Sellât  Lettreq  i  Nent 
c^Al  vleBt  aufli  d'ep  dopner  uife  Edjtiqp. 
faite  cMtt'RUEfCf  fur  quelqiiei  MSS.  lufan'ici 
Bé(lig4<  *H  isccwnijt,  &  ^frcoppagoM  de  Tes 
ptoptti  liqtaf.  Nqai  ne  iiianquçrDM  p^  d'eo 
fendre  compte  dam  le  Tfiai|n(e  piecbfiq, 

GeKsti.  Il  paroit  éanf  c«tte  «Nie  qn  éetjt 
eoBpoK  par  un  négocianti  Nous  n'en  c^n^ 
loii^ilB  encote  <\ue  le  titre,  que  voici  Ob' 
Jtnatioti  >f  Itt  /motif  hcredi^i ,  {fjtif  tml. 
qutt  uni  de  liurt  icritt  par  M.  f.  R  De  Cvc. 
Ce  VtA  pai  la  pienlèie  prodHAiW  littftai* 
i«  qu'os  doit  I  Id  piuiue. 

FRANCE. 

FaBifc  I.  Parmi  «e  petit  napbrc  de  bMi 
Llttei ,  oil  ra  défendant  k  Relieiaa  arec 
des  amei  dignei  d'elle  j  on  m  dém^De  l'é- 
«idence  1  l'ef^it,  &ou  ep  Tait  fefltir  I'»* 
ceUenec  eu  çeur ,  lei  pnoduâiofes  du  Siéittat 
tt  aiulttptlcnt  ;  l'iociédullté  pmd  tow  l^ct 
jotin  de  BDUVclles  (oimu  poar  t^paadie  fci 
Odiou 
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«di«X  (ofidÙDtt,  &  ce  qu'il  y  »  de  ^ii^ 
trifte,  c'eft  que  de  tenu  ep  tenv  l'élp^ucoM 
dtf  Bàeit ,  jogénicure  i  enbeltji  Ici  tpiçitof 
fiilJHuieauni  d'une  pbltoliïpbie  fup«rfic(elte  > 
prite  det  aimes  i  l'Uiiiigioa  pour  troubler 
U  Soàité.  I3a  anét  du  CooTeil  du  &Qi  vjeiu 
de  fl^uir  nnUuviagi;  de  eegeaie,  &  l'on  or 
éMte  pu  que  U  Parlement  o'ep  pienrte  fie 
mtmc  conqoîŒinoel  Ce  font  dcui  roi.  <n  8. 
tetltnlài  Enih  eu  de  l'Sibieatii»,&  cogipaCte 
par  le  céiàbre  J.  j.  Rbuiiiau  Cito/eo  de  Se- 
Hère.  Ou  f  uouve  os  mtltoge  dtongsDt  d* 
rni  &  de  fuist  d'ezcctJeDs  pTincJwi  fc  d« 
pandoxei  dtBgeresxi  de  lefaps  pielnod* 
ngeOe  &  de  mitinca  <l';iflc  biuireiie  ùUf 
prcoinwt  de  préceptei  adaiinble*  pem  l'd. 
ibiottoD  ft  de  coofelU  iHfvaUciIflei  pcWqnf 
1  toui  ceux  qui  y  trivalllent;  de  vu»  finsfl 
pu  profond*!  iqui  paiolSent  puiféei  d«Dt  le 
conneiee  d'un  notule  cboiO,  &  d'écaru  in.- 
utendui  qs'oa  croiroit  pi»U  de  J»  plume 
d'wi  homme  de  gëele  i)vl  b'cQ  janaie  foitl  i* 
f08  ctbluet  d'oii  il  voit  les  tutrei ,  uoo  ttit 
qu'ils  Ibfit  CD  effet ,  wm»  te]s  que  CHw  iiil 
â»  denfOicAt  éire  i  d'cacauragemeiu  à  la  crals* 
le  de  Oieu,  i  ii  Tcrtu,  i  !■  perftétJoa,  ft 
de  UAJU  enriniiBéf  coutie  la  R^élatloji  <ivi 
en  «(t  le  piemlei  appui  i  de  morceauK  plciM 
de  feni.  de  feu,  d'énerde  contre  let  piéju* 
e£s,  la  (uperfHtion.tacTéduUié.ftde  tiiad^ 
dont  1  peine  on  peut  routMïrlaLcfture,  tant 
elles  bot  Inivieurei  i  la  véilté  de  Je  parole 
de  Dieu,  rigle  inique  de  la  foj.  Les  i^ui 
IHuAns  Phili>fopbes ,  Stcratt  )aI-raème?Mc 
plut  s^Hid  de  tous  ,  y  iou  eoéantii  aux 
O  3  pledî 


^  k.  pou  F^firmt  &c  an^iqoeli  il  tiiAti 
pfiodpilc  put.  Oa  alTuie  qàe  cci  dm 
JaWMn  iDqAeot  i  It  féconde  pstiie  dt  cet- 
U  Mste  176t.    Oft  E»°'l  <i«oiqiigE. 

NwpcaATU.  I^£rfviarti«ifi  d'EaTioripi- 
iwt  eftîaé  plu  qoft  jaqiiis.  Noui  dooDÏwi 
dau  le  Tiimeûie  précédent,  ane  Dotintii- 
lMD4t  <W  11  belle  édîtieii  que  M.  Ftrii^. 
ça  a  ra«t  léceniMiit  pabllée.  On  en  iiHml 
MM mre  du Sinat  de  cti  Pîowiaeet , U  a 
eft  fcnl  4cpiis  peu  une  tr^du^jon  des  piet- 
fc«  4e  Lo>4ret ,  ft  l'oa  pou  ^it  qi^e  JV],  Bit- 
TBA«D  PtohSkv  ta  Sellai  Lettres  i  Nst 
chMtl  vieat  «nffi  d'ey  dopseT  aps  Sdiiioi, 
fMte  cMi'Mtfei  fui  qMlqwi  USA.  furas'ici 
■éyliféi  M  iscoopw,  &.  (ccoffpagpée  Je  fes 
propres  atttei.  Noupe  Bioqueniii  pat  d'« 
Msiire  conpte  deu  le  Tiiniftre  procfaiiq. 
GxHB*«.  U  piroii  dMi  cette  vllte  pn  éaiC 
•OMpoM  par  an  pégociaoti  Nom  n'en  an-  ; 
■oiffiMa  «Dcorc  que  te  titre,  qoe  foici  Oi- 

fUM  wu  it  Uurt  écrits  far  M- f.  ^  Vit  Im 
Cfc  ta-eft  pes  la  piealèK  p  -^-^  ■— ^    1 


Goosl. 
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pledi  de  Jtitis  CasisT  ;  la  Morale  de  fan 
Enngile  y  eft  noblement  appréciée  i  ta  Julie 
vileur,  &  fei  venus  peKonnelIct  alnG  que 
in  tguffrancei  célébréei  avec  ud  fublime 
dont  le  tOD  afîEftueax  émeui,  ictendiit,  élè- 
ve, iivlc  en  admiration;  mais  en  Diême  temi 
&  de  la  oéine  boucbe,  chore  incrojrablel  on 
l'y  déclare  avec  une  fieiié  infupportable  coD> 
irc  les  mltaclet  qui  démontient  la  milEoB 
célefte  de  ce  Sauteur;  on  y  étale  avec   to«- 

1>laifance  let  objeâioni  Ici  plut  trivialei  ft 
ei  plut  follet  contre  la  divinité  de  fa  Doftrl- 
nt;  01],  y  tourne  audacieufement  en  ridicule 
llnfptntton  dei  Livres  Sacrét  ;  &  l'on  cou- 
dut  de  tout  cela,  quotT  Rien,  fi  ce  n'elt 
qu'en  admettant  la  Morale  de  l'Evangile ,  on 
peut  reftet  dant  le  doute  fui  la  vérité  de  tout 
le  rcfle. 

G'cd  i  nn  Vicaire  Savoyard  que  Mr.  R. 
prête  ces  énormet  contridiûiom.  Il  l'Intro- 
duit foifant  i  un  jeuDC  hamme  Ta  confefBoil 
de  foi ,  &  après  avoir  achevé  dant  la  bouche 
de  cetEccléfialtique,  le  parallèle  fublime  en- 
tre 5'M;ract&  Jeius  Christ,  parallèle  qu'il  ter- 
mine par  cet  remarquables  parotet ,  Oui  fi  le 
vie  if  la  mtrt  di  Sacraxe  Jent  d'un  Jage,  It 
vie  ffia  mort  de  Jijai  Cbrijl  fota  d'un  Dit»: 
TOici  comme  il  continue. 

„  Diront  nous  que  l'Hiflofie  de  l'Bvaff- 
„  gtie  cfl  inventée  i  plaifir?  Mon  ami  ce 
„  n'eft  pas  alnS  qu'on  invente  ,  &  les  faitt 
„  de  Socrate  dont  perfonne  ne  doute  font 
„  moint  atlefléi  que  ceux  de  Jéfus-Chtlft. 
„  Au  fond,  c'en  reculer  la  dlâiculté  fan*  la 
„  détruire;  il  feroit  plut  ioconcevible  que 
tt  P'i^ 
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„  plufîeurt  homme*  euflcnt  fabriqué  ce  Lf- 
,.  vre,  qu'il  ne  l'ell  qu'un  féal  en  aie  fourni 
„  le  fujet.  Jamais  d«  Auteurs  jQtfi  o'euf- 
„  fenc  trouvé  ni  ce  toa,  ni  cette  morale,  ft 
„  FEvangilt  a  des  caroSères  de  viTiti,  fi 
„  grandi ,  fi  frappant ,  fi  parfaitement  inmita- 
„  bits ,  fu«  l'inventeur  tn  Jtrvit  piui  grand  fi» 
„  le  Hiros.  Avec  tout  cela ,  ce  même  Evan- 
„  glle  elt  plein  de  chofes  incroyable! ,  de 
„  chofea  qui  répugnent  i  la  laifon,  &  qu'il 
„  t(l  Inpoflible  i  tout  homme  Tenfé  de  con- 
„  cevolt  ni  d'admettre.  Que  faire  as  milieu 
„  de  toutes  cea  contradi&ons  ?  Etre  toujmiia 
„  modede  &  clrconfptft,  mon  enfant;  ief> 
j,  pefter  en  filence  ce  qu'on  ne  fautait  ni  te* 
„  jetter  ni  comprendre  ft  Vhumillet  devant 
„  le  grand  Etre  qui  feul  fait  la  vérilé.  Voilà 
„  le  fcepticlfme  involontaire  où  je  foli  relié 
„  &C.  .  .  Je  ne  cherche  i  favolr  que  ce  qui 
M  importe  i  ma  conduite  :  quant  aux  dog- 
„  mes  qui  n'influent  ni  fur  les  aftlona,  ni  fut 
„  la  morale  &  dont  tant  de  gens  fe  tourmeo» 
„  tent ,  je  ne  m'en  mets  nullement  en  peine. 
„  Je  regarde  toutes  les  Religions  panlcullé- 
„  res  comme  autant  d'InflitutioBS  falutaltes... 
„  qui  peuvent  (outia  avoir  leurs  raifons  dana 
„  le  climat,  dans  le<TOUverDement,  dani-  le 
„  génie  du  peuple,  ou  dans  quelque  autre 
„  canfe  locale ,  qui  rend  l'une  préférable  i 
„  l'autre  félon  les  lems  &  les  lieux,  je  lea 
„  crois  toutes  bonnet  quand  on  y  fert  Diea 
„  convenablement  ;  le  culte  eOentiel  eft  celui 
„  du  cœni ,  ftc;" 

Conféquemment  i  cette  Indifférence  pour 

les  dogmei  &  pour  le  culte  extérieur,   on 

Û  3  coin- 


4lB     BlBt-IOTHIQjn  D»  SCIBIK», 

oonprend  bf«ti  que  \l  Stvoyird  de  M.  Rosi, 
•lia ,  ne  doit  fe  faire  mena  fciupble  de  ce* 
lébrei  la  MefTe ,  quelqse  idée  qb'Il  ait  d'ail- 
IfuTS  det  mylt^irs  qui  en  foncl'objct;  maii  tx 
^'OD  ne  CTolioit  pu ,  l'il  ne  le  dlfoit ,  c'eft 
jirqi'i  qvei  potnt  It  porte  la  lévétcnce  ft  la 
ëociliié  pour  tel  inientioai  dont  i'Eglife  ett- 
ge  tjA'an  Pittre  folt  nvita  loifqii'il  oflùle 
S  l'aaKl.  BcDDtoiii  le  lai  nène.  „  Quand 
i,  j'approche,  dît -il ,  di  tDtnOeot  de  la  con- 
iV  fécrdiioDi  ie  ne  recueille  pour  \afmitia^ 
i,  V»  (MtM  lei  éifpajitltni  pii'tiige  t'ÉgUJt  & 
),  la  grandetr  du  Stcrciacat;  te  tache  d'a- 
I,  ndantit  ma  ratroB  devant  la  faprCme  Intel' 
I,  ]i|EneeV  Je  me  dii  qui  ci  n  poor  mtiiuTet 
À  la  puîfiaDce  Infini»  f  Je  prononce  avec  tet- 
a  ptet  lei  dioti  SlctimentBDX  &  }e  douât  1 
tt  (eur  affet,  toute  la  fo)  qni  dépend  de  Bfoi. 
i,  Quoiqu'il  en  foit  àt  ce  myflète  ioconce* 
,i  vable ,  j»  ne  crains  pai  qu'au  jour  du  juge- 
,,  tuent  je  Toli  pubi  pour  l'aVtiit  jamaîi  pro- 
,,  fané  danÉ  maa  mur. 

fié  !  bon  Vicaire  que  lefe  contradifiÎDDt 
vottt  coAtent  peu  !  Tout  aenipé  t  ibnvM  la 
fol  au  CbrlRianiriDe,  ddna  t'erpric  d'an  jeune 
haitime ,  avec  lequel  voua  vodi  ouvrre  de  la 
nanfiie  ta  plut  indlfbtette  ft  ta  plui  lébë- 
ralre,  qv*  voatez  voii  qti'on  p^nfe,  d'uB 
homme  qui  célèbre  le  m^ûére  de  Ift  Tranfub- 
ftAntiatton  avec  tUt  de  révérence,  pendim 
qu'il  ffeit  profeffion  de  ne  fe  nettre  point  a 
peine  dtl  Dognea  dont  tint  de  genc  U  tour- 
mentent ;  d'un  homme  qui  trouve  l'Evangile 
tout  ;rieln  de  chofîn  qu'on  ne  faurolt  adnct- 
tro  parce  qti'eilci  répvgnmt  I  la  taffon,  A 
qui 
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qui  en  pffidint  1  la  Mefle  fe  rCcpeflle  pour 
faire  li  coofécration  avec  toutes  let  (ttfpoft< 
tlonk  qu'exige  l'Eglife  ;  d'un  homme  qbi  (k 
dit  en  tenant  l'houle  qu'il  vient  de  cobtacrbr 
«  où  II  ne  volt  ft  ne  goflte  que  dû  pifn  quoi- 
du'îl  tlctie  Se  croire  qu'il  la  conveiti  au  pfD- 
rire  corps  de  }.  C.  fUJ  ;;  tu  pvur  wtejurtt  iji 
iutjjaiict  ttifintlil  niais  (]Ui  rejette  lièremFtit 
Jil  dogmei  du  pur  Evarigile,  parce  qu'IJk 
font  IncOolprébenlîbles ,  Inpénétrablet  i  f«t 
folblei  Jutnifires  ;  d'un  hooine  qui  nie  lïl 
miradei  ée  cet  Evangile, &  qui  fe  perfliadè 
^utanr'qu'Il  le  peut  qu'aAuelleinent  11  Vient 
d'opét'er  Iiil  mélQé  té  bjus  grand  mUadef 
i)e  grâce  Motifleur  lé  Vicaire ,  étudiez  la  Re^ 
Ijglon  avint  que  de  la  combattre.  Soyez 
d'accord  avec  vous  même,  pettez  0  voue  I^ 
pOBvez  quelque  harmonie  dani  toi  prlnd. 
pes,  atntlt  dued»  tous  ériger  en  prédicateur 
du  Pjrrihoninne  au  tirque  d'Être  ttburâ  faire 
U  guerre  1  Dieu. 

1 1.  On  trouve  chez  T.  T.  Hirifjhnt  le  Wd- 
mtl  det  Chafjhs  OH  DiJJirtMim  JUr  ia  cbajji. 
mtc  un  traiié  de  là  compiXAce  iti  Jugtt  fif 
ils  Jttgneuri  rtlativeMtnt  aux  Eaux  gf  ^mt 
^e.  vtl.  inîi.  de  a86.  Pggei.  Ce  petit  Ou- 
vrage, auquel  otia Joint  Maximes  Jii*  la  Saifip 
filiale  eu  etnjitelle  &c.  eu  ttèi  bien  Fait.  Il  tft 
curieux,  Inltruftif,  court,  &  néanlnolni aultl 
clair  qu'on  pourrait  le  fobhalter. 

Ce  double  mérite  de  la  brièveté  &  de  )a 
clarté,  n'eft  paa  celui  d'un  autre  ouvrage  de 
JDroit  qui  a  paru  i  Avignon  en  tt  vol.  in  fol. 
ft  qui  fe  vend  ici  chez  De/tint  £f  Saillant, 
Jiovs  noua  contentons  d'en  donner  le  titré, 
li  fuffit  pour  piquer  ta  coiIoOté  det  peiton- 

O  4  DM 
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net  Tavantei  i  qai  la  UngalaTiié ,  la  gotkiqw 
éindltion  ft  la  mauriife  Latiniié  da  ^IV.  04 
du  XV.  fièclepeuvenc plaire  JoiiPHiFiANCisci 
JIOHETi  DS  ^AlfaoNETis n«b.  Jaii/c.  Carpmn- 
roSm/J  f^c.  TraSatUS ,  de  jfnimalibus  ,  curry 
tus  &Plaufirii  &c.  Ceit  i  dire  Traitt  dti  A- 
nimaux  i$  aes  Cbamis ,  Fourgmi  au  Cbaretui. 
Ouvrage  Jur  unfujtttiêuveau,  ^e  ptrfonnen'ë 
ttKore  expofé  dont  cent  ittndue,  (^  nictjjnre 
ions  ta  carrière  det  Laix ,  ainfi  fue  très  tUiltS 
fris  cutUux;  avec  les  Dicifiant  dt  la  Rote  fit- 
^^aine^es  plui  récentes  iS  fiù  jufipià  prifentu'a- 
vtient  point  ité  imprmies ,  ctncemaiu  la  même 
iKatiire,  aux^eliei  an  a  jaita  des  argumtnt, 
des  JaiHKairef  ff  une  Table  ginfrale  des  JM«- 
tUris,  Tar  Joeefu  Feakcoib  Bohhet  Du 
Çaihts  BoNitETS  nable  JuriscmMu  de  Carpe»- 
tras,  des  Anciens  Magiftrats  du  Comte  Fenaijjin, 
lequel  a  ité  plufieuri  fois  Jugt  Majeur  ardinai- 
fe  de  la  dite  Ville  dt  Carpentras  (f  de  faut  fn 
reffart:  en  autre  Lieutenant  des  premières  Ag- 
ftUaùens  du.  Camtat  fS  de  pluReurs  autres  Ctars 
illujlrei^  Premier  Juge  du  Gouvernement  Jf 
^veçtt  des  pauvres.  Le  Tavant  Auteur  de  cet 
Ouvrage  fait  efp^rer  un  Tfai't^  des  bStimens  ff 
4u  drait  de  bâtir  en  3.  vol,  tn  fol. 

m.  Qn  a  anuoncé  dans  uue  Brochure  i; 
SpeSacU  de  l'Bifiaire  Rmaine ,  depuis  fa  fond^ 
iian  4e  Ramt  jufju'à  la  prifi  de  Canjiontin»- 
fie  par  Mabai^t  II.  en  1453.  Cet  Ouvrage 
(JaQt  UQ  goût  nouveau  ,  coutfendia  en  cent 
tabkaus  ou  cftampci  Ici  traita  let  pIui  Int^ 
re^am  de  rhidoiie  Roin3i>e,  avec  une  Tuite 
iit  ciaevaa  bi^of i(]"^3  >  teit  qu'ils  ont  6t^ 
fournit  am  peintres  &  aux  deŒnateDrs.  L'Au. 
{eux  ea  ça  M.  Paiur^t  C^Dfeqr  Aoyal  ft 
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FrofefTeur  d'Hitloire  i  Paiii.  On  a  déji  vq 
20  de  ces  morceaux  tièi  tiien  ézécucét.  Lç 
toDt  fâVa  s.  Tol.  ia  4- 

Lea  Tomei  V,  &  VI.  de  l'BiJtaWe  du  Bat- 
Empire  par  M.  1^  Bbau  2  vol.  in  13.  loaç 
fa  vente  chez  Dejaint  &  Saillant. 

Au  milieu  de  Tes  foins  pour  poufTer  l'Edf- 
tloD  de  la  Science  du  Gauvememtnt ,  M.  l'Abbé 
CE  BunLE  vient  de  publier]  une  Dj/Tertûtiin 
(ur  le  nem  de  f  j1ugu[le Maîfon de  France,  bro- 
chure iR  4.  de  8  pag.  Il  piétend  faire  voir  quç 
)e  nom  de  France  eCt  le  nom  propre  de  cette 
Augure  Maifon ,  qu'Orléans  &  QoDrbon  eq 
font  lef  branches  &c. 

Il  y  a  quelque  cems  qu'an  Anonfme  s'ingé- 
ra à  donnçr  des  Lettres  Tecretes  de  Csristi- 
VE  Reine  de  Suèile,  qu'il  ofa  interpoler  avec 
iiDe  indlfciécionpli)!  que  téméraire.  Mille  vois 
fe  font  élevées  contre  cette  infidélité ,  &  nous 
p'avonspai  été  des  derniers  à  f^ire  entendre  la 
notre.  Ce  cri  public  n'a  pas  intimidé  l'Ait- 
tenr.  Noua  apprenons  qu'il  a  iSché  un  fé- 
cond Recueil  de  ces  prétendues  lettres  de  t'Hé- 
lolne  du  Nord,  qu'il  eft  d'Avignon,  qu'il  fe 
pomme  LMambt  &  que  déjà  tradufteur  det 
Lettres  du  Ctmtt  d'Orrery  ,  c'eit  lui  qui  vient 
de  publier  Ltttres  fur  l'EntbmJiafmi  de  My- 
lord  Scboptsbury  avec  fa  vie,  ttadwtes  de  F  jin- 
gloîs  In  12.  de  (II-  pag-  chez  Peiïam  junior. 
PMfque  en  même  temi  paroit  PSiftoire  df 
CiiaisTilHS  pleine  de  Sueiie  i  vol.  in  13.  de 
38S.  pages  par  M.  L^combe  Avocat  de  Paris, 
le  même  à  qui  le  public  doit  celle  de  Pur. 
f,z  te  grand  &  divers  autres  Ouvrages  plni 
.  flliinés.C^iCÇ  nQ«velle  hifloltce^  écrite  avec 
éié(-at)i 
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{tégance,  aiech^eSe,  avec  choix.  L'Autent 
a  beioconp  emprunta  des  Mémolret  pour  IVi- 
Tlr  1  l'HiCtoire  de  Chrirttne  pir  M.  jtrtm- 
ttltz,  &  II  tend  bien  julllce  aux  recherdiet 
ft  1  la  fidélité  de  ce  Satant. 

IV.  La  Ripublijue  de  Platmùu  Dialiguefut 
U  jtifiict  divin  tn  dix  Livra,  a  vol  in  iz. 
chez  Hunbltt  g*  Brecas.  On  pirle  ivec  It 
bluE  grinde  enime  de  cette  tracfuftion,  &eD- 
core  plus  des  notes  dont  elle  e(t  accotnpi- 
gnée.  Un  Livre  de  ce  mérite  doICnatarelle* 
tneni  faire  1  quelque  heure  l'objet  de  nottâ 
Ctude  ft  la  mitiëre  de  nos  eitrstti. 

Nou>  0*  pouvons  qu'annoncer  Une  DiJJêr- 
tàttm  fur  VEcriture  biéroglypbiqui  de   8>.  pi* 

!;ei  In  8.  qui  fe  vend  chez  Barbou.  L'Autear 
outlenc  que  les  Hléroclyphes  des  Sgyptleni 
O'étotent  que  de  Omplet  otnemensaas  moDit- 
nent  fur  iefqueli  on  les  gravoft. 

V.  Un  Auteur  qui  fait  bien  fon  Ovide,  qui 
feTeft  icndo  propre,  ft  i  qui  II  eft  0  fanil> 
lier,  qu'il  le  traduit  ou  l'imite  fans  s'en  ap- 
percevoir ,  a  donné  cbes  Prault  Lt  Rmid» 
emtTt  t'aauur.  Peimt  m  quatre  cbfttti  Hdii 
aux  DantJ  ùmabiei;  petit  iH  S-  C'était  par 
râmout  que  le  Poëte  Latin  vouloir  guérir  )'<• 
Qour.  le  nouvel  i\kic  d'Apollon  prend  une 
autre  roDie,&, apparemment  pour  la  juftifiet, 
critique  fon  modèle  avec  une  févérité  qu'il 
fine  efpérer  qu'on  n'aura  pas  pour  lui.  Il  a 
det  talens.  Sel  vers  coûtent  avec  doUcent; 
c'cft  l'effet  du  génie;  le  teitii  &  l'expérience 
amènent  l'exaâitude. 

VI  On  a  mis  fous  prelTe  lt  DiSItniuUn 
l7rutwr/('  gf  ptrtatif  det  Sitinett ,  Aftt  (f 
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Métiers  cmttnata  l'ejprit  4e  têuttt  Us  ««ut 
n^ffancts  tumaints,  axée  ia  dtjcription  df  piu§ 
iiites  wteiims  ifc.  8.  vol.  in  8.  trtirichJt  dt 
beanceup  de  planchet.  Cefl  le  DiAionoair* 
Angloii  de  JiffFeryi ,  traduit ,  amplifié  &  fou* 
vent  reconipofé  pai  une  Sodélà  de  gens  d« 
Lettre*. 

Mr.  d'AifiiKTiLLB  dea  Sodéti»  Hofnlei  de 
Londres  &  de  MOncpellitr  vient  dtt  donnât 
«D  4.  vol.  tfl.B.  cbee  Débute  une  nouvelle 
édition  csrtjgte ,  &  augmentée  de  Ton  Ahri* 
gé  de  Uvie  des  pt»!  fatntitx  Peintres  avit  Iturf 
fartraits,  tes  indicêttmi  de  Itttrs  principaux  Ou. 
vrtgei ,  i§  la  maniire  de  retotiMUre  les  deJJeinM 
{j*  les  tableaux  des  grands  matires.  Il  entit 
dam  cet  cniBikle  Recueil  95B  viei  de  Pein- 
Het,  entre  leiqtiels  il  yen  1  une  centaine  dont 
<Hi  Qt  tfOuvoic  dîna  aucun  Auteur  l'biiloire 
it  lei  portraita.  Tous  cet  pottralii  gtavéfl 
aa  btirin  ont  été  fidèlement  deiSnél  d'aprii 
ce  qu'en  a  trogvé  de  plut  refTenblint.  Il  f 
en  a  quelque*  «ni  que  M.  d'Aaaenvn.LB ,  n'a 
pv  lie  procurer  quelque  peine  qu'il  kit  pit(« 
poir  cela  i  il  y  a  fupplié  pat  dei  ear[«ucl)M 
d'attente  orDéi  relativement  aa  (enie  de  cl». 
que  Peintre.  I>  célàbfe  Hillorien.aliBteur, 
ft  connoilfe«r  tout  enremble  ,  rapporte  tow 
Ici  Peintrei  dont  il  parle  i  troli  EcoIm  ) 
rittilinne  où  Te  prérenteBc  fiiccefilvenieRi  lea 
naitrea  ELomaii»  ,  Florentin!,  Véoltienit 
Lombard!,  Napoltcains,  Efpagnoii,  GénoUi 
la  Flamande  qui  comprend  les  Pbintret  Alle> 
BBndi&SuiSes,  lei  Hollnndoit.tts  Flamande 
ft  l<8  Angloli  ;  k  Ftxmpri(e  qai  contient  I« 
vie  de  £2.  Peintrei  i  compter  depuis  Coufin  « 
jufsu'â  TremoUieic.  D'abord  U  fait  es  abf  «{# 
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la  vie  de  ch»)ae  Peintre,  enraite  11  trace  lot 
oraâèfe,  &  Il  finit  par  li  notice  tant  de  Tel 
otmaget  que  de  Tes  principaux  defloins.  Au- 
cun dei  malcrei  vivant  n'entre  dans  ce  Re- 
cueil, qui  au  rede,  écrit  comme  tout  ce  qu'a 
bit  M.  d'AsoiHTiLLi  avec  il^ioce  &  oet- 
tecé,  lui  a  coûté  bien  du  travail  ft  de>  foiui. 

Il  paroit  deux  nouveaux  Cifert  de  la  def- 
erlptlon  det  Arts.  L'un  ed  l'j/rt  de  faire  la 
Parcbemn  par  M.  db  la  Ljihde  &  a  sa  paget 
jn  folio ,  l'antre  efl  t'Art  dt  travailler  Ut  Cuirt 
itrii  ûu  argeraii  par  M.  ^auf«r«Hx  ée  Bit- 
daroy  &  cooclent  42  pages.  Nout  ne  manque* 
lont  pat  d'en  donuet  une  idée  i  noa  Lec- 
teuri. 

Le  frifenatlf  etntre  V  Agrnumi ,  9U  PAgH- 
cuJturf  riiuiu  a  [es  vrais  prindpet  i  vol.  in 
la.  de  350.  pagei,  imprimé  chez  Uerijffmt, 
partd'anemain  très  Intelligenie&cantieocda 
tris  jiididcufei  réflesioni.maii  peut  être  un  peu 
déplacées.  Apiés  avoir  négligé  l'Agriculture 
en  France ,  on  i'7  port*  de  tous  cdtéi  avec 
nne  erpéce  d'enthouftarme,  qui  fait  tout  les 
jours  imaginer  de  nouvelles  méthodes  aux- 
quelles l'Auteur  croit  les  anciennes  préféra- 
bles. Eh  bien  '.  Où  e(l  le  mal  Se  que  crainc- 
on  de  ce  renouvellement  de  zèle  pour  le 
pins  utile  des  arts?  SI  les  anciennes  manf4- 
ret  de  caltiver  la  terre  fout  les  meilleure!, 
l'expérience  7  ramènera.  En  attendant  on 
net  la  main  à  l'œuvre,  une  utile  émulation 
pique rtnduftrie, de  tontes  parti  fefontd'heO' 
reuK  écabliflemens ,  le  bien  public  en  fera  le 
fruit ,  quelques  particuliers  tout  au  plus  por- 
teront fa  peine  d'une  facilité,  d'une  ardeur, 
qu'ils  Burent  appris  i  modéter. 
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Une  qnatrrème  Edition  du  DiSimtuirt  de 
y  Académie  PraifOlff  cd  2.  vol.  in  fol.  Ce  dé- 
bite chez  U  veuve  Bruntt.  Elle  efi  due  aux 
travauic  d'nn  cvrpi  trop  rerpeftsbie ,  pour  n'a- 
voir pat  reçu  un  nouveau  degré  de  peifeâion 
des  maint  habiles  qui  y  ont  concouru. 

ALLEMAGNE. 


btié  une  Traduftlon  AllemaDcle  de  rezcellent 
Tniti  d'Olliilogit  de  M.  Mono.  Mr.  le  Dr. 
C.  C.  Kravfe,  Auteur  de  cette  Traduâlon 
l'avait  d'ibord -faite  fur  celle  que  le  célèbre 
Mr.  Sue  avoît  publiée  en  François  l'année 
1759,- &  qu'il  avoit  enrichie  de  magniSquei 
planches,  &  de  Tavantci  notes.  Mais  avant 
que  la  Traduftlon  Allemande  pût  être  impri- 
mée, l'Original  Ânglols  tomba  entre  les  maint 
de  Mr.  Kraufe,  &  t'il  fiut  l'en  croire,  il 
trouva  en  lui  confrontant  la  Traduftlon  Pran- 
colfe,  &  par  conféquetit  la  Tienne  propre, 
que  Mr.  &it  avoit  très  mal  traduit  dans  une 
InSoIté  d'endroits.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette 
allertlon,  que  nous  ne  pouvons  vérifier, fau' 
te  d'avoir  fout  la  main  l'original  Anglols ,  Mr. 
Sraufe  prétend  avoir  été  obligé  de  faire  à  fa 
Traduâlon  des  changemens  li  confidérablet , 
qu'autant  anfoic  valu  en  entreprendre  une  tou- 
te nouvelle.  Il  a  cependant  confeivé  les  no- 
tes de  Mr.  Sue,  auzquelles  il  rend  Julllce, 
fon  excellente  Préface ,  &  les  Teites  de  dif- 
férens  Auteurs  qu'il  avoit  tranfcrits  tout  du 
long,  au  lieu  que  M.  Monr»  n'avoit  fait  que 
les  indiquer.  Outre  cette  Ofiialegie  Mr, 
^fouTs  *  ■nie  traduit  le  Ttaitt  dit  Ntfft  du 
m(- 


ikêm*  Aoatgnitft*  Angloli,  &)e  tout  nTcB- 
ble  toime  ao  vol.  jn  8.  4b  S>?>  M'  A«  ^ 
gnre». 

MPtr»  Al  P.  Niftrm  (i)  fe  coniiotts.  I|r. 
Rambach  >d  a  publié  {1  y  >  qnrii|iie>  Voit  k 
XXI.  Tome,  &  dans  U  Préface  il  a  com- 
mencé la  rie  du  Ondloil  PoJUf.  (qui  ne  Te 
trouve  point  dans  l'âuteut  François)  &  il  pro- 
■let  de  l'achever  dioi  la  Prénst  d«  Tome 
Ailvaot  If  VolDoe  que  noua  miwwcaiia 
«ajoaid'hui ,  eatnpriné,  lulC  lil«o  qw^  kt 
pfécédms ,  cbic  Fraaukm ,  &  foijve  KO  voL  in 
8.  de  jça.  pp.  fuE  la  Pniface  qui  ea  a  st. 

9.  /.  Gtbâuer  a  iapriné  ft  tkbftit  an» 
Waufoiv  de  fnccii  :  G.  F.  Miisa»  PUlitfofbi' 
fièt  BiiTtditwutti  iibfr  Ht  CbryUietf  Miii^ 
gvn;  ftc.  c'eai-dire,  OnjWfatfNi/  Pkil^ 
MfMi  fur  U  Reiigim  Cbriiiêim»  par  Hr. 
adeiaa ,  Pnfejftur  in  Pbihjabkit  à  ti<ttti  ^  £f 
Mtmiirt  dt  rJcoi.  Ray.  dei  Seitneei  è  Mtriiit 
Ffaqiiiie  Partie  pp.  i{it.rccoDiiefaftltpp.  I0i, 
grand  m  8.  I7iîa.  Mr.  Uiieb  n^eCt  patlliéQlo* 
giea  de  pioteffion ,  miia  c'clt  un  dei  neiilean 
nulgËopluE  d'aujoanf  faut ,  qui  êjtnt  féticufe- 
meai  tiaqiiné  la&aligion  Chrâtiense ,  • 'e&  cdb» 
TaiBcuderiDJrinité.&i}ail«pr(ipAft  dcna»* 
tnv que c«te Religion  bien e»t«ndiic ,  D*arieD 
^  ne  s'accorde  parfaiteinemtnt  avec  la  (IknLW 
niron  ft  avec  la  laine  PhiloCaphie.  Dam  Ici 
denc  FariiM  que  noui  aiiBunçaa» ,  A  qni  tt- 
roBt  fuJvlM  de  quelque*  anuia ,  le  t^Ubic 


Avut»  Mai*  Juih,  1701.       4f7 

Aanof  tnlM  i.  4$  ttxamen  de  Im  RiligiêH, 
4.  At  fnvtir  de  la  Jupirjiitim  fur  l'tjprit  bu- 
«Wiii.  i  de  lé  ttrtitude  de  la  Religiëii  Cbri. 
tinnt  4-  dit  raiftnt  p«ar  lifqueïlet  Dieu  rim 
révélé  ma  Hmmtt  Us  viritis  de  cettt  Rtiigiam 
fW  fucctjfnement  (f  par  degrés. 

Ulh.  &rgtnlicbktittn  ûui  dir  Kircbe»  Bif- 
tfrit  tmd  Literatw  (fc.c.  a.  d.  jIrténitUdteBif- 
ttirt  iecUJUflifue  ff  de  J«  tittérature,  ctnu. 
fifttt  du  nttites  de  Livret  rtnti  dit  piieet  (f 
4ei  déciment  remarquable! ,  dei  Lettres  nui' 
r^OHtet  (f  divtrjet  ekjetvatiem ,  par  Mr.  \. 
O.  ScKiLHOBR ,  Surintendgnt  à  Memmbigan 
1761.  M  %•  dcus  Partiel  qui  font  enrembl» 
374.  ^  Cet  Ouvrage  fera  coatlnoé.  Nom 
■e  l'ivoai  pii  eBcore¥u,  mili  nou na  doo- 
\ottt  p«i  qu'il  pe  Toit  Uèt  hOB,  comme  umu| 
kl  autres  d*  célèbre  Mr.  Scbslhoui.  Il  eu 
ftcheux  qu'il  ne  foit  p»  écrit  dani  It  mena 
Laniue  quf  lei  AmtenitutetLitttrmiat  qaa 
le  nisie  Auteur  publia  avec  tant  de  Tuacèi  11 
y  %  bien  àaa  ipoéei. 

FaAHfroiT.  RuD.  hvaan.  Vosil  MidtH* 
ma  Duthrit  if  in  Univerfitale  Qtttingtnfi  Pr** 
f^fuit,  Aeudemim  Nature  Otriefentm  Stàt, 
Ht,  InÔitutimei  CheinlK  «^  LtSimat  jlead»- 
micas  accemmtdatt  Editie  neva ,  petite  ff  iii, 
titfletata.  FuBcaf.  ft  Lipfie  17A.  m  S,  pp. 
384.  On  M  fauroit  trop  multiplier  lea  Bdt- 
tiont  de  ct|  Eiimens  de  Cbymie ,  qui  pann 
leDE  pour  la  première  feis  en  1755.  &  ^« 
le  célèbre  Auteur  a  depuis  canStÙrablemeiK 
angEieniés.  Ck  font  peut-être  ]e$  tndileati 
que  l'on  aie  eui  nifqu'lct.  La  Chyisie  a 
prtfque  pris  une  forae  nouvelle  dam  lea 
vli^t  ou  trente  dcroi^iet  asuéca,  Cu  depuis 
que 
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que  Ie«  Stabl  &  les  Betrbaavt  oDt  pablU 
leurs  Etémens,  cette  Science  s'elt  enrichie  1 
uo  point  étoonint ,  par  les  favantes  &  cariea- 
fe(  Obreivaiions  ries  Henciel,  des  Pàtt,  dn 
Marggtaf,  des  Macqutr,  des  iVfUHunn,  dei 
Giêffroy,  des  Hellot,  &  de  plufieurs  aatrei 
babilet  modenies.  Or  de  ces  nouvelles  dé- 
couvertes, on  n'en  troave  piefque  aucune 
trice  dans  les  Abrégés  de  Chymie,  dont  les 
FrofefTeurs  ont  coutume  de  fe  Teivir  pour 
leurs  leçotis  Acadéuiiquei.  11  étoic  donc 
bien  i  (oubaiter  que  l'on  mît  entre  les  mains 
de  ceni  qui  cultivent  cette  importante  Scien- 
ce ,  des  laflitiitimi  où  ces  obrervations  ré* 
ceBtes  fuirent  fojgneufement  recneillies.  Et 
c'en  ce  que  Mr.  Vobbl  i  fait  avec  le  plus 
grand  fuccès  dans  l'ezcellent  Manuel  que 
ueus  aunoocoDC.  Rien  n'y  efl  omit,  jk 
ce  qui  achève  de  le  rendre  de  la  plus  grande 
utilité,  c'eû  que  l'Auteur  a  eu  foin  d'y  in- 
diquer les  meilleurs  ouvrages  de  Cbymie, 
fans  négliger  même  les  (impies  Diirerta> 
tloni,  lorfqo'il  y  a  trouvé  quelijue  cbore  de 
curieux  &  de  nouveau.  On  a  donc  datis  ce 
petit  Traité  nne  Bibliothèque  choifie  de  Chy- 
mie, aul£  bien  que  les  Principes  de  cette 
Science. 

Rifteximi  Militairet  fiir  iifirtnt  ûbjeti  di 
laCuerrt.  Par  0.  K  avec  du  figuru.  Franc- 
fort &  Leipflc  ,  cbex  Knocb  f^  Esliuger 
1762.  petit  8.  pp-  44>'  Des  gens  du  métier  nont 
ont  dit  beaucoup  de  bien  de  cet  Ouvrage, 
des  penrées  s'entend,  car  pour  le  (lyle  c'en 
autre  chofc.  Voici  ce  que  l'Auteur  en  dit 
lui-même  avec  autant  de  modeftie  que  de 
vérité!  „  Oq  ne  fera  au  rcfle  pas  un  crime 
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„  1  an  Allemand ,  &  fur  tout  à  un  Mîtkai< 
„  re  ,  de  l'Impureté  de  la  langue  "  (  il  n'eft 
^int  du  tout  qOeltiOD  ici  d'obicénltii ,  nous 
n'en  avons  trouvé  aucune  dans  l'Ouvrage) 
„  &  de  la  dureté  du  Ayle,  d'autant  plut,  qu'il 
„  ne  s'y  agit  pas  de  la  grammaire ,  ou  d'une 
,,  pièce  d'éloquence  ".  Ce  Traité  efl  divité 
en  II.  Chapitre!!  dont  voici  les  litres  :  /  Preu- 
ves de  la  foibltjfe  du  bataillan  quarré'  >  Dit 
moyen  d'apprécier  les  armées.  3.  Penjies  Jnr  le 
nombre  des  fartereffts.  4.  Penfies  Jur  les  mm- 
vemens.  5.  fieinijfflaïj  jw  la  portée  des  armes  à 
ftu.  6.  ÛJage  des  hommes  petits  f^  foiblts  dant 
la  guerre.  7.  Principes  de  la  dijcipline  mili' 
taire  S-  Caufes  du  mauvais  fuccis  des  armet 
,Fran{iiijes  iloignies  de  la  France  en  général,  £^ 
partieuiiirement  en  Allemagne.  9.  Penjées  fur 
la  formation  du  Soldat  à  la  guerre.  10.  Ebauche 
d'une  farterejfe  militaire.  11.  Effai  fur  la  polie» 
des  armées.  11.  EJfai  pour  combiner  la  légion 
de  Mr.  le  Maréchal  de  Saxe,  f^  la  colonne  d» 
Mr.  le  Chevalier  de  Filard,  avec  la  taSiqu* 
ff  la  conjlitution  aSuelle.  Le  Ciiapitre  VU!, 
etl  11  Dgu  11  ère  m  eut  curieux;  on  ne  fera  pas  fi- 
ché que  nous  en  tranfalvions  Ici  quelques  . 
morceaux.  „  La  France  dépenfe  des  fommea 
„  Imtnenfes  dans  fes  guerres ,  &  le  défaut  de 
„  l'argent,  n'eft  jamais  la  csufe  du  mauvais 
„  fuccès  de  fes  armes,  elle  elt  trop  riche, & 
„  elle  a  mille  moyens  d'en  avoir  dans  les  extrC- 
„  mités.  Le  vouloir  attribuer  â  l'inhabileté, 
„  ou  même  i  l'infidélité  des  Généraux ,  corn- 
„  me  la  plupart  des  François  mâmes  le  tilt 
,,  après  une  défaite,  ou  un  événement  mal- 
„  heureux  ;  c'elt  leur  faire  la  plus  criante  lu-  ■ 
y,  juftlce:  car  de  tout  temi  la  France  a  eûtes 
Tem  XVll  Port.  Il,  i  Géfté- 
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H  Générauz  lei  plu  habiles  &  11  n'yaprer^ue 
„  pii  d'exemple  d'une  icfidéllEé;  ouue  qu'il 
„  ed  plui  deihooorant  aux  Françoii  nCmea 
„  de  cacher  Ta  folblelle  véiitablc,  Toim  l'in. 
■  bablilté  on  l'iafiddllté  de  ccox  qui  let  corn- 
H  fflindeot,  que  d'en  avouer  bonuemenc  li 
1,  véritable  cttft,  qalne  deihonore  perron- 
„  se,  étant  une  conféquence  de  la  maoviire 
„  conAItntion  du  milltafre  &  de  l'armée  me* 
H  me.  Ce  font  le>  préjugea  qai  s'y  0[^>ofenc 
>,  Le  Françoit  Te  croit  toajoa»  le  pini  bn- 
..  ve  de  l'UDlveii.    Il  l'ed  en  effet,  &  per- 
,,  Tonne  a'en  peut  difeonvenlr ,-  mail  le  co» 
,.  rage  abaodooné  i  lui  mJDie,    fani  appof 
„  d'autre*  chofci  qui  l'affermifleut ,    quf  le 
,,  rendent  utlle,ne  décide  jamaia  i  lagueiie, 
„  &  le  doit  toujours  céder  i  l'habileté  &  i 
„  l'ordre.— ..—.C'eft  ce  que  le  Françoii  qui 
u  ne  veut  pas  être  gêné,  ni  par  l'ordre,  ■! 
„  parla  difcipllne,  ni  par  la  fubordinatlon , 
„  ne  veut  janali  croire,  &  il  perfoade,  pour 
„  Caire  valoir  ton  courage  &  les  autrea  bel- 
>,  lea  qualités  gueirlirei,  que  les  Oénénus 
„  font  toojonri  la  caufe  des  Tuccèt  malben- 
,,  reax~^»SeloD  eux  la  défaite  i  la-batail^ 
„  le  de  Kocbach,  l'abandon  des  paya  de  Han- 
„  Dovre,  le  paflage  du  Rhin  de  l'armée  Han- 
„  novrienoc,  a'étoit  qu'une  lultc  de  l'inadé-' 
..  Ulé  de  tel  &  de  tel  Général-^— La  batalU 
„  le  de  Hoechdaed  fut  perdne  par  le  pea 
„  dlntelligence  qu'il  j  «voit  cotre  f'Bleâenr 
,.  deBaviére&  Mr.  deTillaid;  celle  de  Ra- 
„  nelles ,  parcv  que  le  Maréchal  de  Vtlleroi 
„  oa  Touloit  pat  que  l'Eleâenr  de  Baviire 
.,  eAt  la  gloire  de  battre:  celle  d'Oudeoarde 
„  parce  qoeUr-  le  Duc  de  Bovgoeae.  l'bé. 
ilUw 


AvRiLf  Mai,  JmH.  1702.      ^i 

„  lier  pr^romptif  (ta  Trdoe.  étolt  bien  alfe 
,t  me  Mr.  le  Dyc  de  VeiKldaie  reçut  cet 
„  ^chec  Mr.  de  la  Motte  s'eft  lalfTi!  bittn 
„  prêt  de  Wynendal ,  uniquement  pour  coin* 
»  pMie  i  Mr.  le  Chic  de  Bourgogae,  qui  ' 
„  tfpréïvenioit  de  ne  pouvek  poKci  le  Aol 
„  fon  »yiiul  i  Upùxqall  deStoit  beaacgupf 
„  li  Lille  n'étoit  point  pris  par  les  /tMIés;ft 
„  celte  ville  se  psuvojt  Ctrc  pr^ê  qu'en  Uit 
„  fant  pïfTci  le  cottvol,  que  Mi.  de  la  Mot- 
„  te  auojt  itiajyié.  Le  pa^e  <ft  TEIciut, 
„  le  fiège  de  Bcusellei  Iev£ ,  Gand  ren- 
„  da  fans  coup  féiii ,  tout  ce!»  s'eft  fait  pat 

„  l'ordfe  de  Mr.  le  Duc  deSoiicEogne. .11 

„  n'efl  pa»  irfcd&ie  de  recouilt  i  ce»  cau- 
^  Tei  U;  car  II  y  a  en  aflez  qui  concourent 
„  toutri  i  UB  effet  Infortuné  bm  mettre 
„  quelque  chofe  ùir  le  compte  des  Oéoé- 
„  néraus".  Lei  caufes  q^e  notre  Auteur  ln> 
dique  eoruite  (ont  que  les  armées  Françoifel 
ne  font  jamais  conplettes  ;  ^'sllas  font  trèi 
mal  difc^plinées  ;  que  li  nuuvaife  caconomie, 
la  fraudé ,  le*  tromperlea  de  toM»  efpècei 
régnent  din  les  vivres ,  &  dans  tootes  les 
diftrIbuttOBi  qui  fe  fout  i  l'aimée;  que  !■ 
pale  tut  de  Officlen  que  des  Soldats  eft  uo[r 
petite .  q.iie  les  armées  font  louiours  accoma 
pacaéea  d'é^uipsKea  Tuperâus  &  d'on  traia 
épouvantable &G. Tout  cela  a  été  louvent  dit, 
«ait  notre  Auteu  entre  dans  dea  détails  (I 
curlcRs  &  allègue  des  exemple*  lï  Infîruc* 
tlW,  q^'OB  le  ut  arec  autant  d'intérêt  que 
fi  le  fujet  étott  abtbliment  neuf. 

y.  ].  Rkikiiabds   &c.  yermifcbte  Scbr^ten 

c'efti-dlre.  Qaaitei  mlleti  de  M.  RusHARt», 

CtBfùllm  Ptivi  im  MirazfiM  di  BiAn.  D*t- 

;  P  2  te*. 
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taeb.  TrtifiimePMTtie  1761.  in  8.  pp.  160  ch«i 
Mifhei  MKklat.  Cette  troiGime  Fanie  (i) 
s'eften  rltn  inférfenre  aux  piécédcotei.  L'â»- 
teui  l'f  montre  de  plni  en  plu  Ami  dct  Hom- 
pei .  de  11  Vertu  &  de  la  Rctigton. 

Reebtrcbts  fur  l'erigini  du  Dejpotitme  OrieiÊ- 
toi.  Oavrage  Ufibamt  de  Mr.  B.J.  D,  P.  E.  C. 
avec  cette  épigraphe  :  Ucnfinm  fsrrraiiim ,  m> 
formt,  Ingnt  Viegii..  ï7Si.  «  8.  pp.  +31.  Ja- 
mais peut- ttie  on  ne  l'cft  déchaîné  avec  uot 
de  fureur  contre  taRelJgion',  que  ne  le  fait 
te  trii  méptlbble  Auteur  de  cet  Onvraee. 
qne  nom  avont  tout  Ifeu  de  croire  avoir  été 
imprimé  ici.  &  anqael  convient  ttèt  tries  l'é- 
pigraphe qu'on  voit  au  titre.  De  toutes  le* 
mortlScatfooi  que  le  Livre  dt  l'Efprit  2  atti- 
léct  i  Mr.  Heivétivs,  aucune  ne  doit  lui  être 
plus  fenfible.que  let  étogei  qui  lui  font  doD' 
nés  dans  '  l'ËpItre  Dédicatoiie  addrclTée  > 
îi*****,  qui  paroit  êire  Mt.  Helvéchis  lui 
même, 

Dt  la  Gmeti.  Semper  giudete  i  The».  V: 
16.  Par  le  Marmii  Cakiccioli,  Cêlmel  au 
Service  du  Rai  de  Pologne ,  EleSeur  de  Saxt. 
A  Francfort  iffevend  à  Liège  ch«  Baflom- 
pietre  ëf  à  Bruxelles  cbes  vin  den  Berghen, 
i762.  grand  iuii.  dej+i.  p^  Il  n'y  a  aucune 
Gaieté  dans  ce  nouvel  Ouvrage  de  l'infatigable 
Mr.CiRACcioLiimiis  eu  récoiDpeare,oB  y  troo- 
vera  du  bon  feus,  de  figes  maxime*,  &  àet 
préceptes  dont  robfervition  ranlmerolt  cette 
bonne  bamenr  qui  dépérit  de  jour  &  jour. 
BRUNsmciC  Mr.  M.  T.CMittblstidt  vient 
de  tiaduire  en  Memind  te  premieiTolae  de 
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T««iteii(e  Hifitirt  iEciifft  pendant  Us  Ri- 
f_nii  dt  Mûrit  y  de  Jaqutj  VI,  ffc.  par  Mr. 
lioBEiTiON.  Celte  uaduftioD,  auffi  élégante 
que  l^dcle,  efl  bien  fupârieure  i  la  plupart 
lie  celles  qui  fe  font  tousles  jourt  enAllema< 
.  ene  dci  Ouvrages  élrangeii.  Il  tti  i  efpâier  que 
fe  fécond  'Tome  ne  tardera  pas  i  paroltre. 
Le  premier  forme  un  *oItHne  de  1S88.  pp.  grand 
In  8.  &  fe  ttoovechezle  Libtahe Mejer  ijôi, 

PROVINCES    UNIES. 

•  UTnscHT.  L'Ouvrage  Intéreflant  &  utile, 
(luoiqu'un  peu  dtIFus ,  que  Mr.  W.  A.  BtcttiB- 
Be  Pafleur  à  Maflrlcbt  &  Membre  de  la  So- 
cïéti!  des  Sciences  de  Hollande  ,  a  comoicn- 
cé  n  y  a  quelques  années  fur  la  Géographie 
Sacrii  te  continue  avec  bcancoup  de  fuccès. 
La  féconde  parttedu  recondTooie  paroii  chez 
les  Paidenburg  ,  &  forme  un  Vol.  d'environ 
joc  pp.  grand  fn  8-  Elle  eft  accompagnée  de 
drux  bonnes  Cartes  de  la  compotîtion  de  Mr. 
BâcniEKE  lui  mfime.  «L'une  repréfente  la 
Judée  telle  qu'elle  ^oit  fous  le  Oonvetnemenc 
des  Romains  ;  l'antre  la  Ville  de  Jérufalem. 

Groni:tgub,  Notre  Académie  a  fait  nne 
«xcellente  acqufitlon  en  la  perfonne  de  Mr. 
Lotris  CoHBAD  ScsBOEDER  cl  devant  Profef- 
feur  â  HerUrn  ,  &  appelle  ici  pour  remplit 
Il  Chaire  de  Drtit  Civil,  vacante  par  la  vo- 
cation de  Mr.  Ructtr  â  Utrecht.  Le  nouveau 
rrofetreOT  elt  d'une  famille  féconde  en  Sa- 
4ans.  Son  Père  a  éié  ProfefTeur  i  Ser- 
hm  ,  &  fes  trois  frÈret  le  font  aftnelle' 
ment  l'un  IciJ'iutre  i  Herbom  &  le  plus  jeu- 
ne i  Rinttltn.  Toas  font  bien  connus  dans 
.PS  ia 
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U  Répabllquc  du  Lettres ,  ft  celui  que  noot 
avoos  acquh  tout  DOUTelloBeiit,  a  oonoé  dl- 
TeisOuvragei  qui  lai  f  oat  booneur.  On  en  trou- 
ve les  titiei,  avec  diveifet  paiElcuIa rites  de 
{i  vie,  dans  le  Programme  que  notre  Rec- 
teur maçal&que ,  Mr.  vah  Dqzveius,  a  pu- 
ktié  lors  de  rioauguratioa  de  fon  nouvcas 
Collègue.  Ce  Proerasune  mérite  d'être  lu, 
■uflî  bien  qu'un  autre  que  l'iublle  Autcai  a 
fait  à  l'occalion  de  la  mort  deMr.ScHWASTS 
FrofelTeuT  en  Droit ,  que  notre  UnlvttQté 
perdit  Tur  la  fîn  de  l'année  dernière, 

Camf£n.  Les  Otis  Lititratia  ai  IJaiMm» 
que  nous  annoncSotes  II  y  a  lix  Mois  (3  ),  fe 
continuenf  avec  beaucoup  de  fuccès .  foaa  It 
direétion  de  Mr.  tan  Hoven.  Cet  habllB 
Homme  vieiu  d'en  publier  chez  ralkemer.H 
féconde  Partie.  On  n'y  trouve  pas  moins  de 
(avoir  &  de  dlveriitâ  que  daiu  la  première, 
&  H  tCt  bien  i  fouhaiter  qne  ce  bon  Recueil 
te  continue.  Les  Pincée  contenues  dans  ce 
Cahier  font:  L  J.  D.  as  Hovax TbtoUgtme- 
nu  Pragitaika  ,  u  iui^s  tusus  TbeiUgiit  i^ 
yurisfrudmsùf  païuisjfpacimni^  ,  tum  Jiri- 
mij  ex  dcOrina  ai  FteatrUiu  iff  Sacramtiuù, 
viMicamr  tfimaiatiut  de  ttnJÎUit  Dtmm, 
Confiilum,  (s  Pratorun  diffiritur,  oi  vinm 
jlviplijf.  Dan.  van  Alpheo.  11.  A.  Civiut. 
CanpenSi  J.  C.  C.  difeuifitii)  dijute  e§mmeti- 
ticif,  ad  t.  XX.  D.  de  poenls.  111.  ].  Cn. 
Stsuchtmejebi  diffuiJUia  dt  Ztrt^e  Siaa, 
w*  i$  fiauio  Hirte.  iV.  P.  Ûoxidax  Ef^t- 
la  ad  ViruM  jmplijj:  Abraham  Veariflck^  In 


Goosl. 
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^t  varia  t»ca  Mtimii ,  Jufiiui.    SeéMi' ff 

aiivun  vtl  vindùaittur  ,  vtl  tmtndoMur. 
V.  Addtnië  &  emtndand»  in  utroque  flffei. 
tuf  t. 

Amstehdih  M^Af.  Sty  a  imprimé  &  débi- 
te Du  CtntraS  S$tiali  w  Friiuifti  Au  Drrit 
Pùlitifue.  Fût  J.  ).  Rouiiew  ,  CiUym  i* 
Gtnivt  Foedeii*  aquu  Dlcamui  l^es  !&• 
jiEiD.  XL  grand  8.  de  3ai  pp.  n6t.  A  II  tô- 
le de  cet  Ouvrage,  le  célèbre  Auteur  ■  nii 
l'AvertilTeinetit  que  voici  .-  „  Ce  petit  traité 
„  eft  eiuait  d'uD  ODTtage  plai  étcnda ,  en- 
„  trepris  autrefois  fan*  avoir  confulté  mei 
„  fo[ce(,&  abandonni  depuis  loDpems.  Dea 
,,  divett  morceaui  qu'cA  pouvoit  tirer  de  ce 
H  qui  écoit  fait,  celui-ci  eft  le  ptui  confldé- 
„  rable ,  &  m'a  paru  le  tnoios  indigne  d*'£trc 
„  offert  au  public.  Le  lefte  n'efl  déji  pin*". 
Nom  n'avoni  pu  encore  parcourir  que  Itèt 
légèrement  cet  Ouvrage,  maii  divers  endroita 
lut  lesqnelt  nom  fommes  tombéi  ,  nous  onc 
fait  ioupçonner  qu'en  effet  l'Auteur  n'a  pas 
aÔèz  tenÇulti  jet  fareet  en  traitant  ce  fujet. 
Sa  Biétaimyiîqne  nous  patoit  extrêmement  té- 
nébreure  ;  tuttout'il  ne  devroit  janali  par- 
ier de  la  Religion  ,  11  la  connott  trop  mal  & 
Il  (cmble  ne  l'avoir  étudiée  que  dam  les  li* 
vres  de  quelquei  ftoatiquei.  It  a  le  coeur 
lùtunéte  &  droit  :  i  coup  fur  11  aimeroit  le 
àuiClianisme ,  s'il  t'en  faifolt  nnejufie  idée. 
Noos  l'invitons  à  lire  l'excellente  Mwale  de 
Ton  llluftre  Compatriote  Mr.  rwwt ,  &  foa 
Traira  dt  la  RtUgion  Cbrtiimnc:  il  7  verra 
ce  que  c'en  que  le  Chriftianiime  tel  queje- 
fui-Chritt  fi:  fes  premiers  Difclpies  l'ont  prê- 
ché ,  &  apièt  cela  il  ne  dira  plni  que  le  Cbrif- 
P  4  "■»■ 
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timiiMt.  nanpMcilui  iaujaurthui,  maîict^ 
lui  de  FEvangiU  ,  iptt  m  tft  tout  à-f ait  dijfi- 
«M,  bien  tain  dattaeber  Iti  coeur i  éei  Gt»- 
ytni  à  lEtU,  les  en  attache  cvnmt  de  twutes  kt 
ebofet  de  la  ïrtT*;qoe  riin  n'eji  piui  eonttaite  i 
i'ispnt  facial  ;  que  le  Cbrijliànimt  ne  prêcha 
me  jervitude  &  dépendance  ;    que  fm  etùrit 
afi  favorable  à  la  tjranrÀi  ;   &  que  u,  wais 
Cbritieni  font  fait!  pour  tire  eiclavtt.     limais 
perfonne  qui  connut  le  ChriOianisme  ne  par- 
la  de  la  forte,  pas  mâme  Mr.  àe Mentetauieu, 
qui  affurdraent  n'éeoit  rien  moini  que  créd^ 
ie,&  qui  i  aucun  égard  ne  doit  être  tufoeà 
JMr  RoosKAU.    Dans  le  XXIV.  Livre  de 
fon  Eiprit  dit  loix ,  il  y  a  quantité  de  mor- 
ceaux .  qui  montrent  que  ce  grand  Honme 
«toit  perfuadé  ,  que  tien  n'eft  fi  propre  que 
la  Religion  Chrétienne   i  faite  le  bonhenr 
t»nt  dei  particulier*  que  de  l'Etat.    ..  Chofe 
„  admirable!  dit-il,  la  Religion  Clirétienne 
„  qui  ne  feoble  avoir  d'objet  que  la  féliciré 
„  de  1  auitc  vie  ,  fait  encore  notre  bonheur 
„  dapt  celle-ci  .  De  véritahfci  Clirétiens  fe. 
„  lOient  det  CItoyeni  lofiniment  éclairés  fur 
>,  leuij  devoirs ,  &  qui  auroknt  un  uès  vrand 
„  zàle  pour  iei  remplir  ;  plus  Ils  crolrolent  de- 
*.  voir  i  la  Reiigfon ,  plus  lli  penferolent  de- 
„  voit  a  la  Patrie.     Lei  principes  du  Chtif- 
>.  tinnisme  bien gtavés dans  le  coeur,  feroleot 
,,  infiniment  plus  forts  que  ce  faux  honneur 
«  des  Mwiarchies,  ce»  vertus  humaines  des 
M  Républiques  ,  &  cette  crainte  fervlle  des 
,.  Etats  Despotiques  -.-   La  Religion  Chré- 
"  îl'^^  *"  éloignée  du  pur  Defpotisme  — 
„  Ceft  elle  qui  malgré  I»  grandeur  de  l'Eoi. 
»  pire  a  le  vice  du   climat ,  a  empêché  te 
„  Def- 
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;;  'Dtfpotlime  de  l'établir  en  Ethiopie  ,  &  z 
„  porté  au  milieu  de  l'Afrique  let  moeuis  de 
,,  l'Europe  &  fes  lolx  "  &c. 

Daoi  le  dernier  TrlmeAre  de  1760.  ^rt.VI. 
nout  espolïroes  aux  yeos  du  Pablic ,  le  nou- 
vel atringcmei»  pris  par  iei  Libraire»  Sebrtu- 
der  &  Mtrtitr,  pour  terminer  la  première 
Cenrarle  dei  diveit  Volumes  dont  VHifiaire 
ff  les  Mimoirei  dt  l'jtcadémit  RtyaSe  itt 
Seiencet  dt  Parit,  font  compoGfa  depuis  leur 
commencement  jurqu'en  1751.  félon  l'Edition 
in  12.  qui  s'en  fait  i  Amlterdam.  Comme 
on  n'a  pu  qn'applaudlr  â  un  arrangement  fi 
judicieux  &  lî  commode,  Ils  en  pourfuivent 
l'exécution.  L'on  trouve  chez  eux  let  tnit 
fremters  Temti ,  dt  la  Jecmdt  Centurie,  de 
cette  collection  précieufe.  Ils  contiennent  VHif- 
nirt  ff  les  Mémoires  de  1758.  Ceux  de  1753  & 
1754'  Tont  sâuelletDEnt  fous  prefTe. 

Plus  nous  cnvifageont  le  paitl  qu'ont  prli 
ces  Libraire)  &  plus  nous  le  trouvons  avan- 
ttgcux  au  Public.  C'étoit  déji  un  article  bien 
capital  que  de  procurer  l'important  ouvrage 
dont  II  s'agit  ati  -  delToss  de  la  moitié  de  ce 
que  coûte  l'Edition  de  Parla,  &  de  le  procu*. 
rer  corrigé  des  fsnteE  qui  t'y  glilTent  de  tems 
en  tems  dans  l'Edition  originale.  C'en  cl 
un  antre  que  d'avoir  completté  lef  Tables  de 
cette  Edition  qui  s'arrêtent  i  l'Année  1735. 
en  le*  hifant  continuer  jufqu'à  l'année  1751. 
inelnfîvement.  Mais  le  plus  grand  fnvlce 
que  MM.  Sebmtder  (f  Mtrtier  aient  rendu  au 
Gens  de  Lettres  e(l  d'avoir  coupé  cette  lon< 
gae  fuite  de  volumes ,  qui  irettoient  en  quel- 
que forte  dam  la  nécefljté  d'acheter  le  tout, 
P  S  po" 
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poor  Kqsfcfr  floe  putie.  A  piérent ,  on. 
pcoc  coBUDcocei  p»  les  premieii  Tomei  de 
b  (caindc  Centarie  <]oe  nous  annonçou.  Sani 
ceéër  ttOK  U  fiilte  d'un  même  Ouvrage,  pour 
cen  qai  mt  Ict  cent  volumes  précédent ,  ils 
devleiweBt  comme  un  Ouvrage  1  parc  pose 
ccox  90!  ne  Ici  poflëJeni  pas  ,  Sl  ce  qui  «dii< 
ve  de  donnci  i  cet  saangenicat  toa:e  l'utiU- 
té  ft  II  coDTeoance  podihiea ,  c'eA  qne  Q  Je* 
■dieKiiis  de  ItfttandtCtnturit  veulent  fepro» 
canr  l'abrégé  on  plutôt  \\  qninte  eSence  des 
BéaKiiin  qui  entrent  dans  la  prtmiin  CnMtt- 
rir,  ils  n'ont  qu'A  commencer  leur  CoUeâion 
parle  Volume  qui  termine  la  précédsote.  Ce 
Volane  t&  la  produâlon  d'oa  habile  hoouie 
qnipofl&de  les  matièrea,  ft  qui  1  fait  voie 
par  d^antic*  produAions  qu'il  Tait  mettre  en 
(EuvR  Ica  rechetcbes  &  les  découveite*  dcc 
plDi  grandi  Philofophet.  II  l'a  d'ailleun  en- 
ritfU  «Tme  Préface  inûruâlve.  d'une  Aniljrre 
deaKIcoa»  doDcrabrésé  même  eft  compofé, 
&  d'âne  lifie  des  Mémouei  contenua  daai  le* 
J19  volBflwa  pfécédens.  En  nn  mot  tout  Te 
téaiàx  pour  faire  fentir  le  mérite  de  i'atian- 
SeatcM  que  nous  célébrons, 

F.  Hmouya  vient  de  publier  NttBurlyk* 
Ht/tarte  &c.  c.  a.  d.  Bifln"  Natureltt,  m 
Dejcrifitu  iétoiltit  iei  A'^maux ,  du  PlmUS 
(f  du  MinéitMK,  /vivant  U  J'ïfiintt  dt  Mr. 
Lmxos.  jlvet  figurtt.  Tamt  I.  tnifièmi 
Fertic.  Svitt  dis  animaux  i  manmtUit.  176% 
p.  in  8-  de  S54-  fp-  Nous  ne  noua  en  tlen- 
draas  pas  i  cette  Hmple  anuonce. 

BUaKt.EM.  La  tioiCème  Partie  des  Rteréé' 
timt  PUiitfipbifues  du  célèbre  Ur,  Blirsa. 
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piroll  ic[  chez  J.  Btfeb ,  fous  ce  titre  :  Jobi 
Basteki  Med.  DoB.  Acai.  Caf.  ,  Suittxt, 
Reg.  lond. ,  i^  Holland:  Socii  Opurcula  Subfe- 
dvi .  ObftTvationei  Mifctilûneai  de  AnimaScu- 
lU  ^  nantit  quibasaam  Matinit,  etrunpu 
opariii  f^  Jtminibus  contiaentia.  Liber  Tettiat, 
1761.  in  4.    Noos  en  rendrons  compte. 

Letde.  Origines  Bebma  Jive  Htbraa  Lin- 
got mtiqjiijpma  futurs  f^  indeiet,  ex  Arû' 
bia  ptnttraitbiis  revicata  ai  Albebto  Scbul- 
TEKS.  Editiù  altéra  ,  cui  adjeSun  opujculum 
de  defeSibut  bodiemit  Ling,  îiebr.  Apud  S>m. 
&  J.  Luchtfflans  £^  ].  le  &Uir.  1751.  in  4, 
pp.  64B.  faut  le*  PiéfaccE  &  les  Tablei. 
Qnaad  un  Livre  aullî  favant  &  au(C  volumi- 
neux, l'imprime  deux  fois  1  dioi  ua  fîécle 
comme  le  notre,  il  faut  qu'iJ  foie  fingulière- 
ment  bon,  aufli  eft-11  de  feu  Mr.  Schul- 
TEMi,  fl  célèbre  dans  toute  r£urope  pir  1» 
profonde  connolQance  qu'il  avoii  des  Laa- 
,gues  Orientales. 

Noue  nous  promettons  bien  de  parler  ea 
deuil  de  deux  eiicellens  Ouvrages  du  célè- 
bre Mr.EKMEiTi,  qui  viennent  d'£tre  imprï- 
méslcI.En  voici  les  clrres  : }  A.ZKssxTilnSi- 
tuiie  Inttrpretii  NbvI  TeffavuMti ,  ad  ofiu  Ltàia- 
mm  rtcuja  ad  Exemplum  Lipjienfe  tj6i  grand  8. 
chez  Is  Meir.  J.  &.  Ssbesti  Ofujcula  Orat»' 
ria,  OratitMi,  Prolufioiut  (f  Eiagig.  Acctfftt 
Narratif  de  j-  M.  Gesntro  ad  D.  Rubnice- 
mtm  V.  C.  1762.  grand  8-  de  342.  pp. 

ROTTSBDAll.     De  Gtdidler\/i  van  ecn  Koep- 
HUn  i$c.  C.  a.  d.  La  Religion  du  Marchand  ; 
m  Traité  des  Devoirs  iuNègociant  fgde  tAr- 
ti/aa,far^r.  HtCHASo  5^t£i.x,av»  une  Pré- 
fat» 
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tact  àa  Dr.  Ifiac  WatH.  On  y  «  }»int  tm 
Traité  i«  Dnairt  des  Parttts,  ici  Tuteurs  fif 
des  jeunes  gtnr  dont  It  cbaix  dune  Ptafejftm, 
par  Ï05EPK  CoLLYER,  Ecuytr.  Trad.  de  l'An, 
etoii.  1762.  chez  BurgvUet  grand  8.  de  321. 
pp.  L'Auteur  du  premier  de  ces  Oavrages, 
n'eft  pas  le  Chevalier  Sttele  qui  t'tH  rendu  fi 
célèbre  par  fei  exccHentes  Feuilles  périodi- 
ques; c'eft  un  pieur  &  favant  EccléGaftiqac 
du  dernier  tJêde.  Son  Livre  étoit  prefqiic 
tombé  dans  un  oubli  qo'il  ne  méritoitpai ,  lorf- 
qu'en  1747.  pn  en  fit  une  nouvelle  éditiOQ 
décorée  d'une  Préface  de  Mr.  fVatts,  oii  cçt 
excellent  Homme  le  recommandod  de  la  ma- 
nière la  plus  forte.  Jamais  en  effet  il  n'eti  a 
pam  de  meilleur  fai  le  fojet  qu'il  traite,  4 
il  feroit  bien  i  fouhaltet  que  tous  les  Mar- 
chands &  tous  les  Attifana  en  lîffent  l'acquifi. 
(ion.  Ils  y  trouveroient  les  direftious  le» 
plin  fagej  4  les  plus  utiles  pour  s'acquiter 
confciencieufemeot  de  leurs  devoirs,  &  pour 
veiller  avec  fuccèi  à  leurs  intérêts  tant  1^ iritaels 
que  temporels.  L'Ouvrage  de  Mr.  CoLLTEa 
eft  auin  très  bon,  &  penc-Ctie  lu  arec  beau> 
coup  de  fruit  non  feulement  de  ceux  qui  Ce 
deftinent  au  Commerce  00  qui  l'exercent 
déjà,  mais- aufli  de  Céui  qui  cultivent  lei 
Sciences  &  les  Belles  Lettre».  N'oubliDDS 
pas  d'avenir  qu'il  y  a  peu  de  Tiiduaiona 
Hollandoifes  aoffi  bien  faites  que  celle  de 
ces  deux  Ouvrages. 

La  Haye.  Nicolas  vati  DaaUn  vient  de  fai- 
re une  très  jolie  édition  des  incomparables  Jdyl- 
les  £3"  Palmes  Cbanpitres  de  M.  Gfsner,  Ira- 
duiis  de  r  Allemand  par  M.  Hubei ,  Traduator 
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ie  la  Mm  iAhil  lîCi.  in  n.  pp.  158  Tans 
IciPiéfacei  qui  ea  00148.  Quoi  queccchar- 
inaDt  Ouvrage  foit  déjà  bien  connu,  noui  pié> 
Vofons  que  noui  aurons  peine  i  nout  reru- 
iét,  au  plaiflr  de  lui  confacrer  un  Article 
dam  quelqu'un  de  net  Journaux  fuivans.  Noua 
'ioféroDi  dans  celui  cl ,  i  la  prière  du  même 
Libraire  l'AveriifTement  fuivanc. 

yuHsprudentia  Fautoribus  S  D.  NicoUos  van 
Dalcn  ,B(Ij|iapi)/a  HagaComitum.  Qjancam  la- 
cein  Jurisprudentis  attulerjnt  ilii.  Incerpretei, 
gui  omnia  ejusdem  Ifti  fragmrnis  per  rpilTuD 
Pandeâarum  opus  dirperfa coltigere , ac  Tedibits 
foia  leftituere ,  atque  Itavcrum  perhanccos- 
nexionem  verborum  ftnfum  elicete  Ilnduerunt, 
fatis  jam  confiât.  Hoc  animo  Papinlani  operi 
Cujacins .  Mucii  Scasirolz  Balduinus ,  Caliittra- 
tiMerilliui.pInriumque  alli  illuflrare  aggrelQ 
funt.  quoinm  exemplo  tandem  exciiatusjo- 

SiritUS    FlHEETRSS    BT   DE    MON<jlLVO ,   IftUI 

Barctnonenfis ,  &  In  Academia  Hirpanlx  Cer- 
Tarienfi  Profeflbr,  in  HEBMCCEKiiNi  Jun's 
Epitamarun  libris  Jtx  perperuum  elaboiavic 
Cemmentaritim t  &  adJcBt  duplici  indice,  ai». 
r«  legum  illujîràtarvm ,  altero  rerum  gf  verto- 
rttm  pubiicivit  Cervarise  Lacetanorum  Âiin. 
1757.  duobus  volumlnibus  in  4.  Quanti  f>- 
ciendum.Qt  eriiditifnmum  hocopus,  cui  per 
dmitoi  Annoi  fummo  labore  ac  Indudria  au- 
âot  incubuic,  non  e&  noftruin  hic  enartarct 
BC  Tendibill  vino  accendamus  hcderam,  qna. 
le  curiofot  faUem  lemlttemus  ad  Greg.  Ma> 
jaDQi  eplllolat  Z,i6.  4,  epijl.  91.  cjusdenque 
etfam  llteiM  ad  auftorcm  ,  Ipfî  operi  fnfer- 
Ul.  Hujus  |ïr(;o  Commentaill  qniHn  quadrin- 
fien- 
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iiCAta  modo  excmpli  anâoifi  fumtibus  excoEi 
ueilot ,  mifla  ex  noc  numéro  Tunt  la  Holl»* 
dUm  centum  &  decem.  eo  loimo  ,  ut  quun 
ex  Hifpanla  itrilEaie  alioqaln  «gTcdlancar  \U 
bri  illlc  excuÛ,  bic  umtn  n'itia  mA  Beigu, 
Gninanoi,  &  teliquos  porro  nteroi  defeiit* 
xat ,  itquc  lia  fama  ac  exiftimado  auâoilt  pro> 
pagaretur.  Etil  veto  dubltandutnjiok  Itt.ql^o 
un  parvui  numeius  bievl  diftraâtui  attanen 
ad  allfclendo*  emtoiei  pretium  hulc  libre  pa 
aliquod  tcmpus  Aatuemua  cam  modicum,  qna- 
n  forte  nullui  ,  ex  tant  tonglnriufa  orfa  hoc 
delatui,  uoquam  fuit  Tenalii.  Conftat  quippe 
il  14,7.  folils ,  quE  lÏDgula  ad  fex  modo  chal- 
cos  redufta  pictlura  buic  libio  conflituent 
qainque  Âoienorum  cum  dimidio,  moneta 
Hoilandia,  Atqae  hoc  pretio  obtlneil  tUe 
poterit  durante  feptem  meoGum  fpatIo,qnod 
u(i>lrablt  die  ultlmo  Septembrli  huJDs  Ànni 
fj6i-  fi  modp  tamdfu  luperfint  ezemplada; 
u  ea  fi  prntcr  exrpeâatloneB  longiui  adïwc 
ictleot,  fanâifEme  polUcc-mnr ,  noi  ea  «m 
mlnni  venditutoi,  quam  feptem  fiorenitcoa 
dimldlo.  NeceSe  igitur  eft,  ut  adiadamua 
nomlna  Bibllopolarun ,  tpid  quoi  bpc  opai 
compaïail  poteiU. 

AmQelodaml ,  ScbtattnijiTiJltt  ff  iùrkui, 

AntrerpiK,  Ctangl, 

Arnbenla ,  J.  Ii^btf. 

Brogli  P.  von  Slwotrt, 

Btoxellea ,  «an  ^m  Btrghin, 

Daventria ,  yriitayk. 

Doidracl,  von  Broam. 

Ftancoflirtl  ad  Manonit  von  DutlMn. 

FiaockeiB,  Srouver, 
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Oiadavi,  Gavj^n. 

Gronlngs,  Barlinibof^ 

HigB  Comitiiai,  N.  van  Duîem. 

HunburBi  ■  vidua  Henlé, 

Budetovici,  Brinkitdt. 

Harlemî.  Bofcb;  van  Lit. 

Hariingv ,  van  der  Ptaatt, 

LeOTirdla,  Wigtri, 

LIpfla ,  Afl^ee  ff  Mtrhts. 

iMnnii,  van  Overietke. 

Lagdani  BataTOium,  Imbimmu;  OmL 

Mechlioia ,  le  Plat. 

Medloburgi,  Guajïin. 

Novlomigl ,  vaa  Ktmpin. 

Roterodami ,  Btmin. 

Sjrlvx  Ducii,  Paiiitr. 

Svolls,  Clemcm. 

Ultnjeâi ,  Sprvyt  -^  G.  T.  ff  A.  wm  Pa«. 

denburg. 
Zntphaoîa,  van  Biorn. 

Monemus  tandeic,  ad  nei  qiiiM]ne  delatM 
elle  eliudem  FmuTsuij.CnMnmMriw ^t» 
dnùeos  ai  Titalas  PmdeSanm  de  im^ùM» 
ïgfiêmitai),  ce  de  vuigari  £f  pupiUmiMjU. 
tutloM,  edltoa  CerniiBAnn.  1752.  fbui  47. 
in  4..  3c  prxterea  ejuidem  de  ^ms  dnim  U- 
bni  fuinfue,  Ibid.  i7S4'  foUfi  37.  la  4.  fed, 
qiiiim  Cngaloran  flon  n!(i  viginti  modo  exem- 
pltrla  cedere  Aiiftoi  petnerlt ,  ci  non  alS 
iD  Bibllopollo  noftio  Tenxlia  entnt,  nraoe 
allotfliin  mlttentur,  nlO  a  aobls  expedti.  El- 
demqoe  de  ciufa  pretlum  JDXta  propoitlO' 
nem  naja*  erit ,  quam  Heimogeannl,  nen- 
pe  Cmmtntaritntm  jicademicùnm  aj ,  ft  ^ 
jurt  dotium  2.  fioreoU  nooets  noftia. 
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l'Eleflotït  d'Hanovre  &  de  la  Thuringe, 
fAbbiye  de  Tulde  ,  le  Comré  de  Hanau 
avec  Une  grande  partie  de  ta  Wetteravie, 
pai 


Cataiopie  de  IJiffes. 

pn  Carlei  de  la  Rozlere;  en  4.  trèt  grim 
de  feuilles  1761. 

Catte  'typographique  de  la  Baye  de  Cadix* 
diclTée  au  dépôt  de*  Cartes  &  Plani  de  la 
niirine.  pour  le  ferrice  des  Valfléaux  du 
ft.oi,  pat  ordre  de  Monlîeur  le  Dac  d« 
Choireol  p&r  le  Sr.  Bellin  en  une  uei  giaa- 
de feuille,  Parii,  1762. 

Delcrlptlon  dei  Arts  &  des  Sciences  7ine. 
partie  Contenant,  l'Art  de  Tirer  des  Car' 
titre*, la  pierre  d'Ardoife,  de  ia  fondre  & 
de  la  rallier,  avec  fig.  fal,  Parii  1702, 

• Idem.  Sme.  partie  :  contenant ,  l'Art  dd 

Cirier  :  avec  fig.  ftl   ParU  tj62. 

Emejii  (J.  A.^  Opufeula  Oratoria ,  Oratimet  « 
proli^anes  (f  Eitgia.  AcceJJit  lUfratîa  de 
J.  M.  Gefntrt  oiD.  Rubvktniam  g.  Lngik 
Bat.  1763; 

lïlTal  far  l'bommet  tionvellenient  traduit  de 
l'Angloii;  avec  de*  notes  Critique* ,  &  bn 
DifcDun  ror   la  Pbllofopble  Anglolfe  12. 

Examen  Impartfat  Ci  approfondie  de  L'InlU- 
tnt  des  Jefulcei,  par  Mr.  de  la  Chalotala 
Procureur  General  du  Roi  au  Fariememde 
Bretagne,  8.  At^.  1762. 

Coiliin  {A)  Hmus  Sigiui  Menfpelienjù,  jt> 
Jietu  plantât  tvm  indigenat,  lum  exnieai 
No.  MM.  ce.  ad  Genna  Relatai,  cum  ria- 
minibut  Ipecificii,  Synmyviit,  fileSU.No' 
minibat  .TriviaUbtu,  HaSitatienibiu  îndige-- 
nanm,  Hol^hiit  Exaticantm ,  Sieundum  ItX' 
uaiem  Meibtdum  Digefiai.  8.  Lugduni  lyôi. 

Journal  de  la  Campagne  de  i7Cû.  entre  l'Ar- 

mée  du  Roi  aux  ordres  de  Monfeignent 

le  Duc  de   Broglle;    &  «lie  dn  Alifés, 

R  +  con. 


CMiOagde  it  Uim, 

'  «MoMndd*  fn  &  A.  S.  le  Prince  Ferdi- 
nand  de   Bruntwich,  où  tùa   t  joltat  les 

I  Operarïoni  il*  deax  Araée»  tsx  IfoD  de 
Février  ft  Alan  1761,  p>r  H.  L.  R.  O. 
B.  Officier  de  DragoM,  ft  Aide  de  Caap 
de  Ekfr.  le  Marguto   de  B.  ^.fig.  Frmefm 

Lettre  i  l'Auteur  d'«a  Nowwau  Joamit,  8. 

Âihfi.  17*3. 
Le  Miréchat  Ferrant,   Opert  Comiqae,  cQ 

no  ftâe  pir  H.  Qoetint ,  9.  jfi^fl.  I70r. 
Mippe  Mbadte,  âl  Tes  quarre  parties  chacooe 
'  en  4  feuflln ,  par  Robbart-  de  Vaugaaày, 

40  /eMiiiw,  Paris  r76o. 

btnabn  Wffftt/  f^ntoH  ta  îKme- 
■  nalnri  Dotora^B»  j0atnenfldflini  Ont 
Seec  linnxu^met  nantieot^af  tek 
blagen/  coffe  aeeV/  bttDe  ftufi  bcttafg 
IKC  Zoogmbe  Wccm/  8-  Aœft.  1701. 
Jlooblotttoc  (bc)  9nt|jec0  Vo^M/  «fte 
onboortcfllHii**  Sctm(bclHlltn  be»  ml 
Omflnbam^tie  9t4fK.  8.  Rotcerdim. 
176a- 

Oeuvret  dlverfei  de  Mr.  Tbodiai,  it^  ^tifl. 

«iNirast  \m  flMW  ftBEffMii  twSbngm 
«labe  Van  «Miairfr  SBiHetn  ben  <»!' 

001/  8-  Purmerend,  1702 

9crcenor  (tf.)  BtctjBnDcutift  atia:  &<  9oI« 
ttiMni]  becZcQc-fiiinte4.  tesden  i^. 

Fla.^  Gromtmic^e  &  Hiltoiii^ae  de  la  Villff 
.  de  Madrid  &  de  f«  EupUoiu,,  en' 4  feûll>' 
lea  i'arû  1763, 

Plin 


Cgtalogtttt  4e  Livret. 

Plan  de  la  Ville,  Château  &  Fausboarg  à'B*- 
navre  avec  le  détail  Topographiqae  de  fef 
Savirgae,  daoi  lefqueU  U  trouve  fîtaé  le 
MagniSjue  Château  de  Piairance  de  Her 
retiËauEêD  da  Elefteois  d'Haoavre ,  Roi  de 
la  GiaDde  Breiagoe,  par  le  Cbevalfei  de 
BeaufaiQ.  1761. 

Ptincipes  du  Droit  Politique,  par  J.  J.  Kojif. 
(eau.     .  '^m/f.  176B. 

lUHexions  Militaires  fur  différens  Objets  de 
l»  Guerre,  pu  G.  K.  8.  %  Francf.  éf  Leip- 

SituertfeUer  SyUogi  Comauntationum  ^  03* 
/trvUionum  fbilaitgiev  exCgeticaruM  ffCri- 
ticfrun  Fafcicului,  8  Ultraj.  1761. 
Sixi^ioe  feuille  de  la  Wetieiavle  de  Buoa, 

à  FraMcfart  Jur  le  Mtin  ,  cbn  Buna  i  ■}6î. 
Théâtre  de  la  Guerre  du  Rhin  U  de  Wefl- 
^halic,  eo  12  feuillet,  Paris  cbes  Julien 
Théâtre  de  ia  Guerre  ptefente  en  Aitejnagne 
coDtenaot  ta  Defcrlptioii  Géographique  des 
Pays,  oti  elle  ît  lait  AAuelIcmenii  avec 
ou  Journal  Hidoriqae  des  Opérations  Uni- 
taires des  Armées  des  Pulllinces  Belligé- 
rantes: accompagné  d'tia  grand  nombre  de 
Cartes  relatives  i  ces   Opérations  &  des 
Flans  des  Principalei  Villes  dont  il  efl  par> 
li  dans  cet  Ouvrage,    12.  6  val.  fig.  Par» 
I7S8. 
Vie  du  Prince  Albrecht  Henri  de  BraDtwIc 
&  de  Lunebourg,  Mort  le  8.  d'Aoui  d'un» 
blelTure  reçue  dans  un  combat  aux  Envi. 
lODi  de  Soelt.  8>  Baye  il6z. 


4FEKTISSB.MENT. 

fiiiKE  Go»B  Junior  &  Dakiel  Piitet  Libfai. 
m  de  S.  A.S.i  la  Haye,  ont  aftuellement 
foDt  pielTe  :  &  publieroDt  dans  peu  de  Jouri. 

plâidonifie  Ucireifel  des  Foflllei  propres  & 
des  Foffllei  acddcDCelt ,  cootçnanC  une  Def- 
cription  det  terrei ,  de*  fables ,  des  fels ,  det 
fotiffies,  des  bitumei,  des  pierres  fimplet 
ft  comporées  comsÂtnes  &  precieufes  ;  tranf- 
'  piicDCes  &  opiqtiet,  amorphes  &  figurées, 
des  minéiauz  ,  det  méiaux,  des  pétrîBca- 
tloni .  du  règne  animal ,  &  do  règne  vé- 
gétal &c.  avec  des  lechetches  fui  la  fort 
nation  dea  fofllles ,  far  kui  origine,  leort 
«fages&c.  par  Mr.  M.  Bertraqd  ,  prcmlei 
Fadeur  de  l'Eglife  Françoife  de  Berne, 
Membre  de  l'Académie  de  Berlia,  de  Got^ 
tipsue ,  de  Scokbolm ,  de  Florence,  Leipzig, 
de  Mapencei  de  Bavière,  de  Lyon,  de  Nan- 
cr>  de  Bafle,  de  la  Soclécé  Ueconomiquç 
de  Berne,  8.  avtJ. 

Recueil  de  Prières ,  précédé  d'an  Traité  de 
la  Prière ,  avec  l'explication  ,  &  la  para- 
phrife  de  l'OralfoQ  Dominicale;  par  K  E. 
Roques  Pafteur  de  l'Eglife  Réformée  Fran- 
coiledeZelle.  SecondeEdition, revue, cor* 
rigée.  &  itèi-conCdérablemeiit  augmentée 
par  l'Auteur,  8. 

Plan  de  la  Bataille  deVellInghaufen .gagné le 
i6  Juillet  l^6ï,  par  l'armée  de  Sa  Msjeflé 
Britannique  fous  les  ordres  de  S.  A.  S.  Man- 
TeigTieur  le  Prince  Ferdinand  Duc  de  Bruns- 
vie  ft  de  Lunebourg,  fur  celle  de  France, 
commandées  par  MelHeuri  les  Marecbaox 
Prince  de  Soubife  &  le  Duc  de  Broglle, 
JuT  une  tris  grandi  feuille  in  Piano. 

IfCttrea  Familières  de  Nr.  le  Baron  de  Bfel- 
feld  12.  2  vtl.  LH 


AVERTISSEMENT. 

Les  dit!  Ltbraliei  continueront  de  publier, 
de  irois  en  trois  Mois,  U  faite  de  laBiblio- 
ihèiiue  des  Sciences  &  des  Beaux  Arts ,  par 
une  Société  dcGens  de  Lettres,  8.  le  pilx 
3  û.  dHoll.  par  année. 

^on  tiouve  chez  les  mêmes  Libraires ,  léga- 
liétement  tous  les  trois  Cdoit,  les  deu^ 
Journaux  fuivans. 

Eftrato  délia  Licteratura  Europea,   8.  Berne. 

Ëxcerptum  Toiiui  Itaii.cs  nec  non  Helvedcn 
Licteraiane,  8.  Btrmt.    ■ 

Item. 

Journal  Encyclopédique,  is.  une  partie  tout 

les  15  Jours. 
Centieman's  Magazine  ,  8.  London  une  pir- 

de  tout  les  Mois. 
London  Magazine,  fl-^on<}on,   une  partie 

tous  les  Mois 
PniveïfaI  Magazine  ,  8.  London  ,  aoc  partie 

tous  les  Mois 
Magazine  ot  Art  And  Sciences  b;  Benjamin 

Martin,  8.  London,   une  partie  tous  let 

Mois. 
Moothlf  Review,Ç.  London, une  partie  tou* 

les  Mois. 
Année  Littéraire  par  Mr.  Freron  ,  11.  Paris 

Une  partie  tous  les  15.  Jours. 
L'Ecbo  ,  ou  Journal   de  Mullque  FrançotTe 

&  Italienne,  4.  Litge,  une  partit  totu  let 

Mois. 
Un  aflôrtlment  ttèB-confidérahle  de  toutes  for- 

tea  de  Livres ,  en  tontes  Facaltés  &  Lan. 

gués ,   dont    ils   difliiboent  le  Caulogue 

P.  S. 


